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AVERTISSEMENT. 

T i Intérêt fenfihle qua le Comte de Lally iinf- 
tndre fis Juges âG le Public ^ t engage à diftribuer 
les deux premières parties de foa Mémoire avec 
les Pièces Jujlijicatiues^ en attendant que tim^ 
preJUiûn de la troifieme SC dernière partie qui con^ 
dendra la difcuffioa des charges j fou cnuéremciit 
adievie. Elle fera pamUemem âG wceffamment 
{iiflrdjuée : dfe flatte quelle détruira fans ref 
fource Us ùnputations calomnieu/is mulupUées 
€ontre lui» 
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MÉMOIRE 

POUR 

X£ COMTE DE LALLY, 

» 

Lieutenant -Général des Armées du Roi, 

Grand-Croix de rOrdre Rpyal &: Militaire 

de Saint-Louis, ci-devant Colonel d'un 
R^iment Irlandois de fon nom, Con> 
miflaire du Roi &L Commandant en Chef 
dans rinde, 

CONTRE Monficur k Procureur-Général. 




A PARIS, 

De llmprimerie de Guillaume Desprez , 
Imprimeur <Iu Roi & du Clergé de Fiance. 

M. DCC. LXVI. 
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MÉMOIRE 

POUR le Comte DE LallY, Lieutenant- 
Général des Armées du Roi ^ Grand- Croix 
de rOrdre Royal Miliuire de Saint-Louis, 
ci-devant. Colonel d'un Régiment Irlandois 

de fon nom , Commiflairc du Roi &: Com- 
mandant en chef dans l'Inde. (A", i.) (i) 

CONTRE Monfuur le Procureur- GénéraL 

*E s T pour le Comte de Lally une con^- 
folation précieufe , de pouvoir enfin 
préfenter aux Magiftracs &: à la Nation 
entière un tableau fidèle de fa conduite 
dans les Indes. Viâime de la diflàma- 
tîon la plus cruelle 9 & livré depuis trois années à 
1 amemune & aux ennuis infé(>arabies d'une capti- 
vité rigoureufe, il a la douleur de k voir ibus Tana- 
tKime public. Pour comble de difgraces , le fecours 

(t) Les Pièces juftiiîcatives > indiquées par numéro dans ce Mé" 
moite, font impriméei i U fin : dofioo peut aifimcnt s'âflarec de k 
vàifié 4es faish 




t 

de la commimication avec un Confeil lui eft inter*- 
dit , ê(: il eft privé 'de la reilburce k plus oéce&iser. 
à fa défenfe.. 

Les délateurs qui le perfécucenc ^ ^onrceuz mêmeSw 
dont il avoicL le piemief 6ût connoitre les prévarica- 
tions &C les excès* Us jouiiTenc en paix de leurs tié-' 
fors î 6C en imputant au Comte de Lally des délits* 
imaginaires , Us font parvenus à foùftraire leurs mal- 
versations aux regatds delà Jultice. La récrimination, 
a prévalu. Ces accufés font demeurés les accufa- 
teur s ; ils ont été entendus comme témoins contre ce* 
Coaimanciaiu, fic le procès-criminel qu'on lui fuf- 
cice , n* a pas d'exemple , parce qu il n'y eut jamais tant: 
d'intérêts réunis pour opprimer un accufé. 

Quelqu'alTuré qu'il foitde confondre i nnpoiture 
des délais inévitables fufpcndent le triomphe de Tin-- 
nocence. Situation cruelle & défolante, où l'hon- 
neur eH, pour ainû dire , en interrègne î Des honn^— 
mes qui ont foulé aux pieds tes Loix delà. fubordina- 
cton y àC qui fe font reunis pour traverfer toutes les; 
opérations du Comte de Lally dans l'Inde , ofent* 
encore lui attribuer Tes malheurs f une Colonie dontt 
ils ont dévoré la (ubftance. Delà > toutes ces délations; 
concertées contre ce Général , par une cabale inté>< 
lellée à le perdre. Delà , ces préventions finiihes que: 
la calomme infpire, & qu-elle s'efforce cfaccrediter^;. 
" On a accufé le Comte de Lally des plus odieufes con- 
cufTions ; on l'a r^prciciUL' en France & en Europe,, 
comme un Commandant qui appliquoit à fon profit 
l'argent deitiné aux Soldats , àC dont la cupidité in— 
la^tiabie vouloic envahir toutes les richeilès^ de l'Aiie.. 
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Mab ces impiicadons tont entièrement diiTipées 
)par k& preuves qiii réfultent de la procédure , & par 
'Celles Gue le Coince de Laliy eft en état d adminiftrcr* 
Elles itabliflènç dans te plus mnd jour k pureté de 
fa conduite. Des femiments(K probité Incn connus , 
avant quii débatqditattz Indes, loni: garanti de l'air 
lëontagieux qu'on refpire en ces cltmacs , où la nature 
a prodigué les tréfors, 6C ou l'avarice a mulciplié les 
'Crimes. 

Ses ennemis réduits au fîlence fur les feits de con- 
xuffion , fe font portés au dernier excès de la fureur 
& de la vengeance, 6C l'ont dénonce comme fuf- 
pect de haute trahifon. Ce Général , a-t on dit d'abord , 
a rendu Pondichery fans capitulation : il a livré lux 
Anglois cet écabliffement précieux. Mais le Comte 
de Latly a repréfenté l'ori^inai de la Capitulation , 
bL la prpduûion d|e cette pièce a accablé les délateurs 
âffist ibtfdis pour en nier TexiAence. Forcés de rendre 
hommage à ta vérité.» ils ont prétendu que le Comte 
4e Lally pouvoit obcemr<le$ conditions plus favora- 
bles » tandis qu il eil notoire tC conl^té par des écrits 
'émanés deuz-mèinies» que la Place étoît réduite à la 
iernîere exttdnifté» & qu 11 n'y estibolc pas pour deux 
ketim'dè vivrà, lorfimon la le^ 
" C'cft ainfi qu'on défere à la Juftice , comm e traître 
\ la Patrie , un Commandant qui n'a , jufqu a ce jour , 
€xifté que pour la fervir, hC qui lui a confâcré fon 
Tepos, fa fortune & fa vie. Quelle affreufc idée ce 
titre feul d'accufation préfenre à l'efprit? Le Comte 
de Lally, profcrit en An;^lctcrrc, & dont le père 
«faoââé fcs éubiiiTements dans ce Royaume > pour 



demeurer fidèle à fon ScMiverain, Sc pour sac-, 
tachera la France^ pouvoic-îl prévoir cette hor- 
rible imputation ? Mais c eft à fes actions à ré-, 
pondre. Si plus de cinquante années de fatigues 6c 

de combats ; fi les preuves multipliées de Ion zele 
àC de la fidélité, concouicnc a U jiiiUhcauon ■ s'il 
a fait ufage de toutes les reflburces de la valeur 
de la vigilance à fix mille lieues de fa Patrie , où il 
s*eft vu oblipjé de lutter fanscefTe contre les obilacles 
capables de décourager i iiomrne le^lus confiant ; en- 
fin , s'il rapporte la Capituhition précédée d'un Con- 
feil de Guerre qui en a audienciquemenc reconnu la. 
néceffité ; où trouver des termes pour exprimer lan- 
gueur du fort qu'il éprouve, comment iêroit-iC 
poilible de lui refufer la réparation éclatante que Tin'* 
nocence a droit d'exiger ? Qu'il lui foit permis de le, 
dire , avec cette cofinance qu'une conduite irrépro- 
chablë antorife , dc qui eft l'effet de la liberté que ]a^ 
vertu conferve au milieu des fers> un jugement qui 
laliTeroic fubfifter quelquesdoutes îur leshorreurs dont 
on Taccufe , fèroit à fes yeux le comble du malheur » 
6c lui fembteroit plus cruel que la mort même* 

Quoi î brife-t-on fans intérêt les liens facrés qui 
nous uniffentau Piince & a la Patrie ? Il n'y a qu Ha 
excès de cupidité qui puiifc entraîner dans cet abyme 
des ames affez bafïes pour méconnoitre le plusinvio- 
fable des devoirs. Mais le reproche de conculfion ha- 
fardé par une multitude d'impofleurs cjui fe font li- 
gués contre le Comte de Lally, eft démontré faux 
par imiiru£tion. Faudra-t-il donc fuppofer, qu'après, 
une longue fiiite de fervice^ diftingues en Fiance ou 
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il a été comblé des gfaccs du Souverain , ou il a ftcu 
les récompenfes de la valeur dans le Champ de Ba- 
taille célèbre à jamais par la vidboire que nos Troupes 
y remportèrent, il ait tiaverfé les Mers pour fécon- 
der les defTeins de nos Ennemis , qu'il leur ait fâcrifié 
A05 Poflellîons fans aucune vue d utilité perfonnelle, 
* comme s'il jécoit poflible de concilier le délintéreileT 
ment le plus exaâ, & la plus iachc trahifon? 

Que ces idées font révoltantes ! Le Comte de hair 
ly n a point à craindre qu elles foient adoptées. On re- 
connaîtra dans fz conduite & Tes opérations^ les ef^ 
ièts dun zele perfévérant £c inracigable pour la 
gbire des Afmes duRx>i dc pour Imiérilt de la Patrie, 

Ce ne ibnt point les motiÊi d'un yil intérêt qui 
loiut déterminé à Te tliarger d'une expédition dans 
llnde. Ce Commandant qu on cherche à noircir par 
des impuutions atroces , eft revenu en ilunce^ 
moins riche qu'il n'en étôir parti. Loin de penfer à 
des profits illicites , il n'a feulement pas touché les 
appointements cic la place. Des fonds qu il avoit ap- 
portés d'Europe , oiit iàit fa principale reiloarce , &C 
il en a avance une portion confidcrable pour fubve- 
nir aux beioins du fervice, & pour procurer la fub- 
fiftance des Tfoupes. Malgré la difctte extrême de 
toute efpece d'approvifionnements où il j^eft vu fou- 
vent réduit , il a remporté des av:ïntages confîdéra- 
blcs. Si la Colonie dont il a long ccmps empî^ché 
la ruine , a enfin fucconibc fous les et^orts des enne- 
mis , cet événement funcite procède uniquement du 
défaut abfoiu de fecours &; de |M:écaudons, de la 
pan de ceux qui devoiebc concouur à la dé^snTe comr 
munc 



^ H Te flacc6 que les moyens viâx>netn: qui ie céu* 
;ni^rent en fa Êiveur , défarmeront la prévencioii &i 
sdiffiperonc entièrement les piefBges de l'impoUiue, 
C eft l'efpérance feule de cette heureufe xévoludori 
qui le foiident dans fa diigrace. U eft temps dè~ 
jnafquerles auteurs de raccufationcalomnieufè in^ 
;cencee contre lui , .fic de dévoiler les încngaes £c les 
•complots qui Toncmis hors d*étac 4'emf^ker corn- 
me Cénéra! , des maux dont il dëpk>re toute leten- 
due comme Citoyen. 11 doit a Li Fiaatc 6l 1 ÏEu- 
Tope un compte exaâ; de fes opérations dans llnde , 
de les luccès 6C de fes revers. Des volumes d accufa- 
tions exigent malheureufement des volumes de ré- 
ponfes ; mais il déclare , en s engageant dans la car- 
rière qu'il doit parcourir, que îa vente ieule fera fou 
guide. C'eft ce que lui mfpirent également les fenti- 
men^itt'homieur qui ont toujours animé fes démar^ 
.cbes, k profond refpeâ: dont il eft pénétré pour fes 
Juges, éc foH entière confiance dans leurs lumieret 
Se leur intégrité. 

La ciéfenfe du Gomte de Lally comprend- deux 
«objets génécanx : rex|>ofickm de ce qnu sk fiuc» &C 
la réfuâfKm de ce quon lui impute. Mais ceàe <U{^ 
«ttffion qui èok pr&enta fuccéfllvenKnt le journal 
d^une campagne ét creme-mis mois , & la réponfe 
à une muhitude de délations calomnieufes , entraîne 
néceffaircment des détails d'une grande étendue. 
Pour éviter fécueil de la confufîon, on divilera ie 
JVIémoire du Comte de Lallv en trois prties. 

Xa première contiendra ie ik^it de les opérations 



• # - • 

<ttviles 8t miîitauïes, depuis 1 époque dè fou dâbars'- 
qucmenc dans la Colonie, jitfqu'a celle de la redcti- 

cioi\ de Pondichery. 

' On expo fera dans la féconde, les faits poftérieurs 
à la prife de cette Ville, les intrigues &; les manœu- 
vres pratiquées dans llnde cnfuite à Paris , p.ir les 
ennemis du Comcc de Liilly ; 6c on développera le 
moyen général de défenfe que la. réunion de toutes 
ces circonibnces , ôC la gravité des reproches oppofésv 
aux témoins, préfehtent à Taccufé. ' 

Dans la tfoifieme on dimiini les difËieiits cheft* 
il*acctifadon.. 

' Mais ayant de le lîyiet au détail, dès expéditions^ 
du Comte ét La%, on cioic devoir propofer ouel-- 
ques réflenons ior radminiftiation de nos établiflè-^ 
jnents cbnsilndè, & fidie conndhre les caiifes piin- 
dpales dè la porte & Pondichery. On verra <fx elles 
lent tontes indépendantes dù -fiardè Tactafé , àc par 
conféquent quil n eft pas po£Eble de lui imputer ks 
levers de la Colonie.- 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES* 

Surradminijlrationdt no& àahliffemenu dans ffnde ». 

& expofaioii. des caufcs principalu^ de^ la perte^ dç 
, Pondieheryi.. 

m 

Depuis plufîeurs années on donne a la Compa- 
gnie (les Mémoires fort tnexaéb fur letat de fes poif- 
lei&bns âc de fes revenus dans Tlnde. Maisitéftiia-" 
pottant pour la défenfe dû. Comte dè Lally y dé faire 
connoltre ait-Public & auz-Aiftionnaires, le préju- 
dice énorme que la n^l^ence deleuis mandacaiies^ , 



6c les déprédations qu'ils ont commifes leur ont por- 
té. C'eft en dcnonc^ant ces diftcrcnts abus, que ce Com- 
mandant s'eft attiré la haine de tous ceux qui h'afpio 
loienc qua senrichir des dépouilles de la Compft* 
gnie. Ils onc réuni tous leurs ei^orts pour faire échouer 
les encreprifes. En rejenant fur lui feul des défaibres 

3ue répuifemenc de la Colonie a rendus inévitables, 
s ont ciré de cecce utile diverfîon l'avantage de faire 
perdre de vue leurs fortunes immenfes, & les préva- 
rications qui en étoient la fource. 

On reproche au Comte de Lally la perte de toute 
iinde ; mats on ne coniidere pas que les Ai^lqis nous 
y avoient enlevé nos plus belles polteflions avant l'ar- 
rivée de ce Commandant. Ib s'étoient emparés du 
Bengale. Tout le moncle fait <]ue la Compagnie 
xoit de ce Royaume» qui produit les marchandifes 
de la plus grande valeur du moindre volume > ^es 
refiburces mfiniment prédeufes pour Ion Commer- 
ce. Il efl même rmanpiable ^ue par le dernier Traité 
de Paix , les Angloîs ont facrifîé toutes leurs conquê- 
tci lur 1 1 Côte de Coromandel, pour confervci uiiL- 
qiienieut le Bengale, 

Mais avant l'arrivée du Comte de Lally aux Indes ^ 
nos écabliffements dans ce Royaume étoient perdus ; 
& ce qu'on ne peut difTiniuler , c'eft que la négli- 
gence le défaut total de précautions de la part du 
Gouverneur ÔC du Confeil de Pondickery nous 
avoient attiré cette difgrace. C'eft à leur inaction per- 
févérante qu on cil forcé d'attribuer Li ruine de nos 
Comptoirs à Chandcmagor , à Cajjimba:^ar9 i Daca 
& dans tout le BcngaU* 



Uneannïe avant la déclaration de Guerre, le du comptoir 
licui Rcnaut ^ àC le Confeil de C/iandernûgor , ne deCA«orfrriiii- 

cefloienc d'avertir le licui Je Leyric ^' 6c le Coi fcil de 
Pondlcher^' du danger auquel le Comptoir de c7/j/z- ^^Pondiehcry, 
dernagor etoit cxpofé. Les Anglois etoient alors en 
guerre avec le J'o/^a^, ^qui pour faire face aux dé- 

^ f. ' II 1 • r r ■ \ ^ Souverain 

penîes quelle lui occalionnoit , impoioit des taxes du Bengale, 
énormes fur les EtabliiTemencs f ran^ois. Celle de 
Chandernagor fut de quatre cents mille iroupie&; ''La roapie 
i: eft-à dire , de près d'un miUioi». - ^^^^^ 

Voici de quelle manière le fieur Rcnaut s'expri- note, 
moit fur notre fituation, dans un Mémoire juftifi- 
catif adreiTé aa Comtede Laliy ( i ) (iV. i .) Le Confeil 
6 moi MOUS mandâmes à Meffieufs du Confeil de 
Pondichery cet événement funefie (la mort du Sou^ 
hah ) la crife qu avait eue ce Comptoir , & leur Jimes 
la peinture la plus touchante de notre Jituation ; & 
dans toutes nos Lettres réitérées , nous nenivloyames 
que les ternies les plus touchants & les plus forts, pour 
démontrer Ualfolue nécejfité de nous envoyer ^ tant en 
hommes qu en argent , des fecours qui puffent mettre 
déformais ce Comptoir a couvert de pareils malheurs, 
ffous reçûmes 167 Cipayes ' & un détachement de Soldats In- 
6 1 Européens , dont Invalides, qui joints à 8 ^Blancs 
que nous avions alors , faifoient 1 46 Européens, On 
s attendait tous les jours à apprendre d* Europe , ^ue 
la Guerre étoit déclarée a l'Angleterre , & il jifayhit p^j^pj 
à Madras un armement cof^dérahle pour reprendre Comptoir des 

Calcuta*f Angloisdansle 

Le fieur Renaut ne recevoit daucre léponfe du 

( \) Ce Mfnwût a été envoyé k U CompttAîe- 

B 
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Confcil de Pond'ichery ^ fînon ^uil avoit ordre At 
ne point commencer les hoftilites contre les Anglois. 
Mais ne peut-on, fans attaquer, prendre des mefures 
pour fa défenfe ? & la crainte de palTer pour agref- 
feurs, devoit-elle nous interdire les précautions in- 
difpenfables pour mettre nos poflefîions à couvert 
d'une invafion? Les An^^îois en armes, nous mena- 
çdient de toutes parts » 6c il eft certain un renfort 
de trois da quatre cents hommes ^ auroit fuifi alors 
pour fauver tout \t Bengale. 

Qu on ne dife pas que le iieur de Leyrit n a point 
Envoyé ce fecoun , parce qu'il appréhendoit de dimi- 
nuer le nombre des Troupes ddlinées à la défenfe de 
la Câte de CoromandeL Nos Poffei&ons» dans cette 
partie de flnde» écoiencakris en filreté. Ce Gouver- 
neur Ta reconnu lui*mème dans une Lettre du mois de 
Février lyyy, où il marque à la Compagnie, que la 
tranquilhic ic^noLL à la Cikc de Coromandcl, {iV. i.) 
parce que les Anglois avoitnt porté toutes leurs forces 
dans le Bengale. La confervation de nos Etablilfe- 
' ments dans ce Royaume, devoit donc erre l'objet prin- 
cipal de notre politique & de nos eflorts. Rien n'é- 
toit plus important que de nous maintenir dans un 
Pays fertile, & qui pôuvoit fournir des fubûftahces 
à la ville de Pondiche/y, épuifêe par plufieuis années 
de guerre. 

Il Anifai «loi Si le jQeur de Leftk céiaxn aux inibnce^ du fieur 
mcTdre'' An ^^^"*> cnvoyé ttois cèhts hommes^ rAmi- 

gioife dans"ie ^ Watfou fe feroic vu contraint de renouvelle^ 
Gange, Fleuve lavcc le Cottïeil dè Chandérnû^or , le Traité de Aeu- 
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ttalit^ qui avoit toujours fubfifti entie la. deux 
Comptoin Ftan^oû &C An^ok dans le Bengale, 
Cet Amini n'aurait, pu rerafèr ce renouvellemenD 

(l*alliance , parce qu il eût été facile au fieur Re- 

nauc de reunii' ics forces avec celles du Soubah^ 
&: d oppoici aux Anglois un nombre ^ai d Eu- 
ropéens. 

• Le lieur de Leyrit a allégué vainement , pour 
s'excufer , la crainte de Tarrivce d'une Flotte Angloife , 
ÔC les difficultés de faire palier un lecours de trois 
cents hommes dans le Ben^a/e. Ce Gouverneur n'a- 
voie , comme on Ta dit , 6c comme il en el^ convenu 
lui^même, rien à redouter pour Pondichcry. Il lui 
reftoit eiKore plus de x loo hommes à laC(7/f de Co» 
romandeL Le&ÏAnemîs^ que leurs cocreprifes fur le 
Bengûk occupoient unîquemene» ne lui donnoiem 
aucun fujec d'âllarmes. Il pouvoic donc diétacher 
300 hommes vets le Bengale y par la même voie 

3|tt'ii afu employer pour y £uie arriver éi Eutopiéens» 
ont 45 Invalides. 

On OQonmUbic dans l'Inde plufieurs voies diâe- 
réntes qui cooduilbienc à la fortune. La famé des 
terres ^ la fourniture des i3aeu& de l'Artillerie» la ma* 
nutencion des Cipayes , Fachat & revente des mar- 
chandifes tirées des Magafîns de la Compagnie , 
fin 9 les Traités avec lei Princes Maures» ofioient 
le point de vue flatteur de [opulence. Mais ce qui 
procuroit à quelques Paniculiers des profits immen- 
fes , opéroic infaillibiemeuc ia luine des Aâ:ion- 
mires. 



iz 

' ,£es terres écoîénttôùjouisàfFennées pour un prijo 
6>n inférieur à leur véritable valeur , àC le Régiileup 
en due redioicde chacun des Fermiers un pot- de 
vin confidérable. H pouvoir les changer à fon gré^ 
aConfeiller On a VU le fieur Deîvaux en placer trois fuccef- 
y S?^**^ flvenicuL iiciiis la niemc Fcrnic, en moins d'une aiv 
née. Il étoit libre au Hegineur de porter en compte 
les crois quarts du revenu de ces Fermes en non va- 
leurs , en incurlions de l'ennemi , ou en tournicures 
différentes fùites en nature, (i) 

Indépendamment des Baux relatifs à des Domait 
nés particuliers , le Gouverneur de Pondlchery red- 
roit de la Ferme-Généiale des terres les plus grands 
bénéfices. Il proporoit un fujet noir ou blanc qui 
étoir toujours agrée,' moyennant le pot de vin dont 
on écoit convenu. Il dépendoit également du Gour 
verneur d^accepter, ou de rejetter les non valeurs ; 
mais il eft notoire qu'on ne refulbit jamais^dans Tlnde 
Tallocadon de ces aiddes, qui abforboienCj. & au- 
delà y lé revenu des terres de la Compagnie, Ceft ce 
que Ton peut jufHfier par quelques exemples égale- 
ment concluants, quoiquils b appliquent à des objets 
d'une valeur fort diriérente. 
h Province? Le premier conceme les quatre cVrcar^ , * dont la 
lituces dans le conccllion nous avoit étéjBiite par Salabet:(ingue^ ^ 
^?sôabab<lu ^ poiTeflions dépendantes de Ma^ulipaiam, 
Dékan» Toutes les Lettres adreflées à la Compagnie, lui an- 
non<joient le revenu immenfe que ces acqui/itions 
dévoient produire. On lui préfentoit à cet égard , 1^ 
perfpedive la plus brillante, on alloit jufqua dire 

( I ) Lés {»ieeés qui c9iiftae«nt cfs abus , iètooK citées â-defloos » 2f* 4| 
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"^-elie reiroîc cUrpenTée à ravenir , d*eiivoyer dés fi>iids^ 
pour Ton commerce ^ parce qu'elle en trouveroic dè 
fufHfants dans Tes revenus de llnde. Cependant il eft 

conftaté par les Regiftres de la Compagnie , que loin 
d'avoii retire aucun produit de ces vaftes Domaines , 
ils lui ont été extrêmement onéreux. Les Lettres de 
Fadminidration générale contiennent fur ce point les 
plaintes les plus ameres. (i) 

Voici un fécond exemple qui n'eft pas moins frap- 
pant. Lorfque le Comte de Lally arriva dans l'Inde , 
lin Confeillcr ^ poffédoit à titre de Ferme 3 flot» 
moyennant 450 livres par an, une Ifle où le fîeur 
Dupieix avoit fait planter des cocotiers. La même 
Ferme fut demandée par un autre Confeiller , quiia 
porta à 1510 livres* Poftérieurement à ce Bail, un 
rïoir fe préfenta pour être le Fermier de cette Ifle, 
dont il offrit à la Compagnie 9000 livres par an. 
Ainfi le premier Confeiller qui avoit pris la Ferme 
dont il s agit, gaoïpit fur cette partie icttk de fon 
diftriA, dix-neufcents pour cent. Ces exemples fut 
âfent çour donner une idée des marchés qui fe paf^ 
foient a Pondichery, Uintérêc de la Compagnie n £ 
toit pas l'objet que le Gouvërnoii 3c les Confeiller» 
s'y propofbienc 

. 

( 1) Les Lettres'da Confeil de Ma^aUpatam icàiûdoPoniluhefyi^ 
érablinenc que les concefîlons Hcrerres qui ont écc faites à la Com- 
pfugnie, luiontétc bien plus oncreufes qu'utiles i & cotte venté dé 
-nit eft confflacée par des preuves lâns nombre., nffestAAées dans* 
le Mémoire cUi fîcur Godcneu, pag. 51 & Juivantes^ 6c danscel'il ' 
de la Compagnie des Iodes »,coiiae le iiettc Dapleix, fog, :u6Ài 



< La fbiirnicure des bœuifs pendanc le fëjour des 
Troupes du Roi dans llnde, a procuré aux Entre-" 

preneurs des ^^ins auffî confiderables que rapides. 
Avant rairivee du Chevalier de Soupire , qui 

{précéda de huit mois celle du Comte de Lally, 
e fieur - de Leyrit avoit chargé de la nourriture 
des boeufs, un Officier de fon Aiciilerie. Il lui al- 
louoit pnr mois ii roupies, c'eft^à-dire, 50 livres 
% fols pour chaque bauf. Après l'année révolue, 
cet Oâicier demanda k permiifioA de repaÛêr en 
France. 

Le (leur de Leyrit propoiGi depuis au Comte de 
Lally de confier la même entreprife à un autre Qf<» 
ficier. Ce Commandant n v conièntit , que fous la 
condition quon ne paieroit a TEntrepreneur que 19 
roupies pour chaque boeuf. Oëtoit éprgncr i la 
Compagnie 70000 livres par an fur cet articfe. UOffi* 
cier le loumit aux conditions propofées ; mais il fit 
mal le fervice ; il n'entretint pas le nombre de bœuf» 
convenu. Ce fécond Entrepreneur avoit mis ordre 
à fes affaires , &C vouloit aufli repaifer dans le 
Royaume. 

On chargea enfuite de la incine geftion un Offi- 
cier qui s'obligea de nourrir les bœu6 fur le pied de 
18 roupies par mois pour chacun. Cetoic encore 
une épargne de 3 jooo livres ; mais ce dernier ne rectir 
plit pas les engagements avec plus d'exadkitude que 
les Prédéceffeurs» Cependant le Comte de Lally avoit 
été informé qu on ne payoit dans. l'Armée Andoife 
que neuf roupies par mois pour chaque bœuf. U fàl<«> 
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lue cemem ta «fauixes mauu FetiBeprife dont-eft 
queftion. Elle fut confiée à un homme qui l'accepta 
iur le pied de il roupies par mois; mais fous 
la condition t|u il ne paieroit , ni au fieur Darre, (i) 
ni au Major J Aiciilcrie , Ici lommes que fes 
Prédécefleurs leur rcmettoient chaque mois. Ce 
nouveau Fermier , affranchi de ces contributions , 
s'acquitta, de fes obligations avec beaucoup d^ âdé* 
iité. 

On ajoutera que le Comte de Lally revenant en 
Europe avec le Commandant de l'Artillerie des An- 
g^ois , aaj^iis <le lui que le Gouverneur de Madras , 
tioavant 9 roupies par bœuf un trop haut prix 
pour l'Entrepreneur, avoic trûté avec les Payfans 
qui , au moyen cte 7 roupies par mois , fe foumict^ 
toièftc de 4ui foomtr autant de hœuù qu'il en exi~ 
ceok. On voit par tous ces détails que le (îeur de 
Leyricjgraiifîoic fes Entteprenetus d'un bénéfice de 
deux cents pour cent (x). 

• Xjt Gouvecniettr pouvok-îl ignorer que les bœii& 
à la Câte de CoromamUl êC au pékan , étaient 
Bgnrns pour 9^7 roupes par mois ? Pourquoi 

f 1 j Le Heur Diurre en eft convenu à (a confrontation. 

(i) Le Comre de Lally a eu dans fon Atmée , jufqu'a 1400 boeufs 
cenfés etfcâifs. Le premiec marché fe faifoit pour 1000 baufs, ôc on 
ieIMnt eonl^ éa Ibrptus. Maïs en ne les évaluaftt qa'â 1 100 , il en ré- 

fulre cjue fur un mardi i' lîe plus de 740000 livres par an , il y avoit 
pour 1 Entrepreneur un profit annuel de plus de 493000 livres. Ce bé" 
néhcc ctoit môme plus confidcrable encore , parce qu'il man<juoir tou- 
foars un tiers dans le nombre des borufs ftipulc par le contrat. Ceux 
qnt exî(hrieïK rc'ellcment, croient mal nourris-, & Ls Coniîu»îleurs mal 
pajrcs j abandonnoient fouvenc le canon au milieu des chemins. 
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donc alloùoit-il ii roupies? N*étoic«ce paotn- 
hir ouvercemenc les intérêts de la Compagnie pour 

enrichir quelques Particuliers ? Lorfque le Comte de 
Lally a entrepris d'arrcrcr les piotuiions du licur de 
Leyrit, il a toujours cpiouvc de fa part les plus vives 
contrad irions. Ce Gouverneur, loin de i éf^ormer des 
abus évidemment concraires au bien du fervice, n'a 
employé l'autorité dont il étoit dépofîtaire , qu'à fo- 
menter des cabales 6c à foulever cous les efprics de 
la Colonie, fpécialement des Militaires contre leur 
Commandant. 

A 1 égard de la manutenàon des Cipayes , elle écoit 
audi lucrative pour quelques Parciculteis quonéreufe 
à la Compagnie. En etfec, radmintihationpayoit en- 
viron fix miHe Cipayes en temps de Paix , foie pour 
garder fes Places , foit pour contraindre les Fermiers 
au paiement des fermages, (i) Or, le Rëgîflèur ou 
Fermier n'employoit jamais les deux tiers du nombre 
des Cipayes qui étoient à la folde de la Compagnie. 
Ainli il gagnoit la luide de looo Cipayes, à raifon 
de huit roupies ^ar mois pour chacun. Cet article 
feul montoit à près de 40000 livres par mois , por- 
tées en dépenfe dans les comptes , toujours al- 
louées. 

(i)Ea gÈnéai on perçoit les revenus â main trmce dans les Etats du 
Mi^oL'ÎM Fa^tdars & autres Officiers font autorifés à entretenir 
pour cette perception desTrounesà leur folde. Aucun Fermier ne paie, 
s'il n'y eft contraint j 6c c'eft , fi I on ofe s'exprimer ainli , une maxime 
du droic pnblic de ritule , ^u'on y e(l dégage des luais de quelque ef- 
pece d'oblipnon que ce foit* auflî-tât qu'on eft eflêx (on & aÉt.fï^ 
JàntjKiur les rompre. 

En 
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En temps de giierre les Armées étoient ordinaire- 
ment compofces de cinq à fix mille Noirs , Cavalerie 
ÔC InfiintcM îc. On en comptoir cinq mille dans 1 Ar- 
mée du Comte de Lally. Mais dans un grand nom- 
bre de revues qu'il a faites, il n'en a jamais pu rafTem-. 
Uec crois mille. Que ïoa juge de l'immenfité des 
gûns (pont dû produire ces non complets relative-, 
ment a l'Armée que la Compagnie encrecenoit dans 
le Dékan^ <qui éxovi cenli^ de douze à qpnze 
mille Noiis. » 
. Il faut encofe ôbferver que le paiement de chaque 
Cavalier Àoic fixé i trente roupies par mois (i) : tous 
•ces £dts font hocoires , & peuvent être âcileme&c 
<»nftaté8 pat r^tat des Lettres de change, diëes poul- 
ie compte des Ofeiers" chargés de l'entreprife des 
Cipayes. Un J eux leul , ajnci quatre iiioi_s de fervice, 
fit palier foixante dix mille livres«en France. 

On s'occupoît fort peu des intérêts de la Compa- 
gnie dans les opérations du Commerce. Les mar- 
rhandifcs venues d'Europe, & qui auroicnt dû erre- 
vendues pour le prix qu'elles avoient dans ilnde , 
Soient enlevées des Maga(ins par les Confeillers, 
Employés , ou leurs Faâeurs qui fe contentoienc de- 
'donner à la Compagnie un bénéfice de trente pour 
xent , 6C <pii retiroient de la revente de ces mêmes 
'etfets un profit infiniment plus con/idérable. A 1 e- 
gard des marchandifès qa on achetoit dans Tinde/ 
pour être vendues en France , iâ Compagnie ne les 

( i ; L'Offiicier Major qai crolr chargé de rc îcrail , lors de l'arrivée 
du Comce de Laily aux Indes , y avoit g^né plus de cinquance mille 
<^ctts dans la pr«roiere Campagne. 
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fecevoît ôrdinairehient que de la féconde main; 
ceft-à-dire, de celle de rcmplo) c qaelle entretenok 
dans chaque Comptoir, quoique cependant U ne 

dût y avoir aucun intermédiaire entre la Compagnie 
6c ic Marchand. Ces faits étoient connus de tout le 
monde : on peuc d'ailleurs les veriher (ur les Rc^il- 
tres de la Compagnie ; i'articljp des poivres mérite 
un examen paniculier. 

Les préfents Luis par les Princes Maures , lors des 
différents Traites conclus avec eux , font encore un. 
objet bien digne de hxer rattention des Aâ:ionnakes. 

Il étoit de règle dans l'Inde, d'offrir des préfents à ces 
Princes lorfqu'on leur propofoit quelque alliance , 
Se d'en recevoir de leur part lorfqu ils iccl.imoienc 
notre fecours. C etoit un ufage conilamment fuivi 
dans toutes les N^ociacions. 

Si la Comp^nie confulce les comptes qu on lui a 
envoyés , elle y verra qu elle a Iburni d*£ur6pe tous 
les préfents diftcibi^és en fon nom , àc dont le mon-- 
tnnt forme un* article d*une très -grande dépenfe. 
Mais le défaut abfolu de recette à fon pnofit d^ pré- 
fents qui lui appartenoient , la convaincra que ceux 
à qui on les a remis > ont jugé à propos de les garder. 
C'eft cependant ce que les Lettres - Patentes , da 
50 Décembre 17J1 > enrégiftrées au CoaCéâ de 
PonMchery,{N. 5.) défendent exprelfément. Qui 
pourroit calculer le m<mtant du préjudice réfultant 
de 1 infraâîon de cette Loi , les relHtutions dues 
aux Aâîonnaîres ? ( i ) 

(i) Lu Compagnie déclare dans les Mcmoires qu'elle a ptiMic? , 
qu'elle a igqocc ce ^ue Coat deyeoas les pcéfencs faits par les Pciaces 
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Lancîenrte admmiftration n^a que trop fouvent 
cfTayé de faire illuflon au Public, en rejettant Tes firu- 
tes & fes omiHions fur la conduite des chefs qu'elle 
n avoit pas choi/îs , 8c qui hii avoieat été nommés par 
le Roi. (i) Perlonne n'ignore le traitement qu'ont 
éprcfuvé de la parc de la Compagnie ^ la plupart de 
ceux qui ont été chargés du Commandement de fes 
Comptoirs. Des Procès crimifiels ou civils ont été 
la récompenfe de leurs fervices : on leur a fufcité des 
difficultés ^ des chicanes fans-nombre fi^r leuis créan- 
ces. Mais comment n a-tH)n pas fenti les inconvé^ 
ntents d*un pareil CyOAme ? n etoit-ce pas annoncer 
un parti pris, de décourager tous les honnêtes gens^ 
de (es détourner du fervice de la Compagnie , &c 
d*exciter les autres à commettre là fraude ? n etoit-ce 
pas duc en quelque forte à tous les Employés, » Corn- 
et mencez par aflurer votre fortune dans l'Inde ; mais 
»« ne reparoiilcz pas en Europe avec le titre odieux de 
»> créajiciers ; prenez vos mefures pour mettre les 
« gains que vous aurez faits à couvert des recher- 
» ches. >» C'eft au relie ce qu il eft allez facile de faire, 

Maures , 8c qu'elle n*a eu connoi{Iance que de ceux qui ont été donnés 
en ioa nom , & qui onc été payés du deniers de fa caijfe. Voyez le Mé- 
moire de la Compagnie des Indes» coacce le fiear Dapleis , pages 30 , 

6i & fuivantes. 

(i) Le (leur de \a Bounîonniys ohferve dans Ton Mémoire, qutlfor- 
voit à n'en pouvoir douter ^ qu'il ayou dans ia Compagnie des ennemis 
écornant plus dangereux , qu'ils étotmt eackés , &quau forU ^ its mbù 
wvouloient que par des motifs fecritsde pajfion & d'intérêt. IlconJIdéra, 
^It-'Û. encoTQ , quels dé f agréments pouvaient lui donner fans cejfe dans la 

place qu'il ûuupoit , des ennemis de cette efpece. Enfin il ajuuce, que ie 
réjii&atde ces télexions poujjees jmftpteà eues ptmwûent aller y fut de te 
déterminer à remettre fon Gouvernemem ; mj/j jvc les Minifircs à qui il 

fit pan de fa réfolution j ne voulure/upas lui permettre de l'exécuter, Mé- 
■louô du lieui de U Bouidomuiys » page «i. 



dans un Pays aufTi éloigne, où la plupart des membres 
cTun Confeil donc la fortune Jcptud des préférences 
que leur donne le Gouverneur, font toujours prêts 
à fîgner aveugiémcnc les comptes <jue ce Chef leur 

pré lente. 

Le Comte de Lally en a vu un exemple frappant 
dans la lignature de ceux de la régie du fieur Def- 
vaux , dont le fieur de Leyrit étoit caution. Ils furent 
arrêtés à l'infu du Comte de Lally , quiavoic nommé- 
deux Confeilkrs àaPondichery ( i ) pour les examiner. . 
Ces deux Commifikiies refu(èrenc de les %ner^ &: 
cmrent devoir procéder contre une m :t n œuvre contrai* 
re à toutes ks formes de la JuiHce. Mais leuriédama- 
don fut inutile , 6c les comptes furent reçus £c paiISs. 
par voie d autorité, (i) (AT, 
* Indépendamment d'un grand nombre d*abus com^^ 
mis dkns remploi des deniers perdus pendant lar^e- 
dont il s agit 4 il Te trouve dans les comptes voi déficit 
énorme » ckmt it n a jamais éi^ poflible de fàiré 1er 
recouvrement. 

« 

( 1 ) Les fîcnrs de l.i Selle & Duplàn. 

(i.) Ces faits font conftatéspar une Lettre du fieurde U Selle» dit; 
t6 OÛobre 17^9 ^ p^t une Requête que le fieur Boyeleau , l'un des 
Confcillers de l^oiulichery , prcfeiita nu Comte «^o L illv , p,:r les dé- 
clarations que donnèrent relativement à la ceJlion du Ikur Dofvaux , 
les doux Commiffaires que le Comte de Lally avoit chargés de lui en 
rendre compte. Il faut joindre à ces pièces une Délibération du Con^ 
feil (le fondiclury , du mois d'Odobre 1759 , au fujet de U permif- 
iîon que le iieur Defvaux demandoit pour retourner en Europe. U ea 
refaite q«ie les fîears Banhçlemy , Boveleau, Nicolas &r de u Selle , 
proteftereu contre fon départ , éc que le Comte de Lally , ainH que les 
aifrrLs Membres du ConfeiI , n'y confcntirenr qu'en confcqiicncc de la 
dtvlarauon du iieur de Leyrit, qu'il fe rendoit caution du ueur Def- 
vaux. Tons ces avis du Confeil ont ccc motives par écrit , 3c fignés» 9t. 
le Comte d» ^ally en a envoyé copie à l'Adminiftracioife 
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C eft à la faveur de toutes ces manoeuvres qu'on a 
vu s'élever, en fort peu de temps, des fortunes immcn-' 
tandis que la Compagnie fe piécipkoic vers fa 
ruine, (i^ Noos-perdions nos écabMèmçncs^'^ des 
Particuliets acquéroient dés millions. Plufîeurs s'emr 
prefToient de facrifier à l'idole de l'intérêt peribnnel . 
au préjudice de l'avaneage public II eÙ. peu de per- 
(bimes aflèz oourag^ufes pour préfixer leur devoir à 
)ènr fortune. • Cec amour pur< de U vertu pour elle-* 
même , r des parctiàns , des admirateurs dans la . 
théorie ;m Fégara de la pratique , elle eft la même aux- . 
Indes 6c en Europe. 

Le fameux Pere Lavaur , Jéfuite , ^ lentoic tous « Supériei» 
les inconvénients de cet héroifme ilériic , iorfqu'il **** MilfioM.^ 
éciivoit au .Comte de Laily. (A^. j>) {z)^ Pourvue ma 

(i) Il e(l prouve ^ar les inftxuâjoos qui fureac lemifes au Comte 
de Laliy , que le Minitfett étoic vivement de ce déCbnlre t elles 
ponoiem ce qui fuit. 

Comme les troiMes de V Inde ont été la fource d'un grand nombre de 
fortunes particulières ^ promptes & /iilfues j ie même Jjjltme règne toujours- 
dans Ptmdkhery ^ oà ceux ^ n*ont point encore fait fortttne , efpertnt la 
faire par les mcmcs moyens j & ceux qui t ont déjà dijftpèe j ef^erent la- 
faire une féconde fois. Le fleur de Lally aura beaucoup de peine a y déra- 
ciner cet tfprit de cupidité ^ & ce f croit uu des plus grands fervices qu'il 
fournit rtttdre à la Compacte. 

(t) Lettre du Pere Lavaur au Comte de Lally , du î 5 Juin 1 7 5 S. 

Ce Religieux , fous les dehors impofants de la piété 6c du zcle ^ur 
Its Miflîoos , marchoit à grands pas vers la fonune. On a de lui UOf 
Placée écrit de (k main , qtd dévoie être prélêmé au Minidre, & où il 
in/înuoit avec beaucoup d'art , qu'il feroit avantageux à la Compagnie 
de le nommer Diiecteur pour les affaires de la contcieuce : elles etoienc 
Son négligces dans Tlnde. Mais l'écar de fà caflètce a' pfoavé qne cet 
Apâcre aune nouvelle efpece > bien éloigné de qainec le Ccmiptotr 
pour fuivre une vocation tî'un autre Ordre , avoit reçu de rares talents 
pour établir Ôc duiger des opérations de commerce. C'ell cequi rérulte 
du compte xcad^^ par M. 1 Abbé Tenaf aux Chembces alIanUées W 
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fatisfaBton foit parfauc » A/, le Comte de Lally doit 
avoir la devlfe de Rei Gailicae Reflauracor magni- 
ficus. Ceci demande qu'il ne travaille pas 

POUR LA SEULE GLOIRE DES ArMES DE Sa MaIES- 

TÉ. A BON ENTENDEUR DEMI-MOT. Permette:^ - moi 
ce proverbe i 6fc, Que lexhortation eft édifiante , 
Que ce demi-mot fignifie de chofes! 

S éconnera-c-on que les Âuceois (Tune adminiflra- 
tion vicieufe dans toutes Ces parties, cherchafTenc à 
répandre fur leur conduite un myftere impénétrable ? 
' La G>mpagnie leur en a plufieuisfbis témoigné ùxk 
mécontentement : on le trouve exprimé , avec beau-^ 
coup d*énergie, dans une Lettre qu elle adref & au Ccm- 
(eiloupérieur de Pondtchery^ du 19 Mars 
( A^. 6. ) Le Comre de Lally produit la pièce entière ; 
, en voici quelques traits qu'on croit devoir rapporter. 
»» Vous avez penfé.qne vous ne deviez aucun compte 

Il Juillet lytf^j. Onyappreml que ce Religieux avoir préfenréà la 
Cour, le premier Février de la mcme année , une Rcqucreoù il dccla- 
rpit, que plus occtq>é des dettes qu'il avoit contractées ^rcément ^ que de 
fes btfoins perfonnels ,il fe contentoit pour ce tpi le timerMue^ de /en 
rapporter à ce que la Cour voudrait bUnbù accorder pour fort retour en fon 
Pays natal j éloigne' de plus de cent Iteues de Faris j & peur fa penfiotï 
alimentaire & annuelle. Mais le mcme compte conftate, qu'on a trouvé 
Com les fcellés appofcs après la mort de ce.Religiettz, une cafletce oA 
l'argent comptant & les efï'ers a(5liFs niontoient a 1014790 livres. On 
voit que ce Miirionnaire , poirclfeiir de plus d'un million , Se qui rivoir 
le courage de demander une penlîon alimentaire] Se dequoi iubvenir 
amx frais de fon voyage en Périgord , pouvoir attendre , fans inquié^ 
rude , la dccifion de l.i Cour fur ces objets. 11 ell dit encore dans le compte 
ccnda par M. l'Àbbc Terray , que dans les papiers du Pere Lavaur , il 
jr atroit plofiears pièces qui ont été' jugées Jî importantes, qu'elles ont ferti 
de faadementàlaplaiiue que leProaareiar-Général a cru devoir rendre con* 
ère le Jteur de Lally, Ces pieccî compoferr un Mémoire volumineux dont 
pn aura plus d'une fois occalion de parler > âc où la cakmwie la plu& 
perfidt a diftiUé ion veoîn. • 
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'» à !a Compagnie de la régie de fes revenus &C de 
»> leur emploi. En eftec nous n'avons jamais trouvé 
» dans vos Lettres aucun détail capable de nous fa- 
» tisfaire. Nous ne voyons aucune Délibération du 
» Confeil pour les biux de ces terres ^ nous ne con- 
n noifTons des Ferasieis , que ceux qu'on veut bien 
» noiù fçdte cx>nnoltre. Nous ne lavons en vertu de 
n quoi on les change » & on}eur en fubftitue de nou- 
» veaux. Nous ne voyons , ni examen de compte à 
M Texpiration des baux , ni Procès-verbaux qui conf^ 
P tatent des non valeurs , ni Délibérations qui ordon^ 
M nent des travaux. Nous n'apprenons que par la voix 
» publique qu'on en «entrepris. Enfin nous ignorons 
» même jufqu à la dépenfepour la garde Twtre- 
M) tien de ces mêmes poflèmoiis » dCc *» 

Une autre Lettre > du %o Mars ijs? > (^•7 ) 
adrefSe par Tadminiftiation au Comte de Lally y por- 
toit exprèiRment .* /* Etat é la Compagnie auendem 

de votre i^eie & de votre aSivitéy qu€ vous vou- 

drei(^ bien prendre en conjîdération V adminiflrcuion 
des affaires de la Compagnie & F origine des abus 

SANS NOMBRE QUE NOUS Y VOYONS. Un DESPO- 
TISME ABSOLU NOUS PAROIT LA PREMIERE CHOSE 
A CORRIGER, ET NOUS VOUS PRIONS, Monjieur , 
d employer r autorité dont vous êtes dépojitaire pour 
les faire cejfer abfolument. : Nous trouvons 

PAR-TOUT DES PREUVES DE LA PRODIGALITE LA 
PLUS OUTREE ET DU PLUS GRAND DESORDRE , NOUS 
VOYONS LES REVENUS DES TERRES ABSORBES EN 
PLUS CJLAliOË PAJLT1£ FAR LES KOM VAL£UAS ^ deS 



frais Immenfes pour parvenir à de pcuus chofes ; 

.tonfommauons cxcefflves d^efets , <^c. (0 . 
- Cependant cous ces Employés qui , par hnhdelite 
rierftvérante de leur g€Ûiou , ont mente des i cpio- 

ihcs fi graves , cffaiem âujourdhui de donner le 

-chance aux Aaionnaires , en rejettant la perte de 
rinde fur U conduite civile & militaire du Comte 
de Lally. Mais peuvenc-tib donc fe difTimuler que 
nos revers ne doivent kre amibues au a l état déplo- 
rable où leurs malverfetiôns mnltipliées ont réduit ix 
Colonie? ignorent-ibce quon a déjà obfervé , que 
près dune année avant l'arrivée de Ce Général, le 
Ben<rale , vrai centre de notre ComtïlttJce, 
formoit notre établiiTemem le plus précieux , ^ic 
perdu? (X) Enfin ont-ils oublié ce quils avoiencécric 
:eux-mêmes à l'adminiftration gcncrale^ que, fi elle ne 
leur envoyoit pas dix millions , il feroit impolUble 
:de confcrver U Côte de Coromandel ? (3 ) 

(1) On. trouve dans le Mémoire du fieurGodeheu une multitudd 
de preuves de la mauvaife admmiftration de nos Etabliliciiienrs dans 




le livra ppt"^ — — ^ '-i r au 
où k ictia la difctu de fonds, & il dit encore, ^ . , „ . 

oèlig J de publier k mal qu'il lui a fallu voir , qu U n tfl flaue dTaviMT 
occajion de parler du remède qu'il y a apporté, pa^e M 9- 

/i) Onlit dflit on Ménume qui îbt tmayl par le Mimftre nt* 
Coinie de Lallv, cette obfcrvatioh importante : - On ne $ ctwidra pojnt 
fur r importance de cet établijfement, {dM Bengale j on/^tt qu ilefl tndij- 
JrenÇablement nécejfaire au foUtiéh de la Compagnie , k que fi elle ne 
„ ptotcoit d«s fecoars qu'eUe peut exiger du JV'a/.^ pour s y rct iblir , il 
» lui en coutcroic A la paix des lommes confiderables , oaû faudroïc 
„ que Lx Nation renonçât à tout commerce dans Clnde^ ^ . , ^ 
>a ) Les plaintci de t Ownpagnie à ce fi^et , font coftfigirfe» dans 
3a l«tre *m ci-^efliu, du zo Mars 1759 , (^"- 7.) Voici de quelle 
m .ni ve elle s'y exprîmoit : „ Quelle Hotte fuftiroir pour porter des 
^inuniaons de guerre, agrèts, uitenOles & effets de toute ««iife Jie 



' . Lfr 'Codnte de Lally» pendant &m iSjour dans Ttn^ 
•je , a tékmé nombre de défordres. Mais îin temp» 

de guerre 6c de difocteeft peu Êivbrable pour intro- 
duire des chaneements dans une adminiftration. Ils 
_écoient cependant indifpenfables. Les Lettres de la 
Compagnie qui ont été citées le prouvent j & un 
Mémoire qu'elle remit au Comte de Lally avant fon 
départ , nous apprend le jugement qu'elle portoit de 
la plupart de fes Employés. Cet écrit intitulé : Etat 
panLCulur des ConJciLlers & Sous-Marchands de T In- 
di, concienc des notes întérefTantes fur le caradkere 

les Qualités des différents fujetsv 
: Il y eioic dit du (leur de Leyiît, qu 'détoU propre 
àu Commerce^ fMe y Jroidi parioMt pitu y qu'à fi 
iaiJpfU prévenir y & ne favolt pas maimcnir la (ubon 
-dinadon , qu iiiéteit laijpfuljuguer par le Mîlitairèi 
- Le fieur Lbust , Cher a Mahé , écoit défigné eom- 
taepani/àndes aouvèaiaés, é aimanc l' indépendance^ 
' LA noce qui- concemotc le fieur Moracin , ne lui 
<écoic pas avantageoiè k an le dû parejpuxj aime la 
dépenjè & la repréfinuuion ; it fiut .le SERRER D£ 
TR^S DAHS LA CORRE»OKDANCE. ( _ ^ > 

Le fietir DeCnux , Conibiila: de P^ndichery, kok 
xamOtètïfépareJêtix , fe fait vdldr'à taufède la pro- 
-te^on dis m* de Leyrity & de fon amitié pour fa femmcy 

On lifoic à côte du nom du fieur le Noir l'obfer*- 

^les états des demandes contiennent ! On nous annonce que Us 

M envois feront enmireferte, s*ils ne fimt aeeompàgaés ttm cnvM* enmâtù- 
„ res d'argent fk M porte à éatx cents miUe morts valant plus d» dise 
millions, 

La Lettre qui contient les demandes donc l' Adminiftracion fe plaint , 
liit avoit été édite pot le Confeilde Pondichexy « avant r«rnv^eiK 
Comce de Lallvw ^ . 



vation fuivance ; a commandé .à Yanàon , & Pabàn^ 
donna quand les Ennemis s'y préfimerene. 

Les fieurs Duplan, Beaimèc & de la Selle , ni- 
toient pas cités comme des modèles de probité & de 
définteieilèment. Voici les articles du Mémoire qui 
leur font reladfi : Duplan , CommiJJaire de V Armée 
de M' de Bujj^, & payé pour faire T éloge à outrât^ 
ce des nouveaux projets ^ il s'y est enrichi con- 

SméRARLEMENT. OrATEHR VAGUE ET EMPOULÉ. 

Beaudec, charge des ckemuis & de la planidiLon 
des Cocotiers, il ne $* y oublie pas ^ du r e (le borné & 
aimant r argent y ainjique Ja femme qui le gouverne» 

De la Selle , IViné M. de Bujfy 

Va chargé du recouvrement des quatre Ce r car s , ci de 
rcJpiLi; mais il parle fuivant fes intérêts y moins 
injiruu qu d ne le veut paroître , ou moins franc. 

Les ficurs Miran & la Porterie étoienc aufli an^ 
nonces t:omme des gens qui dans les affaires dont 
on les chargeoir , n'avoienc gueres d'autre point 
de vue que leur intérêt perfbmiel. On lit à côté 
de leurs noms , & relativement aux détails qui leur 
étoient confiés , cette mention courte 6l énergique. 
Il NE s'y oubue pas. (i) 

C I j La Compagnie ne penfoit gueres plus avanugeufement <Jes Mi* 
licaii es attachés d ùm feryice. Il y avoit fans douce des Officiers diP 
riiigués par k valeur & le méiite. Maïs le Comte de Lallj ne craiiidni > 
pas de dire ^'en gjtiàsû » & d'après les inftruâions mû lu fiirent don- 
nées , il ne pouvoitpas mettre fa confiance ti.ms ces Troupes. Ses inf- 
crw^ions portoienc : Le Jicurdc l^Uy aura anention de ne confier aucune 
expédition aux fades Trûi^ de la Compagnie des Indes, liejlà craiaâre 
que t efpr'u d'infuhordination y d'indifcipline & d<: cupldîtc j ne fajfe corn- \ 
mettre des fautes aux Officiers ^ & ilejlde la fagejjè de les prévenir , afin ■ 
de a^avoir point à les punir. D'ailleurs le fuccès des eroreprifes fera tc»f 
jovs^as a[ptré j lorfqne les Trottes de la Compapiie n'aurmt^à fit- 
■vrerext^b fiU kur feradimaé par Us Trwpes du Roi, 
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Le Comte de Lally n avoic que trop de fttjecs de 
pouvoir les oavetfes qui lui feroienc on jour fufcitées. 
Que la finiadon d'un Commandant eft critique , & 
que d*écueils dan^eux l'environnent de toutes 
parts! complice des défordies s'il les tolère , il s expo- 
fe à tout le refTcntiment des coupables s'il entreprend 
de les réprimer. Les faits dont on lendra compte dans 
la première Partie de ce Mémoire , démontreront 
qu'il n'eft pas d'artifices auxquels le Gouverneur àC 
le Conieil de Pondichery n'aient eu recours , pour 
foulever les Habitants les Militaires de la Colonie 
contre le Commandant, (i) 

Mais on doit joindre au détail des abus qui fotr* 
ment lacaufe générale de. la perte de Pondichtry y 
Texpo/îtion de quelques circonibmces qui en ont 
été les caufes particulières t & qui font toutes in-* 
dépendantes du fait du Comte de Lally. U faut 
langer dans ceoe dalTe le retianchemenc confidéra- 
ble des forces defiinées à notie expédition^ la Ion* 
gueûr inouie de la traverfée qui fiit de douze mois ; 
FinaifHon dans laquelle eft demeiuré le* Chevalier de 
Soupire, dont Tarrivce , comme on l'a dit, précéda 
de huit mois celle du Comrc de Lally , le dctduc 
total de préparatiis 6c d approviiîonnements dans la 
Colonie. 

On obfervera que les JcniL lcs du fieur de )a Bour- 

(\) Le Heur de Lcyrir avoic reçu lors de l'arrivée du Cheval ici de 
Soupire dans llnde , des oïdtes tU la Cour &: de la Compagnie, de 
fijre fur U paie du Soldat une retenue^ pour Ta nourriture. Il fe con- 
forma d'abord i ce oui lui étoit prefcrit \ mais dan<; la fuite il jugea â 
propos de faire rendre aux Soldats ce qu'on leur retcnoit auparavant, 
Lorfc^ue le Comte de Lally voulue faire exécuter les Ordces du Roi» 
Hcioim kt Tcoopes ptâc«ft4 lîiiévttlter. 



»? 

^i|jrtày$ ^Vecradmbûftracion générale, Tordre donné 
au fîeur Godeheii de fc cendre i J^ondichcry , le 
rappel du fieur Dupleix , avoienc engagé le Comte- 
de jLally à s'inikrutre de Fétac de cette partie de nos- 
PoflèiGbn^.. Il ayoit acquis à. ce fujec des connoiflan- 
ces cxaâies^ & dès k conunencement de rannée- 
17J j , il avott'ett.diâËrentês conférences- avec M. de 
Secbeiles» Contrôleur - Général des Finances. Le 
Comte de Lally ne penfoit alors à rien moins qu a 
le charger d'une expcdicion dans l'Inde.. Mais quel- 
que temps après, la rupture ayant éclaté entre les 
Couronnes de France d'Angleterre, le Gouver- 
nement le détermina à faire palier des Troupes à la 
Cote de Coro7?iandel , & le Miniftre ea propofalfi: 
Coninundemeut au Comte de Lally. 
' :.I1 fut convei%Uiqa oalui doimeroit trois millellQm» 
ms , fix millions trctt&VaifTeaux di^Roi auxquels, 
en joîiu£roit ks Bâtiments de la Compagnie qu on 
pourroit armer en Gnesre. Le Comte de Ldiljf 
yott que oesÊirces éttnent fiiffilàfiteà ; il étotrparvcmt 
à k procurer un état die ceUes dès AngloisdansUnde;. 
Le défir dè fervtf Ùl Patne dans unenoccaConi'anffi 
intéteilànte , l'engagea 2 accepter la nûffibn qu oa kii 
propoCbk. : - I • • . - ? 

Ses inftru(5bions ne lui furent remifes que le jouf- 
qu'il partit de Verfailles pour Brcft. Il en réfultoic 
qu'il ne fe mêleroit dans l'Inde, que des opérations 
de Guerre par terre ; & celles du Comte d'Aché, 
dont on avoir donné une copie au Comte de Lally , 
portoient en fubftance, que ce Chef d*Efcadre corn- 
nunderoit à k Marine du^ Roi & à oelk de k Comr 



p^m* B avoit iè droit de soppofer aux* opération»; 
mixtes qui feroient propof^ parle Comte de Lally 
quand même elles (eioient arrêtées |)ar une Délibé-* 
fation du Confêil de Pondickery, Ainii le Comman- 
dant des Troupes n avoit pas une kulc Clialoupe Je 
la Compagnie j. la difpolition. \ 

Enfin les inftrudiions du fieur de Levrit le char- 
gcoicnt de veiller à la caifl'e & à la perception des 
revenus du Comptoir de Po//^/r/^^ry. Il devoir erre 
féconde dans ces fondrions par le iîeur Clouet que la . 
Compagnie avoit £iic pafTer avec le Comte de JLally 
& queue avoic nommé fon CommifTaire ad hoc y en 
le chargeant de la direâcioa .&;.de Tadminiftiation de' 
la Caifie Militaire. 

On voie par ce détail y que le Comte de Lally étoir 
le premierpar fon grade ; mais que le dé&ucde con- 
cours duGouYerneur du Chef d'ETcadte (v&toïz' 
pour rarticer dans fes opérations. . 
' Il s'embarqua à Brefttavec fbn.Régiment^ £c cent 
hommes de Royal-Artillerie. Deux Bataillons du 
Régiment de Berry croient au Port de TOricnt , &C * 
avoienr ordre de nous fuivre. Le Comte d'Aché ap- 
pareilla le j" Mars ; mais une Frégate qui devoit nous 
précéder à la fortie du Goulet de Breft, & éclairer 
notre marche , ne s'étant pas trouvée prête à l'heure 
qu%le Çhefd*Efcadre avoit prefcrite , ce contre-temps 
hii fit perdre la Marée. Il fut démâté de fon petit 
hunier en virant de bord , ÔC jugea à propos de ren- 
oer <fans la Rade > où il fiir retenu deux mois ^ 
demi par les vents contraires. 

Des befoins de TEtat plus preflants déterminèrent 
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h Cour à diminuer conndérablement les Troupes, ie& 
VaiiTeaux & l'argencqu on dévoie employer à Texpé- 
didonde llnde. On retrancha deux Bataillons du Ré« 
gimenc de Berry, deux millions en espèces , &C deux 
Vaifleaux de Guerre des trois dont TEfcadre du Comte 
d'Aché étoit compofée. Il crut devoir nodfier à la 
Cour fon refus de s'embarquer. Mais il re^it ordre 
de partir ; àc pour rafTurer le Comte de Lally Cm les 
fuites de là foimraétion des forces qu on lui avoit def 
tinées» on lui promît de les remplacer. ' 

Il partit de f Orient le z Mai 1757. Notre Ef- 
cadre s empara d'un Vaiflèau Anglois , dont la valeur 
pouvoit être de 40000 livres ; & cette prife qui mar- 
cha de conferve avec nous, nous fit employer trois 
mois entiers depuis notre départ de TOrienc , j ufqu a 
la relâche de Rio Janeiro. 

Nous y réjournames deux mois , & il en fallut 
trois pour ic rendre avec le Bâtiment Angiois à l l/Ie 
de France y où nous débarquâmes le 16 Décembre 
F7j'7. Les Regiftres du Confeil de cette Ille feront 
foi, que le Comte de Lally fe donna tous les mouve- 
ments pofTibles pour engager le Comte d'Aché à en 
repartir. Ce Chef d'Efcadre paroifToit déterminé à 
y attendre le mois de Mai de Tannée fuivante ; c'eft- 
a-dire , le changement de Mouffon , (i) & fon avis 
étoit adopté par piuheurs Oiiiciers de terre , cijtrei 
autres par le Chevalier Dure, Commandant de l'Ar- 
tillerie. Mais l'emprellèment du fieur Magon (x) &C 

( 1) On appelle Moulîon, des Vents qui foufflenc pendant fîx moi» 
du Sud au Nord, Scpendancles iîx autres ix>ois du îiotd au Sud; les uns 
depuis Oâobre jufqa'oi Avril, les anties «lepuis Avril jufcju en Oo- 
fppre. 

(t)Comtia»tm des UI«s<ie Fndieetfe de Boiixboii. 



éa Confeil de flfi de Froncé", «le la (tébamflér ic 
huit milles Hôtes qui raffiunoienc» jointaiiz inibuices 
du Comte de Lally , à ttne Délibéradon d'un Con- 
feil mixte qu'il avoit afTemblé , prévalurent enfin , 

nous parrimcs de II fie de France le lo Janvier 17 ^'8. 

Notre Eicadre n'arriva a roniluJicrj auQ crois mois 
«près fon départ , le 18 Avril 1758. Le Comte d'Achc 
fut furpris & attac|uë par TEfcadre Angloife, <jui eut 
l'avantage dans le combat, (i) * 

Mais il cft effentiel de remarcjuer que TEfcadre de 
r Amiral Stewens n écoit arrivée a la Cote de Cor aman- 
i/e/quele 14 Mars. (1) Il fuit delà que lix ieiiLiincî 
de gagnées , fur la totalité de uoae voyage, auroient 
fum pour empêcher la jonction des deux Efcadres , 
commandées par les Amiraux Stewens & Pokok. 
Le Comte de Lally ne prétend point ici s'ériger en 
Ji^ des opérations lîiaricimes : il raconte les iàîts 
avec la fincerité la plus exaâe ; mais il eft certain que 
la longueur de notre oaverfée nous porta un préju- 
dice irréparable. Nous pouvions en lîx mois arrivé 
dans rinde ; c eft le terme le plus long qui ait été em-' 
ployé par les différents bâtiments que les Anelois y 
ont fait poilèr dans les detnieies années. Le tait eft 
notoire : le Comte de Lally eft venu en iix mois de 

(1) Le Comte d'AcKé ne mouilla devant Pondkhery que le du mois 
iaivam « & l'Efcadre Ângloife lecourna à Madras. 

(x) C*dft on fût atnftéMT les MÀneires do Cokmel Lawrence. „ Il 

eft dit que l'Amiral Pokok ayant ét^ joint par le Chef d'Efcadre 
„ Stewens qui f^ ■rcuva fw tsi route de Madras h ia Mars ^ arbora fon 
„ Paviiion le zS a bord du Yarmouth: Mémoires du Colonel Lawrence, 

conteiunt l'HifttHfe <le la Guerre dehs l'Inde ^ entre les Angjois & le* ' 
y, François , depiiù t/jo jttiqa'eii 17A. A AmftecKlam ijC6 , tme i , 



Madras en Angleterre ^ ^>rès âvoir doublé le Cap 
Bonne-E/pérance dans la mauvaife fâifon ^ dans ua 
fedt bâtiment fuiicKargé , ainfi que cinq autres Vai^ 
i^ux qui ont 6àc route avec lui de Sainte-Hélène» 
. Notre Efcadre pouvoit donc fe rendre en fiz mois 
'dans rinde ; mais lî elle y éroit feulement arrivée au 
commencement de Février ; c't;il-a-du c,apre^ une cra-. 
yerfée qu'on fu|>pofe de neuf mois, ( ce qui écoic très- 
facile , ) le fucces de notre entreprifeauroic été certain. 
Les Anglois n avoient , ni Troupes, ni Vaifleaux à la 
Cote de Coromandel, 6c on n'y a vu l'Efcadre de F Ami- 
ral Ste wens que le 14 Mars. Il ne s agiffoit alors que de 
;Bous préfenter devant Madras dc le Fort Saim^Da-^ 
yi4,i^\xty entrer fans coup férir. Trois cents hom- 
mes compofoient toute la garnîfonde Madras, Celles 
^e Goudehur &C de Saint-David, à quatre lieues de 
PondicAery , confiftment en fbixance Éuropéens. Les 
Anglois n av^dient pasalors quatre cents hommes pour 
£s défendre > & nous en auiions en plus de deux mlllè 
pour ks attaquer. Après «voir emporté Madras dc 
Saint-David, on auroit pu faire pafTer fans délai 
mille ou qinn/L' cents hommes dans le Bengale ^ que 
les quatre Vauleaux commandés par TAmirai Wat^ 
fon auroicnt été bientôt contraints d'abandonner à 
lapjnoche de notre Flotte. Il nous eût même -été 
facile enluite de faire la conquête de Cal'icuta ^ dont 
k s fo rtificaùons extrêmement endommagées par deux 
adauts qu'on y avoit donnés Tannée précédente» n'é^ 
soient point encore réparées. 

Ce ne font point ici de vaines fpéculations. Tous 
ceux qui connoilTent la poiition de l'Inde « &; ,qui ia^ 

veiït 



YeilC combien les moments font piécieux lorfqu il eft 
queftîon de gagner de vîteflè fon Ennemi , fingulié- 
remenc dans une expédition maritime ^ fencûront la 
jufteflè de ces réflexions. Il eft inconteftable que fi le 
Comte d*Aché avoir employé trois mois de moins à 
fon voyage , nous aurions été maîtres de toute llnde , 
avant qu'il eût cté poniblc à nos Ennemis de venir au 
fccours de leurs Ctablillcinetits. 
• On ajoutera à ces obiers arions, que l'inaâiion du 
Chevalier de Soupire depuis Ion débarquement , doit 
être conlîdérée comme une des principales caufes des 
revers de la Colonie. Lorfqu'il arriva dans l'Inde , il 
y avoir plulicurs mois que les Angiois nous avoient 
enlevé le Bcncralc. Le Gouverneur 6c le Confeil 
avoient eu le loilir de faire les difpolicions que la 
circonftance exigeoit. Le Chevalier de Soupire dé- 
barqua avec onze cents hommes de Troupes du Roi , 
il apporta d'Europe quinze cents mille livres qu'il 
remit au fieur Defvaux , chargé des denieis de la 
Compagnie. II auroit pu facilement en deux mois 
faire la conquête de tous les établiflements Angiois 
à la Côte de CoromatuUl ; mais il fe borna au Siège 
inutile d'ime bicoque. * Si cet Olficier-Général c^ui a Chewupet^ 
arrivoit d'Europe avec un renfort confidérabie , a été £^^g/^^^J>J,.l 
inftruit > comme il devoir l'être par le Gouverneur; d^,y» 
du.véritable état de nos Ennemis ; il a dû dans ^e cas 
agir efficacement contre eux. rS'il n'a pu obtenir du 
neur de Leyrit les édaircillèments £c les fecours né- 
cellàires au fuccès d'tme expédirion , la condnite de 
ce Gouverneur eft inexculablé. Mais dans l'un &: 
. Vautre cas, le préjudice réfultant de Tinadion du 

E 
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CHcvalier de Soupire pendant huit Aob , eft égale- 
ment réel & fenilble. Il eft toujours conftint quca 
9 perdu des moments déciiifs , &l que les fonds ap* 
pori;és d*£i}iope ont été diffipés. Nous pouvions ac- 
cabler ks Anglois par un coup imprévu ; mais nocte 
indolence leur a lattfé le temps de recevoir des fe- 
cours 6c d^accmé nr cette (upériorité de forces , qui z 
produit leurs fuccès & nos malheurs, (i) 
r Depuis que la Guerre étoit déclarée y le fienr de 
Leyrit ne feifoit pas plus de difpofîtions pour la dé- 
fenfe de fa Place, cjuc pour s'emparer de celles des En- 
nemis. Une partie dc^ foirés de la Ville de Pondt- 
ckery écoit comblée par les éboulements de la con- 
treicarpe de la fauffe braie. (i) Les deux tiers du 
chemin couvert n eioient que tracés. De glacis, il n'en 
étoit pas queftion. Les courtines d'ufi mur fec de 
quatre pieds d cpaiffeur , formoient un petit chemin 
de ronde de deux pieds pris fur ce mur. Tous les bat- 
tions, à l'exception de trois , n'auroient pu foutenir 
l'effort d une pièce de huit , fans écrouler. 11 n'y avoic 
pas unepaLiflade^ k Ville étoit ouverte iàns dé< 
&Qie. 

(i) Cette longue inaction où nos Troupes font demcurccs aprts la 
prife de Chetouptt , a étonne les Anglois. Le Colonel Lawrence en cote 
vient dans fcs Mémoires. Voici fes termes : „ Pendant que nous épions 
»:( ainn les mouvements des ïiasu^ois^Jurpris qu'ils eujj'ent refiés tant de 
. mois âms Pinaffion , «pris avoir pris Chetoupet , on apperçuc le 28 
»»4!Avdi» «tuFort Saint-David t une Flotte de onze Vaifliètiix com- 
», mandée par M. d'Aché. a^Mcoiaises 4u Colonel Lawtenoe» /on. i» 
pag. 297 & 198. 

(x\ L<ft Ingéaienra ne connoiffiiienr iènlemenc de petites «le- 
rics éc des fourneaux en maçonnerie qui communiquoient à cette faulTe 
broie dans toute ibn étendue. Ce fut le Conue de Laily qui en ât la 
AécouTCFCe. • 
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~ I.otiqtte le Comte de témoigna fa iitrprifé 
fur le mauvais état de cette Place , le lieur de Leyrit 
lui répondit , que le fieur Godeheu avoit fixé , eu 
partaiic , une ibmme fi modique pour 1 efltreticn des 
Fortifications , qu'il s ecoit vu obligé de les laifler dan$ 
la fituacion oii on les lui avoit remifes. 
' Cependant il y avôic long-temps qu'on faifoit fu^- 
porter à la Compagnie les dépenfes les plus confîdc- 
râbles, foit pour cette Ville, foit pour les poftcs de 
la Campaç;nL'. On avoit conftruit à Pondichery ua 
baf tion neuf pour lui donner le nom du Gouverneur. 
On avoit fait aufli des frais extraordinaires totalement 
inutiles, même nuifibles, pour la conftrn<Stion de pe- 
tits Forts le long des limites de la Ville. Le /îcur de 
I^tît en avoit donné la garde à fon Diobachi^ a àc «^n««pre«, 
lut avoit affigné an fbndsde 6 r ooo livres par an pour 
reittretien de 400 Cipayes. Mais d'après la vérifica- 
tion qui fut fsàte par le Comte de Lally lui-même , 
il nexiftoit que 64Cipayes effectifs ^ èc h paie de< 
J^ê atttres toutmnt au ftoSz ce Dûbacni, C'é* 
lioit un bénéfice de pi us de joooo fivres ^ar année 
ipt le Comte de Lally cnuPdevciir fupprîmer. 

Toutes les* dépenfes occafionnées par les nouvelles 
oonftmâsons dont on vient de pdèt, étoient &ke& 
feus le nom de VArtmAati^ > dont les coniptles y Munition, 
étoient tou|otn:s pafKs au Confeiî , par des raiibns «tùe. 
que les Lettres de la Compagnie citées ci-delTus , font 
a&z connoître. . • - 

C cil par les mêmes motifs d'intérêt perfon- 
nel , que le Confeil a autorifé un nombre infini 
de malversations dans la perception du revenu des 

El 
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terres A^Pondichery , de fcs Fermes & de fes Doua- 
nes. Toutes CCS dcpiédarions ont été commifes d'a- 
bord par deux Fermiers Noirs , depuis ont été re- 
prochées au fieur Defvaux , à qui le lieur de Lcvric 
avoit donné la régie de ces ob)ets, par les Commif- 
fàires chargés d'arrêter fes comptes. La Dame Def- 
vaux fe plaint de ces reproches <lans une de fes Lec-* 
très au Comte de Lally. (A^. 8.) 
a Temple Le Gouverneoir avoit fait faire à Clialembron^ ' 
Indien Htitc à à Gingy dans d autres Poftes auili peu impor-* 

onze lieues de ^ j • •* * /, 

fondichtry, tants, de nouveaux ouvrages qui avoient procure 
* Fort Cimé Entrepreneurs, Ingénieurs & Commandants des 

^ onze lieues de gaûis ënormes. On smquîécoit peu dlmpofer des. 

Poodiehery, charges à la Compagnie, lor(que fes Employés &bl 
retiroient un profit perfonnel. 

C eft la réunion des abus & des défordres dont on 
a rendu compte, qui a privé la Colonie des reilbur^ 
ces les plus indifoemables pour fa confervadon & fa 
délènie. 'Auffi ett-il conftaûit que lorfque le Comte 
de Lally y débarqua , il la trouva dépourvue de tou- 
te efpece d approvifionnements , & que les vivres lui 
manquèrent dès la prcmijurL: expedinon. On ]i a\oic 
pas pris avant l'arrivée de ce Général la plus légère 
. précaution pour afllirer la fubfiftance de Pondickcry, 
Toutes fes inftances fur un article audi cffentiel 
font demeurées fans effet, & c'eft la difette entière 
de vivres, qui a forcé de rendre cette Ville, après y 
avoir lutté pendant neuf mois contre ies horreurs de., 
.la milere &; de la famine. 

Terminons ici les obfervations générales fur les eau- 
iès de iaperte de nospoifeilions dans l'Inde. Un dé£iuc 
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al>rolu de prévoyance de la parc dè ceusc dont le preixiîéff 
devoir écoic de veiller au mvkt de b Colonie , le vice, 
radical d une adminKlradon aullî avancageufe à quel-, 
qués Particuliers, que funefte à la Compagnie^ pré>, 
paroient depuis long temps nos malheurs y^C y ont. 
enfin mis le comble. Mais que radminiftration retiré, 
du moins cet avantage du défafire de Pondichery , 
d'ouvrir les^eux fur Ta ^éftion des Employés qu'elle 
avoit charges de fes intérêts. Qu'elle compare les Li-. 
vres de vente dans l'Inde, avec les Regiltres (.]ui coiif^' 
tarent les envois d'Europe : Qu'elle calcule les fortu- 
nes fi rapides , li étonnantes , de deux cents Employés 
qu'elle occupoit , lorfque cinquante auroienc été plus 
que fuffifants ; elle recoivaoïtra bientôt les gains im- 
menfes qui ont été faits o-fon préjudice , & les vrais au- 
teurs des pertes quelle a éprouvées ; elle fera convai'n- 
cuequec'eftun excès d'injufticc révoltant de les impu- 
ter au Comte de Lally. On ne perfuadera à pcrfonne 
qu'il eût été poflible à ce Commandant, qui navoic 
que deux mille hommes de Troupes de terre mal 
payées , de cha(fcrde la CâudeCoromandel cmc^ mille 
Anglois abonda^nment'pouivus de tout, quatorze 
Vaifïeaux de ligne. 

Mais ce nelt point affez d'avoir expofé les abus qui 
ont entraîné la ruine de la Colonie ; il £iut rendre 
compte des difFérénces expéditions du Comte de Lally. 
On fera auffi furpris qu indigné des perfécutions que 
Ton défmtérelTement^ fa fermeté & Ton zele pour la 
gloire de nos Armes lui ont attirées, tc des manœu- 
vres infâmes qui ont été pratiquées pour traverfer Tes 
opérations. 0|i verra ^ c^ue fi les complots contre & 



peffeanç ont édioue dans tbtik « la calomnie fa 
ckoifi comme la viélime qu'il fidloic immoler en Eu- 

rope ; &C que d odieufes cabales fomentées dans la 
Colonie contre ce Général , ont pris en France un 
nouvel eflbr , y ont redoublé dincrigues & d'arti- 
fices. 

Le récit des faits confiâtes par des preuves acca- 
blantes, eft, fans doute, la meilleure réponfe qu'il 
puifTe oppofer à de viles délations. Il fera démontré 
mie ce Commandant a fait pour la coniêrvadon du 
Comptoir de Potuiickery, aurdelà de ce ou on pou- 
voit attendre des moyens qui lui ont été tournis ; &: 
ceft dans les écrits, les aveux , Ac la conduite des 
Calomniateurs lignés contre lui , qu'il puifoa des 
Okojrens de défenie invincibles» 




PREMIERE PARTIE, 

Contenant le réàt des expéditions du Comte de 
JLallyj depuis fon anivie dans tlnde^ j^fqu'i 
la prife de Poodiiiiery* 

J. P R E M I E R. 

ExFiDitZONS de Gaiidelour, Saint^DavId 

& Dîvieottey. 

LE Comte de Lally qui étoic, comme on Fa 
obfervé, pard<lerOriem le iMai 1757, arriva 
a rondichery le 18 Avril 1758. La manière dont il 
foc accodlli par une méprife afièz finguliere ^ lui 
donna lieu de croire qu'on ne 1 atcendoit pas. En 
moutilanc dans la Rade , il fut falué de cinq coups 
de canon tirés à boulets , dont trois percèrent le VaiA 
feau le Comte de Provence de part en part , les 
deux autres endommagèrent les Manœuvres du même 
Bâtiment. 

Il débarqua enfin , & après avoir rec^u les com- 
pliments du Gouverneur , fon premier foin fut de 
s'informer de l'éut de Madras ÔC du Fort Saint- 
David y ainfi que du nombre des Troupes Angloifes 
fur la Cote de CoromandeL Mais le fîeur de Leyritne 
put le fadsËdre fur ancim de ces objets. Le Comte 



de Lallv impatient d'entamer les opérations dont il 

écoit chargé , réfoluc d'envoyer fans délai un déca- 

tfFortappar- chemenc poLir mafquer Goudtlour^ Il demanda au 

tcnaiitaux An- Gouverneur fî ce Fort étoit fermé par une muraille 
cloij , te ncué r y - r ' i • • ir 

I.] litre lieues ^^'^'"'^ > OU par un rempart, i out 1 eclaircillement 

de Pondichtry* qu'il tira du lieur de Leyrit ( qui y avoit été Prifonnier 
pendant iix mois) fut que ce Gouverneur avoir dans 
les papiers de vieux Plans de Madras 6C de Saint-* 
David qu il promit de faire chercher. 

On ne pouvoic cependant exécuter rentreprife fur 
Goudelour , fans en connoltre exaâement la route. 
Quelles précautions convenoit-il de prendre pour y 
arriver avec autant de ^^rpmptitude que de iureté ? 
Y avoit-il dés Rivières a traverfer ? Le fieur de Ley- 
rit déclara naïvement qu'il ne s*eh fbuvenoit pas , & 
orfiic des Guides. Ceux qu'il donna en auroient eu 
befoin eux-mêmes ; car ils égarcrcnt le détachement 
lui partit le jour même de l'arrivée du Comte de 
.ally , &; qui fut commandé par le Comte d'Ef- 
taing. Con<joit-on que le fieur de Leyric n'aie pu 
donner des Guides filrs pour nous conduire à une 
Ville qui ii ell: éloignée que de quatre lieues de Pon- 
dichery ? 

Le lendemain le Comte de Lally alla joindre les 
Troupes. Il apprit dans fa marche > que les Flottes* 
I^ran^ife & Ângloiiê étoient aux prifq^, que 
la première avoit le défavantage. On 1 inftniifit en- 
core de certaines rumeurs répandues dans Pondichtry^ 
où I on blâmoit hautement le Siège de Goudelour, 
Tous ces murmures n ébranlèrent pas ce Génémi. 
II s'empara le croifieme jour de la Place qui auroit été 

priie 
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prife dès le premier, s'il avoic fu (ce que le Gouver- 
neur de Pondichcry auroic dû être en état de lui ap- 
prendre ) qu'elle étoit abloiument ouverte du côcé 
de la Mer. Ces quarante-huit heures perdues donnè- 
rent le temps aux Habitants de Qoudelour Ôc à ceux 
de Saint- David ^ de fauver un grand nombre de 
marchandifes d'e&ts. On ajoutera que le Déta*« 
chement n ayant |)as trouvé dans la Ville de Pondl* 
chery des vivres a emporter pour vingt-quatre heu- 
res, le fleur de Leyric avoit aiTuré le plus.pofltive- 
ment , que les Troupes recevroient dans leur route 
les provmons n^efTaires. Elles en manquèrent cepen* 
dant, & elles palTerent près de deux jours fans au- 
cune elpece de nourriture. Il y eut des Soldats qui 
périrent de faim. Qu'on juge par des faits auflî ëtrau- 
ges , de radiiuiuihauou iic de la vigilance du Gou- 
verneur. 

Après l'expédition de Goudelour, (i) le General 
revint à Pondlchery ^ pour y accélérer les dilj^oiitions 
du fieiîe de Sauit-David. Ce Fort eii (itué a l'extrè- 
mite meridionnale d'une Ille de fix cents toifes de 
longueur, fur environ trois cents de largeur. Il étoit 
protégé dans la feule panie où il étoit attaquable par 

(\ ) Le Perc LAvaur die dans Ton Libelle : On ipme u que votât 

la prife de Goudelour ; la P'iUc ecolr rkhc , commerçante , fournie de 
bons Maffias ^ if rcnfermvic quantité de gros Marchands Indiens. Le 
de^ntére^ement que i'on fuppofoit être une dès yertus dit Général ^ empê^ 
cha r examen ^ v fit fermer les yeux qu'on eut tout &tn d'ûitvrir par la 
fliîct'. Iinpoîliire bien digne fon Auteur, Se où on reconnoît l'eftcc 
d'une mccluncetc protonde fie icâcchiê. Deux Confcillcrs de Pondi- 
chcry 8c rincendani: de TArraée , cireflêreoc dans le temps Proccs-vcr- 
bal de tout ce qui s'étoit trouvé dans Gmiilour* Le Coinrc Je Lally 
n'entra feulement pas dans U ViUei & aprètce pretniex fucccsj partie 
ians délai pour Ponduhery. 

F 
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ne petits (brts en maiçaniierie « a crois cents toî- 
1 chemin couven de la Place / 6c qui fe (bute-> 

noient les uns les autres : il Êdloit s emparer de ces 
quatre redoutes avant d'ouvrir la tranchée. Le 
Comte de Lally forma le projet de les attaquer toutes 
les quatre dans une nuit , (du i6 au 17 Mai 1758. ) 

Il y avoir dans le Fort de Saint-David , fept cents 
Européens , environ deux mille Cipayes. Les 
Troupes du Comte de Lally coniiiloient en feize 
cents Européens & fîx cents Noirs , tant Cavalerie- 
qu Infanterie ramaiTés à la hâte. Son Régiment qui. 
avoir e(Uiyé un combar de mer , où il avoir perdu. 

2uatre-vingr-quatre hommes, bc à qui on n'avoit. 
onné depuis fon débarquement à Pondichtry , que 
quaranie-nutt heures de repos , étoit à peine en etat'i 
de lui fournir deux piquets. 

Il avoir demandé Hx mortiers & deux pièces de 
canon au fieur de Leyrit , qui les lui avoir fait pafTer. 
Ces huit bouches a tcu Jc\ oieni; erre dirigées vers le 
Fort, pour détoLiiner l'attention des Amegés, pen- 
. danc qu'on donneroit TafTaut général aux ouvrages 
extérieurs. Le Comte de Lally communiqua fon def- 
fein au lieur de Leyrit, par une Lettre qu'il lui adref^ 

«Elleeitda- ^* ' S y plaignoit vivement /'/W/^- 

rce du Jardin rcnce léthargique dont le Gouverneur lui avoir paru- 
' ni j An °r <î^c?/ relativement à l'expédition du Fort Saint-Da- 
fei'sMafiysS^ ajoutoit :// tfi ejfeniiel d* avoir ici trois mor^ 

àaixheofesdn turs de dou^ pouces de plus avec leurs crapauts^ 
avant cinq heures du (oir. On obférveia que lors de 
cet écrit poftérieur dé quinze jours à l'arrivée dû 
Comte de Lally ^ il éroit pleinement convaincu dlÉL 
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rîncîoîeticf &C de la mauvaife volonrc du Heur de 
Leyrit, 11 ne pouvoir donc , ians manquer au bien du 
fervice & aux engagements de fa qualité de Géné- 
ral, diflîmulcr Ton mécontentement. Le Minifire» 
4iifok-ii dans la même Lettre, aura peine à croire 
^ue vous aye^ attendu le ddbarquemem du premier 
Vaijfeau de notre Efiadre , pour employer Us pre- 
miers nùlie francs aux préparatifs dune entreprijè 
doru vous ^/e{ prévenu depuis huit mois. Je vous ai 
^aiffe, pourfiuvoit41y eem nulle francs de mon ar- 
gent, pour vous aider à fubvenir aux fiais quelle 
exige; je n'ai pas trouvé en arrivant la rcjfource de 
cent Jols dans votre bourjc & dans celle de tout votre 
CoTifeil. 

On a dit que l'intention du Général étoit d'atta- 
quer à la fois , & pendant la nuit , les quatre redou^ 
tes qui proregeoient le Fort , 6c de tromper l'Enne- 
mi, en jettant quelques bombes dans la Place. Il 
^oit indiqué l'heure de minuit, ^ le fignai d'une 
fiiiee pour commencer Tamque. Apres avoir recon- 
nu remplacement pour les mortiers & les canons , il 
avoir difpofé toute fa petite Armée, de manière qu'elle 
pouvoir foutenir les quatre détachements qui dé- 
voient donner lallaut^ & il étoit pofté au centre des 
•attaques. La fufSe partit à l*heure convenue ; mais 
quelle fut la furprîfe du Général de n entendre , ni 
mortiers , ni canons ? H envoya fucceflîvement plu- 
iîenrs Aides-de-Camp, pour Jccouvnr la caufe de 
ce filence de l'Artillerie ; il perdit une heure de 
temps, & on lui annonça enfin que les morcieri> 6c 
les canons étoient encioués. Cependant les Allicgcs 
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étoient avertis par le fignal demeuré failli effet , il 
ne reftoit plus de reffource que dans on eSott ex- 
traordinaire de zele Sc de courage. Le Comte de 
Laliy fe dérermina fur le champ a attaquer, fans le 
iccours tic l'Artillerie, les quatre Forts, les em-* 
porta répée à la main. L'£nnemi perdit dam cette 
afEiire quarante Européens & environ deux cents Ci* 
payes, tués ou pris, àC le lendemain de Faflaut, le 
Général ouvrit la tranchée à environ i $o toifes de- 
là Place. 

U inftruifit de cet évâiement le fieur de Leyrit; 
« Lettre du 10.) & lui marqua en même-temps que nous 
Comte de Lair avions été obliorés (T abandonner trois des ouvragées 

ly au fieur Je / • j r" c ' 7-^ ■ r ■ \ 

ùynt^aujar- extérieurs du tort oaLm-Uavid y (dont nous nous 

iUtt dtittCom- étions emparés dans la nuit, ) faute d^oudls , de faf- 

poffùt An^;^- cz/zcj, de rahioTU 3 de bombes, de mortiers, de ca- 
fc, ce tj Mu j 1 , - t j 

1758. nom, de l-*Uiets, en un mot, ajouroit il, de tout ce 

que l'on Liuroit pu faire quatre mots avant mon arri- 
vée. Il recomrnnntloit encore au (leur de Leyrit de 
^BatesuàTu- " ^^i^Q partir d;ins les Bots, ^ Cheûngues &; Catima- 

%c du Pays. M r{?//5>' tous ks mottiets de douze pouces qui ref- 
c Ccft une " toient à Pondlchery ^ ainfi que toutes les bombes, 

2^ece de fU- „ ^ un grand nombre de faucillons & piquets. 

»■ Quant aux fafcines 6c gabions, continuoit-il , com- 
» me les femmes même de Pondichery peuvent fuâl" 
«» re à leur tran(porc, je ne vois pas pourquoi vous 
» n'y employez pas tous les petits habitants de votre 

^Gcarification. *» Ville, duuîez-vous leur payer un Bat <^ par fafcine 

». » ^ . . . * Je ne vois pas , difoit-il 

• encore, que vos éléphants & dromadaires aient: 
» été employés à la plus petite chofe depuis crois 



Digiii^LU Google 



As 

« jouis. » La Letcre étoit tenninée par les traits foi-* 
vants bien dignes d attention. 

Je fuis fi^xcédé de vous répeter tous les jours que 
nous manquons de tout, que voici la dernière reprè* 
fintation que je vous en jefaL Cette Lettre eft faite 
pour être communiquée à tous Mejjieurs du Confed y 
afin ijuils y fajfent conjointement avec vous les plus 
férieufis réflexions y & fi elles ne produifent point Cef 
fet défiréy j'aurai recours à un aUe authentique certi- 
fié par trois mille perfonnes , que V intention du Roi & 
de fon Minifire n'a jamais été de vous les facrifier. La 
nature répugne & V humanité gémit de La fuuation 
où. vous les ave:^ mi/es. 

Le Comte de Lally , maigre la difette Je muni- . . 

lions, preiioic, autant qu'il lui étoit polliblc , les 
Opérations du fiege. Ses Lettres au Gouverneur rcf- 

Î tirent le zek le plus a^f ; mais que le contraire elk 
rappant entre les fentiments de ce Général àc ïm- 
^olence du (îeur de Leyrit ! 

Lorfque le Comte de Laiiy demandoit dans les 
termes les plus inlbints^ des approvinonnements ab- 
folument néceffaires, ce Gouverneur diflferoit de lui 
répondre > alléguant j)our .excufe qu'il n avoir, td le 
temps » m même la force ( iV^. 1 1 . ) d'entrer dans les; 
détails que la réponiê auroit exigés ^ ^ « ^«we <fiE 

On voit auffi par les Lettres refpeâîves du Gén^- ;^t"'camte d.^ 
lal & du Gouverneur , que le premier n avoicjpas un Latty , da 17 
bateau de la Compagnie à (â dirpolîtibn. Le Comte 
de Lally avoir cxii^c on fit partir dans des- chelin- 
gues les bombes èc munitions dont il avoit un be- 
foin indif^eniuble. Le (ieur cic Leyrit lui marqua cp'il 
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'vcnoit décrire au Comte d Achc , pour le prévenir à 
ce fujet ; qu'il le prioic de donner fes deux frégates 
pour le tranfpon de l'Artillerie, afin que le fervicede 
l'on Efcadre n'en fouffrît point , que fi le Comte 
d'Aché canfintoit à ia demande ^ le (rénétalmevioit 
fieurV^ÏI rîî ^ niuiûtions quil demandoîc. {N** 1 1. ) * 
aTcomre ^de I^*^ &utre côté le ChdM'Efcadte exhoRoit dam 
Lally , du 17 fes LetCTcs le Général à accélérer le fiege : il luipso. 
Uax 175 S* mettoit même les fuccès les plus avantageux ; mais il. 

ajoutoit : tout. ce que je trôttve de terrifie , eji que nouS' 
h Lettre du ne puiffiom nous aider réciproquement, {ff^. it,.) * 

Comte d'Achc t' t' .// • ]\t- /** 

au Comte de tmnchce avoïc ctc ouverte le 17 Mai au loir. 

■Ully, du ï8 Le lendcnkiin k Comte de Lally s etoit emparé de ia 
Mai 1758. i^^^^ HolLimioLfe , & il fc propofoit la nuit fuivante 
de réduire l'Ennemi à Li défenfe du corps de la Pla- 
ce. 11 attendoit avec impatience le fieur Chevreau , 
Tréforier de l'Armée ; mais pour ne point fufjïendrc 
■des opérations que le débiu: d'arf^ent auroit fait to- 
calcment manquer , il prit le parti de payer de lesde* 
iiiers les travailleurs. (A^. 14. ) d) 

Ses travaux n'étoient pas bornés à l'attaque du Fort 
Saint-David ^ jbc les mouvements de la flotte enne- 
mie l'obligèrent de prendre des précautions pour la 
fureté de nos établinements. JEin effet i'Efcadre An- 
gloifcï aj)rès le combat dont on a rendu compte , s*é- 
toit retirée fous Madras; mais depuis quelques jours 
on n'avoit aucunes nouvelles de ù, pofîtion. On favoit 

( I ) Lettre du Comte de Laiiy au lleur de Leytic , du 1 3 Mai 175S. 
Le Comte âe Lally difoît dans la mcmc Lettre t It ne me manque plus 

ijui des mortiers , trois g^'c'Jc^ ficLCS & leurs munitions ; mais fur-tout des 
jauàjfons & des gabions pour le moment prefcnt. Je mous conjure me ics 
Jj-ire pi'JJer i v.>us vojei que cela prejfe j &c» 
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feulement qaeUe àvoit gagne le large pour remonter ' 

dans le Sud ^ ce qui donnoic lieu de craindre qu'elle 

ne voulût faire une diverfion Çm Knrikal. La Gar- « S«eo«l'^ 

nifon de cette dernière Place, couiiltoit en loixaate Coœpa^iiie^-* 

dix ou quatre- vingt Blancs, 6c environ cinq cents 
Cipayes, fous les ordres de trois ou quatre jeunes 
gens fans expérience. 'Le lieur Porclier qui y comman- 
^oic en Chct, homme feptuagénaire , éroic peu pro- 
pre à roLirenir un fîege. [i){N. i y.) Le Comte de 
Laliy prit fàns délai des mcfures efficaces pour la con- 
fervation de Karlkal: il nomma le fieur de Murphy 
pour y commander, 6l fit expédier des ordres à cet. 
Officier & à plufieurs autres qui dévoient y conduire: 
4es fecours. (z) •( iV*". 1 6^) 

On rte peut lire avec acceiinon lâ correfpondance 
du Général & du Gouverneur, pendant le fiege de 
Saine-David y fans être indigne du nombre infini 
d'obftades que le Comte de Lally fut obligé de fur- 
monter: H ie voyoic arrêté^ pour ainiî dire, à chaque 
pas par la cKifette de toute efpece dapprovifionne-^- 
ments. Il y avoit quinaw jours ^e le Gouverneur avoir 
touché deux militons ,écotk etoit déjà aux expédients, 
pour avoir dé l'argent. Le Pere Lavaur tcmoignoic 
fes inquiétudes à ce fujet , &C il indiquoit même au^ 
Comte de Lally quelques rcllources. 

( (^ Lettre du ikiu de Leyiit au Comce de LaUiy.y du 18 Mai 175?. 
Quant à KarikaJ j il y a peu Je èras & jHÛnt de tete ; c'eft ce aue mar- 
^loic le P. Lavanr au Comte de Lalty, dans une lettre éik 19 Max 1758- 

( 1) On trouve le détail de ces difFcienrs ordres dairs une Lettre du-' 
Cointe de LaUy au fîeui de Leyric , du 1 8 Mai 1 75 S. 

Le Général ic pUignoicdans la n&tac Lettre » de ce que le Goa^er- - 
neur ne lui parloit point de faucilTons , 'Ht de g^faicMit » ai de poudre^, 
doot il avok le be^oia le plus inâaac 
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// ne Jiroltpas, lui marquoit-il» hors de propos ^ 
Monjîeur, que vous Jtffie:^ notifier votre arrivée au 
a Employé de Nobob de Velours , par U fieur Mollet , en lui de- 
la Compagnie, mandant quelque fecours d* argent ; cette demande , 
quand même cllcjciou fans fruit pour le prèfcnt , pour^ 
roit fervir à quelque chofe dans la fuite. Je nofè pas 
vous promettre encore y Monfettr , d'en trouver ail- 
leurs avant la fin du mois , je fuis en négociation pour 
b Lettre du cela , &c. * ( • 17. ) 
Comte deTaî- ^^^^ "^"^^ autre Lettre adreflce auiTi au Gcnc^ 
iy > du 19 Mai , ce même Religieux difoic : Je ne perds pas de 
'758- y^^^ Monjieur^ le hefoin d* argent. & les mcyens de 

e Lettre da ^^'^^ en procurer , &c. {N\ 8.) ^ 
Perç Lavaur au Cependant les différents iècours que le Générai ne 
Comte de Lai- ceflbit de demander au Gouverneur , ou n'arrivoienr 
1758. pas, ou ne lui parvenoient que lorc lentement ^ ou 
n^toient pas ceux quîl exigeoit , foit pour la qualité , 
foit pour le nombre. (N^, 19.) ( i ). Le fieur de Ley- 
zit y qui ne pouvoit fe dilfimuler combien les plaintes 

^i) Voyez les Lettres du Comte de Lally au iieor de Leyrit , pen- 
dant le liege de Suim - Dttyid ^ des 17, J? 19 Mai 1758. ]).ins 
la première» le Conuc de Lally le pbuit de ce que trois mortiers 
tpt'on Uû avait envoyés, fe font trouvés eneloués au moment qu'm» 
allait s'en fervir j & de ce que les fufccs fotu trop greffes de moitié pour 
les homhcs j pendant qu'on a la/ffc à Pondichcry dc's fuftis de calibre 
faites par l'Andkiie du Roi. Celle du ij porte : Il ne nous manque^ Mott^ 

fieur , que de la poudre , des bombes & des boulets.,.., llnous manque 

mffi des outils de toute efpcce. Le Général deinandoit encore qu'on lui 
envoyât des mortiers avec des bombes ajfortijfantes. EnBn on lit dans 
celle du 19 : Nous fommes toujours y Monjîeur^ dans la difette de bom- 
bes & de fufées ; on a envoyé des fufecs pour des bombes di fept ptnt- 
^ y au lieu de celles de dou:(e, & vous Jàifgg que nous n'avons pas de 

mortiers de ce premier calibre f^otre aéputation a été témoin elle- 

mime ce matin j que la moitié de nos bornées ne (revoient point ^ & que 
^étt»t c^mmejînous Us prifûm à ms etaiemis, 

du 
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du Comte dé LaHy itoient fondées » eflàyoit de fe 
juHiâer» endifant i w«s rendrai compté de ma. 
conduite» Monfieur , Sdeta difette de Jfonds dans 
laquelle on m'a laiffédeptds deux ans» &je confie 
vous fidre voir que j'ai fait à tous égards plus quon^ 
ne devait attendre de moi* Mes ressou&ces sont 
AurouRD*Htri épuisÉEs , et nous n'en avons plus 
A ATTENDRE QUE D UN SUCCES, OÙ en trouveroîs-jc 
de fuffijhntes dans un Pays- ruine par quin^^e ans de 
guerre jpoirr fournir aux di'pcnjes cofijidérablcs de votre 
armée i & aux befoins d'une Efcadre y par laquelle 
nous attendions bien des efpeces de ficours , & ^ui/è 
trouve au contraire dénuée de tout , &c ? [N"*, lo.) a Lettre du 
, Peut-on concevoir que la Colonie fuc alors réduite ^'^"'^ ^'^ 
il une extrcmicé ii cruelle ? Quoi , deux millions re- Laily r"<fu h 
^us un mois auparavant , ne iuttiloient pas pour faire Mai 1758» 
face aux dépciifcs actuelles ÔC urgentes Qu'on fe 
reprefente la lituation d'un General chargé de plu- 
iieun expédicioxu importances dans un Pays éloigné 
de fix nulle lieues de ia Patrie^ & ou le Gouveraeut 
lui déclare 4 que fis rejjources font épuifies, 6t qu'on 
n'en peut plus attendre que d'un fiiccès* 

Cette dîfette y qui procédoix évidemment ixx vice 
de fadminiftiation , ecoic entretenue & augmentée 
par plufîeurs brigandages particuliers dont le Comte 
de Lally étoit inftniit. C'eft ce qu'il crue devoir ex- 
primer fen éneigiquement dans là réponfe au ilieur 
ceLe^ric' {N*^ zu) Au nfe, hî.tài'Siyf apprends ^* Letrre du 
que dans votre Civil & data voire Militaire ^ il f auii^urliuy- 
commet des vexations vis-à-vis des gens du Pays qui fh,au 15 M*t 
Jes éloignent 6 les empêchent de nous faire les fourni- '^î'* 

G 
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' tures nécejfair^s^ àr là fubfijiance de F Armée, Se futst 
bien aift^dt vous dipc que j* emploie aBuellement cous- 
Its moyens pojpbles pour Us découvrir ^ & quaprès- 
ies défenjes que fai fait publier dès le lendemain, dt. 
ht prifi de Gùudehur , Jî je parviens à .déterrer le 
coupable^ jt n aurais égard'y m à fa Place ^ ni k fon 
rangy & que J'en ferai un exemple qui intimidera-Us 
autres, 

' £c quel Giïiitû aiiroic pu retenir en pareil cas (ba 
indignation ?' Céteir le Gouverneur même qui lui 
annonçoit qu'il navoit plus, de rejfàurees- à attendra 

que d'un fuccès. Comment refpérer ce fuccès y fi on 
autorifoit des prcv.irications qui confpiroient à la 
rendre impoflible ? Des Employés du lieur Dcfvaux , 
^ protégé par k fieur die Leyrit , arrctoient des pro- 

vilions qui arrivoient au:. Camp, &C exigeoienc de 
lîargent des Noirs , pour leur accorder la liberté du 
palî'age. Un de ces brigands avoit été pris en flagranc 
délit. On avoic faifi fur lui un fac plein d'elpeces 
& de petits joyaux enle\'és aux Payfans. Le Comte 
de Lally a peur-ctrc à fe reprocher d'avoir trop dé- 
féré en cette oecafion , aux inftances du ficur de Ley- 
rit, en faifant grâce de \x vie au criminel qui fut 
convaincu ç>ar une procédure régulière.. 

Ce Giflerai engagé dans un fiege où il ne lui man- 
quoit y comme il le dit dans Tes Lettres.,, que de la 
• tertre du poudre ^ dcsbombiSf des boulas & des outiU de toute 
îyaaôiSe/eLey- W^^^i recevoilc COUS' les jours les nouvelles les 
nt, du 17 Mai plus. inquiétantes. Il apprit que les deux tiers de la 
gamifoacte.Cîi/r/iii^OT avbienc dcferti.^ faute do 
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paiement. « Cetoit le fieur de Saint-Maurice , fous- ^ * Vdy« « 
Marchand, qiri avoïc ccc chargé pdi le lieui ic Noir de Leyrit ta 
Coiifeiller, de la régie de ce Poftc &C de la paie des Comte de Lai- 
Troupes. Mais plus occupé de fa fortune, cjue des '/^g" /J*.^" 
engagements de fon adminiilrauon, il avoit gagné 
tooGoo livres en une année. 

Le Comte deLaily n'ignoroîr pas les brm'ts rnju- 
rietix que les Dépurés du Conleii répandoienr dans 
Pondichery^ contre fa conduite. Ils exagéroient fans 
cefTe les périls auxquels on s expofoit en continuant 

iiege de Saint-David, La perfévérance & la fer- 
meté da Généial •écoieiu qualiàëes d obftinacion dé-^ 
f aifonnable. Mais tous ces -difiixMUS fédhieux , loin 
•de ralentir fon zèle, ne fervoienc «u'à l'exciter, (i) 

La Place étoic tous les jours plus reilèrrée» 
le Général touchoit au moment de terminer cette 
ctpédition , lorfqu'une nouvelle crife l'obligea de 
partir fans délai poux Pondichery^ Deux Dépu^ 
fés du fleur de Leyrit vinrent lui Êûre ()art de la ré"' 
(bludon qui avoit été prife dans un Confeil mixtev 
On y avoit arrêté que rETcadre du Comte d'Aché 
refteroic emhoffie dans la Rade de Pondichery , oà 
elle attendroit les événements. Voici ks miottés qui 
avoient engagé à prendre un parti H ^ange , & 
dont les fuîtes ne'pouvoient manquer d*êtte égale- 
ment fbneftes'à la Flotte à TArmée Fran^ues. 

( i) Voyez h. Lettre du Comte de Lally au lieur de Leycit» du ly 
^ai 1758, C^yr». 19.; 

iVoM. Le Comte de Lally oblèrve dam la mcme lettre , qu'il fc 
trouvoir un mf'comptt df mille gwffès f>ombes entre l'état de livrai/on <rt' 
yc^e par ie Jicur de Leyrit j ^ celui de recette de t Artillerie. ; 
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L'Efcadre Angloife , après avoir abandonné M/t* 
dras y avoir paru a lix lieues, fous le vent de Pondi-- 
chery. On conjecluioit tj[ue l'intention des ennemis 
écoit d'attaquer le Compte d*Aché dans la Rade de 
cette Ville , bC de fecourir Saint-David. Ce Chef 
d'Efcadre avoir afTemblé un Confeil mixte , où il 
avoir déclare au fieiir de Leyrir , que les JVIatelors rc- 
fufoienc de s'embarquer , parce que ce Gouverneur 
n exécutoit pas la promefle qui leur avoir été £iice ^ 
lorfqutls avoient débarqué dans l'Inde, de leur payer 
deux mois d'appointements. Il avoit ajouté qu'il y 
avoic fur fes VaifTeaux un grand nondïie de malades ^ 
&; que ces confidéiations lediétenninoient à s'embofi- 
On proautt fif lous la proteftiondb là Place. ^{N^. iz.) 



eecte^Deiibéra- Délibération du Confeil mixce» qui adoptoir 
ttdxte" ^1 eii cet avis du Comte d'Aché, fiit , comme oh Ta dit-,, 
dtt 18 Mai fignifîée au Comte de Lally, par les Députés du 



Gouverneur. Ce Général etoit alors dans la plus 
grande perplexité , & nianc|aoit des outils des mu- 
nitions néceflaires pour le fervice de l'Arrillerie. 

Mais il crut devoir avant tout , prévenir les 
fuites de la Délibération qu on lui notifioit. Le 
falut de la Colonie ne permettoit pas de confcntir à 
fon exécution. 11 commanda fur le champ quatre 
cents hommes 6c deux cents Noirs de fon Armée , 
quoique fort affoiblie , fe rendit la nuit fîii- 
vante à Pondichery. Il y ralïèmbla au point du 
jour le même Confeil mixte, àc fit prendre fur 
un fends de deux cents foixame mille livres qui lui 
juppartenoienc , & qu'il avoit dépofées à la caiflè de 
Pondicherjf en anivant, foixante mille livres qui fit- 
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me payées a VECçadtei du. Colnie cTAché.. Gosk 
&il cadk k Délibération ^ui avoir été arrêtée la * 

veille.'' {N". .) Notre Efcadre renforcée de fix cents ^,^^tfT 
hommrt que le Comte de Lally avoit amenés , repnç jatwn du Conr 
la Mer, la Flotte Angloife retourna à Macù-ai^.&C^ feil mixte ,^ft 
le Comte de Lally au fîege de Sc^int-Davidl ^èstSiM j,«> 

11 ne fut pas peu furpris à fon retour de la propo- Mai 175*8^ 
fîtion qui lui fut faite par le iicur Durre , Comman-- 
dant du Corp^de l'ÂculleiijB du Génie j'.d^-dMa-^ 

fer le plan de îactdque. La patience lui échappa; il 
: tramporta à la tranchée, fit avahcei lut le 
champ une batteiie à environ 180 toifes dans le* 
fxont de ibn anaqùe^ fur U cièce de ravaiifr<heimn; 
couyett.. . \ . » j- • / 

. On étaUicune boccerîe à la légère à dcochet >. 
icpi prenoitde leveis Touvcaj^e à cornés ; & le % Juin 
X75 8^ , le Commandant du rott demanda a capituler^ 
Le Comte de Lally fit part de cette heumife nouvelle 
au fieur de Leyrit , & lui manda de lui envoyer furie* 
champ la copie de la Capitulation de Chandernagor , 
& de faire partir les fieurs Barthélémy & Boyeleau , 
Confeillers, pour être préfents à l'Inventaire de l'ar- 
tillerie , de l'argent 6c des effets qui exiftoicnt dans la 
Place. On -j trouva cent quatre-vingt bouches à feu, 
cent mille ecus en argent, & pour pareille fomme en 
jnaichandifes. £lles ont été vendues dq>uis- fans le 
concours de l'Intendant de l'Armée , qui avoir ce*- 
pendant iigné llnvencaire. Il s'eft plaint haiitemenr 
la fiaxm^yuat que le tiers ^ dois cents mille 
livres devoir, fniVanr fOidbnnancé, appartenir aux 
Troupes du Roi Ses réclamations ont été iawjles;. 
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il n*y a que trop de fujets-de croiie quelles onc 
été ii principale -caufe des peffécutions qu'on lui a 
fvifckées , ôi dix deiiiicr accenuc dont . il a été la 
.. . victHiie. ' ' ■ " * 

- • La prife de Saint^Davui cûnlterna les mauvais 
Citoyens qui étoient en grand nombre à Pondcchery. 
Depuis plu^eurs joliTs , ils publioient que le Comte 
de Lally facrifioit mal à propos les Troupes. Le Fort 
Saint-David y qu on ap|)elioic le Boulevart de l'Inde, 
&oit regardé comme imprenable. Mais le fuccè» 
dont on étoit redevable à la valeur àc à la^- 
vité du Général , impofoit filencc à Tes Ennemis.* 
Us navoient pas encore imadné d'actlibuer :ceiiCe 
, conquêtes V effet du bajard (i), en reprochant au 
Coimc&de Lally tme atia^ue dirigée contre les r^les. 
Le dieur de Leyric en lui envoyant une copie & la 
Capitulation de Chandernagor , lui marqua qu il avait 
appris avec blinde ta joie la bonne nouvelle delà prife 
Heûx'd^^ <I« de Saint-David. " {N\ 14,) 

au"cortîte^dc Coincc de Lally rcx^ut peu de jours après du Père 

ï-ally,duaj4ùn Lavaur, un Compliment d'un ilyle plus afFe6t:ueux. 
'7j*» Monfieur, luiécrivoit ce JcCmiCj je nejaurois vous ex- 

primer toioe ma joiet & je IL ajouterai rien pour vous la 

(1) Le Poce Lavaar , dans fon Libelle , faic , au Aijet de la prife de 
Sviitt'IhvtJs ceice exchnuRtoii araficTeafe, mjk ii efi vrai que nujfir 
couvre & tfface bien des fautes. Il infoioe fta itiime endroit > ^oe 

Conire de Lally a priv^ le« Troupes dit riers qui letir apparrenoir dans 
les cent quarante mille roupies irouvres â Sain^-Davia. Mais ce Re- 
ligieux bue , iâns y penfcr , le défificéreflèmenc du Général qui abuir 
donna fa part, quoiqu'elle fut conlîdciable fuivanc l'Ordonnance» & 
r,ui en vcrfa le produit danslaCaiffc déjà épuifée, malgré le fecours 
de deux millions que le Comte d'Aché avoir apportes un mois aupa- 
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flirt connQurt: ce qui fuit annonce un politique délié 
profondément inuruis des u(àges>^ oes opinions de 
Hnde. * ( iV^. 15 . ) P^^meue^wiQL fifdemint „ Mon^ a Lettre <iir 
Jieur y une réflexion qui meft'injplrée enmême-umps comî^deLaî^ 
par mon i^le pour tout ce qui vcms regarde é peur ly , du 5 }mu 
tout ce qui intéreffe la Nation, Kous ne cherche^ que *7S»« 
la vraie grandeur , & cela ne fuffit pas en ce Pays- 
ci. . Les François de Clndc faru un peu Indiens'^ 
Ufaut un peu de ce quon appelle Pampore; ^ c'cft ce ATermeunté: 
qu'on appelle ailleurs vanité, mais qui changeant de *^'^x*^hTièr 
nom aux Iades,.)r deveaQic,.felcaik Révérend Pere,, fe llufe^^y'k*^ 
une vertu, 

Lorfque ic Pere Lavaur donnoii; ces avis falutai- 
res, il crovoic que le Générai reviendroïc à Pondt- 
chery y iininédiacemcnt après la prife de Saint-Da- 
vid. Mais le Comte de Laliy , plus jaloux d'aGcelcrc!: 
fes expéditions , que fenlibie auiauji- éclat de la panir 
pore^ avoit fait panir un détaohemeiiç pour £>/Viccf- 
tey y Place très-forte appartenante aux Anglois , 
fituée à dix lieues de Saint- David y dans le Sud. Ijçs 
Ennemis Tavoient évaeuée , j. avaient lailfé une 
^uantipé de riztrès-eofifîdéfabie.. 

Le Pere La.yaur crut devoir encore féliciter le Gé- 
néral fur la rapiditéi dë fes. iuocès., Monfieur , lui 
dit-ill, * {t^'*^xi',)nous comptions avoir I hdnneur de c Lettre do 
vous VQtfiwrès la prife 4u Fort Sain$>'Davukz mais^ PereLavatirm 
votts vottte^ apparemment faire. WU' demt'-doiài^aine ly, diL7 juin 
de conquêtes avant deireparottreicié Le furpltis de la *75rS<^ 
I^ettie prouye que ce Pere ne déiicoicpas auffi vive- 
ment qu il le paroiflbit^ le retour dtt*G^éral k Pon^ * 
^cA^r^. IMui^ropofQit, d'attaquer le Tanjaour ^ fic. 
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lui préfetitoit «cette expédition iious le point de vae le 
flus favorable. Faites^oi là grâce ^ continuoit-il , de 

m'appeller auprès de vous; ma Jatisfa&ion' ne me 
fuffiroit pas pour que j'ofaffc vous propofer pareille 
chofe. J'ai à vous rendre un compte qui ne peut que 

' vous faire plaifir , au fujet de ce que rapportent nos 
Emtjfaircs du Tanjaour , qui font arrivés hier au foir. 
La Providence fivorije vos projets d'une manière feu- 
Jible , {permette:^-moL , Menjieur y d'en faire laremar- 

. que qui, néte rien dt votre gloire, bien loin delà,) 
tout Je comllne à fouhait pour attaquer le Tanjaour, 
L expédition de Divicottey fe trouve placée ^ comnu 

Jî vous ayie[ voulu nen faire qu'un moyen pour 
pajfer à une autre plu» importante* Getce Leccte 8C 
-quelques antres- du. fieur de Levdc, donc oh rendra 
compte y ne permettent pas de douter que te Gouver-- 
:lieur 6c le rere Lavaur, n aient fte les premîen 
moteurs defenneptiie fermée fur le Tanjaour, (i) 

Cependaiu l intention du Général , après la con- 
quête de Saint- David y etoic d'attaquer Aîadras ; 
jnais il ne pouvoit réufllr dans ce projet , faijs être 
fécondé par notre Flotte. Le jour même la Capi- 
tulation de Saint' David , il en avoir donné avis au 
Comte d'Aclîé , & l'avoir invité de la manière la plus 
preffante à venir le trouver. Sa Lettre exprime le 
deiir le plus fincere de concerter avec ce Cnef d'£f- 
icadre, les opérations ultérieures. 

(^) Des Lettres ^tes par le Pere Lavaiir au Comte de 
]es 19 & ?! Mai 175 S , pendant le fiege de Sahu-David ^ prouvent 
que ce Religieux éioic dcja occupé de l'expédition far ie Tanjaour,9C 
^'il difftoiott le Géaéial i retURprendw. 

Je 
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JeiHïm dorme avis , mon cher Amiral ^ que le Fort 

Saint-David efl au Roi ; ainjl l' apparition de votre 
Flotu n a pas produit un mauvais ejjti:. Je voudrois 
bien que vous pujjie\^ mettre pied a terre , & coucher 
avec nous ce foir ; j 'ai un Ut pour vous dans ma cham- 
bre y afin que nous puijfions prendre des majores uLé-^ 
rieures pour la fuite , &c. ^ ( A^". 18. } a lerrre tli: 

Le Comte d'Aché defcendit à terre , ^ dina avec f^^^^^^^J^ 
le Comte de Lally. Ce Général iui pro(K>fa de fe /a* hé , «lu j 
rendre avec lui à Pondichery^ 6c de le porter cou-, ^7$^* 
jointemenc fai Madras. Il luio&ic même tous les 
Soldats donc il auroic beibin^ pour renforcer Ton 
Efcadrej quoique^ dans ce même temps, les équipa- 
ge! de notre rlonje eacédaflènt d'un quart ceux des' 
BnnemB. le Comee d'Aché, loin j4^ conrentir • . ' . 
k la propofition , décora que fonj^atti étoit pris de 
s'éloigner de quatante lieues de Pondichery dans le 
Sud , pour croifer fur la pointe de Pédré de l'Ifle de 
Ceylan , & intercepter ki> Vs^iTumji. qui pouaoicnt 
arriver de Londres. ' . • 

Cecoit prendre une précaution fin^uliere. L'En- 
nemi étoit à AWrtf^ , a 70 lieuc^ fous le Vent. Fal- 
loit-il donc, dans rcfpérance incertaine de s'empa- 
rer, loin de Pondiçkery y des Vaifleaux Anglois, 
au mépris de ce qui étoic prefcric à' ée^ deux Géné-. 
lauxpar leun ttiâruâtons,.( 1 ) renoncer à uiy expédi- 

^ {i)IUtoit dk dans cefies duConicedeLally^^st; Cau^tloar&MadrMi 

etoiait /es deux poîmsifuil ne dcvo'r j.jmai^ p^rJrc de vue ; <jue comm€^ 
toutes les cntreprifes importantes à j or mer contre les Anglois dans les In- 
dta , avoient principalanetn pour objet des Places tMtitùnes , C4cs enttt* 
friptu exigenaientle concours des forces de Mer. Les mcincs îtiftruâions 
porrolent , que cette matière étciit (vnrlcm -nt ttr/i-c'c dans tîn'memoiré 
drejjipar U ComUc de l'Inde.^ pour U Comte d'Jcké j Chef d^ Efcadn, 

H 



tion ncceflàire fiC itiftnnte ? Toutes les rcpréfenta- 
lions du Comte de Lally furent inutiles. Le Comte 
d'Aché partit 6c emmena avec lui le Détachement 
que le Comte de Lally l'ai avoit confie quatre jours 
auparavant , 6c dont l'abfence occalioiinoit un grand' 
vuidc dans notre Armée. ' 

Le CoiTuc de Lally retourna à Pondichcry. Oii 
y afl'embla uji Confcil , ÔC on y dépûcha une cm- 
barcadon au Chef d'Efcadre , qui fut fommé de re- 
venir. Il revint eil eiPpt* Le Général lui réitéra fes. 
inftânces db marcher conjointement fur Madras , ou 
K Place que du moitts àtit rendïle àla hauteur d'Alcmparvé. En 




^^^^^ , .,,-iJ)êchei:'dfc-dé6aèquer 

que notre At^éô s'v porteroit. Le Comte d'Aché 
perfifta dans ,(o^ Yçmsr. X^e défaut de vivres Se, les( 
itialadtés oui ihèccmêiit Ton, Efciidre' hb!rs d'&ifc 'de 
la Mer fnrênr fes ittdttis quiV^Uégùjt/' Mai^ 
indépf ndammenc de ce qu'il ne 'fàltoit XMfi deux » 
ôu trôis heures de navigation pour lyî tQùmit Me 
Pondichery ttiême , ce dont il autoit eu befoiri pour^ 
chaque jour , fon Efcadre renfbrdéc duiecours queld 
Comte de Lally lui avoit amqné, étoit bicn^Tirpc- 
ricuic à cclic de TLiuicmi. " -> y - \ . 

Il étoit facile de prévoir les fuites malhcurcufes de 
la retraite du Chef" d'Efcadre. Le Comte de Lally 
fe voyoit expofé à perdre tout le fruit de fes pre- 
mières conquêtes. Que n'avoit-il pas hit pour lup- 
pîécr cl l'ina^lion du Gouverneur , à la dilette dap- 
provliionnemeucs» pour exciter le Comte d'Acné 
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i fortir de la Rade de Ponduliery F, Ce "Général ne 
poiivoit atcdcpcr avec 1 accès les autres écablifleinents' 
^Aiiglois fur la Côte de Corgmandel ^ s'il n'étoic pas 
fecouru par notre Motte. Les expéditions qu'il écoic 
expreirdmcnt chargé d'eatrepreiidre , étoient mixtes 
de leur nature ^ ceft-à-dire^ exigeoienr indirpenfable- 
•ment le concours des forces àt terre ôc de mer. Nos 
premiers fiiccès faifoient refpec^ler le nom François 
^ans rinde'^vétendoleot la gloire de lîos. Armes , ini^ 
piioientviix' Troupes cette confiance qui prépare la 
.Viâoiré , ^ ^ui eneft pref^ue toujour» Anvie. Qu on 
.eût profité decés heareufêsdifpofidons pour attaquer 
cJliici/ràsvtecte^Placeautoitbîeticôcfiie^^ 
*:effi3rcsl C*écoirle vœu du Gïnéiul , âc la^iV<M&la'f lus 
prompte pour renverfcr les projets de nos^E^mémis. 
Mais telle a été la iicuacioii du Comte de Lally 
endanc une Campagne de 3 3 mois qu'il a faite aux 
ndcs , qu'il s'y eti vu perpétuellement traverfé dans 
iles deffeins les dIus rage<; & les plus avantageux à la 
•'Colonie. Le Gouverneur &C ce«x' qui é roi eut eng;a- 
gcs dans fa cabale , avoicnt forme le projet de l éioi- 
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£xjié£tion.daas.ie:TMtfa>i«, ■' 

îPerc livaur» AotkcMxnfMxfiC les intrigues in- 
flttoienc dans l'Inde fur toutes les opérations confi- 

Hi 
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Lettre! au déraUes, avok èxdcë par Tes Létales, ' (iV^. 19) le 
ComtVdeLd- ^omte de Lally à marcher ven le Tanjaour. On 
ty»c{esi9, i} ne peuc rien de plus preflànc que ce qu'il lui avait 

i7 jV^ " "^'"^ n^^<lii^ le 7 Juin , fmtîvement à cette- ezpéditkm* 

Le Jècrct augmentera la facilité du fuccès. Je crois ^ 
en vérité , qu lL ji ai coûtera qu une marche , fi Coti 
efl perfiiadé que vous ncn voulen^ qu à Tndicnapaly. 
Cette pcrfuafîoti doit être dans ceux mêmes que vous 
emploierez jufqu au moment oà la toile fe lèvera^ 
.Dans Vincertitudc de ce que peuvent nous apporter 
les premiers Kaiffeaux d Europe y les expéditions les 
plus promptes fçm fans douu prefùabàs. Outre ceÙL,, 
Mwfifiùr % ccqtil voifs coûtera moins d'tm mois ^ .yoùs 
en*coutèrait plus de trois , s *iifalloit révenir du Nord 
au Sud* Quit ferait beau d'avoir y letroifieme mots 
après votrt arrivée ^ détruit le Fort Saint -David, 
Divicottey, rùmé totakmtm, U Puiffance Angloife. 
idaas lejSudfOà elle nous a le plus fait fcntirjon af 
cendams ton^m trois Royaumes » évaus tràuverphts 
en état fùe fuou» n*eeie:(^ ^ arrivant, d*atler attaquer 
Madras ! Tout ce que je viens de dire y Motifieur^ efl 
trh-faifable ; peut-être pourrois-je dire facile à quel- 
qu uri (jui a yoirc aciivttéy . ' 

Quelque fpécîeu^c: que paru^Tentces avis , le Comw 
de Lally nétoit nullement dirpofé à y déférer. Son 
■ objet principal étoic de fc rendre maître des Poffef- 
{îons Angloifes fur la Cote de Coramandel. On a vu 
que le jour même de la capitulation de Saint-JDavid^ 
il avoitfait au Çomte'd'iiché 4e vives inilancesponr 
Jengager à fe porter fins délai fur Madras ; mais 
<]iie ce Chef d JEfcaiire hii avoit reponflu quUnétoic 
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pas en ecat de tenir la Mer contre rEniK-mi qui etoit 
dans la Rade de cette Ville. Cetoit le but oà 
cendoient toutes fes difpofitions. Les dirtércntes let- 
tres cjue le Comte de Lally écrivit à peu près dafli 
îe même temps , ne permeccem pas de méconnoîcre 
fes véritables fenuments. 

Le 1 1 Juin i7jB , il marquoic au (leur Moracia 
qcà lui avoit demandé un renfort de 3 00 homm« 
pour tirer des Princes Maures Ces votiins, des Na- 
}^rs y ou préfenis : Non-feuUmtnt je ne vous enverrais 
pas les 3 00 hommes que vous me demande:i^ , s'il étoit 
en mon pouvoir de le faire; mais j* exige même de 
vous ,àla réception -de cette lettre , de replier toits les 

Pojks qtte vous occupe^ par des Blancs de 

rajffimoler totts le/dits Blancs ............... 6 de vous 

mettre en marche avec eux pour vous Joindre à l'armée, 
avec laquelle je compte faire le fîeffc de Madras. Mes 
ordres font de clin^Jer les Anglois de la Cote de Co- 
romandel. Tout autre objet dans Vintcncur du Pays y , 
doit céder à celui-ci , & mcme dépendre de fon fuccès. 

Ce Général vouioit attaquer le mal dans {à four- 
ce : car, difoit-il dans la même Lettre, li^s A/icrlois 
une fois chajfés de Madras , c'eji mon ajjaire d'emç" 
pêcher que ta fantaifie leur pretme d*y revenir» 

C'écoicdansle même point de vue que le Comte de 
Lally écrivoit au fîeur de BufTy : « (iV". }o,)Je ne vous a Lettre 
cache point que Madras pris y je fuis déterminé et me po"ifcdc Lai- 
porter tout de fuite dans le Gange ,foit par Terres foit Buir" ^^Tù tl 

par Mer. Je me borne fiuUmem à votts retracer >758- 

toute ma politique datts ces. cinq mots : Plus d*Ant 
\ GLOiS DANS LA PÈNINWLB. En con^oence , il 
enjoignoit à cet OfEcier de fe mettre en marche avec 



tous les Européens qui croient fous fes ordtes , Ot-» 
Valérie àc Iniaiiterie, &C il lui déclarotc, qu'il feroit 
à fon choix de refter avec lui, ou de couiinaiider un 
£C<>£ps fe[>aré. • i 

- Toutes ces Letcres demontrenc que la conmiSce de 
Madras tenoit le premier rang dans les différentes 
expédirions que le Comte de Lally méditoit. 

S'il fe détermina immédiatement après la prife-de 
S aine- David, à marcher vers le Tanjaeur, c'eft que 
le défiiuc de concours de notre Flotte le mettoit dans 
rimpollibilitc djtt.K|iiL:r Madras. Que Ton conh- 
derc d ailleurs h polition ou il ic tiouvoir. Il ne pou- 
voit compter fur aucun fecours de la parc du Gouver- 
neur, qui lui avoit notifie que fcs ^irovifions & fes 
rellources écoient totalement cpuiiccs par les fou in i- 
tures faites à l'Efcadre , &C que quinze jours pailcs , 
il ne fe chargeroit plus de payer , ni de nourrir les 
.X>u>upes. (i) Vpila quelle ecoic la iituaciQH du Qè- 

(ij'Ce ilétâut total de retTburces pocédoit de ce que les ionis 
Apportés d'Europe , pour fubvcnir ,itix frais de notre expctUtum clans 
l'Inde , avoicnt été employés à d'aucrcs objets. Le Gouvcrncui cv le 
Cpnfeil de Pondichery ignoroiait-ib cjne bdeftinttîto ^iéciale4ece$ 
fonds ctoir facrce , & qu'ils ne poirvoient s'en approprier j comme ils 
l'ont fait t la plus grande partie » |>our le paiement de leurs prétendues 
'tthxtict* , 'fimcccNSimettre nu' ctime d'Etat ? On ▼ecrâ àxxvnx fimer do 
• jcette ailEdtxi, que <'eft eet abus lî condamotble , qui a été U fwiiiàpile 
caufedc la tUfcttc ptMrfcvcranrc qu'on a éprouvée, que cette difctte', 
en arrccant les priocipaks opciauoas du fervice , a entraîné tous les 
«ttiheai* de k C^ofu*. 

Ajoutons que le Gouverneur , qui fedifoit alors réduit à une cxri * mite 
it facheufc, jouidbit du prddtui de la récolte de toutes les terres de 
la Compagnie auzquclle»oaav«ît foint récemment , trois domaines CWI- 
fidérables j Ckétoupee , iSmÊtbùur & D/yicotuy* Il eft inconcevable que 
le ficur de Le^ric n'ait pu, avec de fi ainnles revenus, fubvenir, pen- 
dant deux mois > aux befoins de notre £fcadre & de la petite Artnéç 
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néral. Le fieur de Leync lui die qu'il ne lui rcftoS 

d'autre parti à prendre, que de Ce porter dans le Tan- 

jaour y ÔC d'y reclvTmer une crcance de ciiiquanT 

te-cinq lacks, ^ que le Raja de ce Pay« ctoit te- a Le Laek 

nu d'acquitter au profit de Chandaracb , notre ancien vaatdeuxqmti 

allie. Ce rnnce JNoir avoir laiiie par lucceliion, les Uvrcj» 

droits à fon fils Rajq:^aeù ^ 3C ce dernier qui s'étoit 

réfugié \ Ponduhay \ où il ctoit penlionnairc de la,. 

Compagnie, avoi( cédeau lieur Dupleix.là créancç 

dpnc il s'^ic; Mais il £ilk>ic une Armée pouf U i^ire 

valoir : on n avoît d autre titré contré lé Rajii de 

Tanjaour , qu'une Lettre qui ne fut pas même re-, 

mife ail Généial. Cette crâncc fut lé prétexte doiK 

on fe fcrvit pour lengager t quitter Ppndichery^ ou. 

fa.préfence etoit tmpbnunc. ( I ) 

Que d'infinuadons artificieufës ne lui fît-on pas 
pour le déterminer à marcher vers le Tanjaour ? 
(A^. Onaiendii compte des Lettres du Fere La- 
vaur> ou il annonî^oit cette entfepnfe, commç ua der 
ces projets que la Providence f avort é* une maniéré 
fenjibU , 6te, Le (îéur de Leyrit Tavoît tndiq uce corn- 

duis .ïc.<\mi a la djuIiluc dc tettc Viilc, & prive de la rctoke des terres 
ia Compagnie Angluifc, a fiiêntrecenir pendant deux ans l'Efcadrfe 

& TArmée cQDipmws« QM €Oiia»ifte« ^^i^ de réflexion» U jpr^iênve. 

à refprit ! ' • : , ! 

( I ^ Il y recevok coiu les foars des i^aimes contre IVdminiftretion du 

Heur de Leyrit , & contre celle des lieursDervaiu^ScJeNoir quîavoienjt' 

le piti; grand incérèc de fouAiaire leurs manœuvres à des yeoz trop 

clairvoyants. 

(z) On prodiût.ene Lettre du fieur de Lejrit au Comcede Lally, du 

27 Juin 1 7 5 S , où il annonce- à ce General , qu'il trouvera des reUbur» 
ces dans le Tanjaour. 11 cft prouve par la dcpofirion du fîeur le Noir, 
l'un des R^gilTcurs , & l'homme de conHance du iieur de Leyrit , que 
ce Gou'v ern z ur le Pec» Lav^r ont excité le Général i entxep rendçe . 
'•ecce expédition. 



melafeule tentative qu il fucpoffiUede fbnner ; naît 
toute la Correfpondance du Comte de Lally prouve 
ion ettrême répugnance pour cette expédition, oà il 

éprouva la difette la plus afFreufe de munitions de 
guerre & de bouche, il fe mit en marche avec feizo 
cents hommes de fon Aiince , & en laifTa lix cents 
aux ordres du Chevalier de Soupire, pour la dctcnfe 
de Pondichery. Après deux joUrs de route, l'Armce 
arriva à Divlcottey , où elle fiic réduite à une mifcrc 
horrible, (i) On en trouve !e tableau effrayant dans 
une Lettre que le General écrivit au Gouverneur.* 
a T ertre du ^ Quanc aux Troupes qui font Ici , F Arombaté 
Comte de Lal- qu OU y avoii laîflt' -, ûyant pns le paiil de s'enfuir 
Lcyiit, du ii matin y elles n ont bu que de l eau pour toute nour- 
Jajn (758. riture pendant toute la journée ,& foi fait partir y en 
arrivant ici , des dùachcmtms pour enlever dans 
toutes les Ca^es voifines les pilons qui pourroLent s*y 
trouver y afin d'être en état demain au matin dtécra^ 
fer le Nejly qui y ejî , s'ils en ont la force après tren- 
te-Jix heures de jeûne. J'attends dans la nuit les kceufs 

qui trament V Artillerie , afin de Us faire tuer. 

J'ai envoyé à Trinquebar, pour y acheter tous les 
fhiens marrons & bœufs que l'on pourra ràwontrer, 

^ (i) LeComte de Lallf venoît de conquérir oecteBlioeaveetoiit le 

Pays qtii en dcpeiuL U y avoii dans Divicottey des Maga(îns conHdé- 

rahlcs Je Ncfly ; mtiU on mnnqnoit de Noirs pour convertir ce Nejly 
en Riz ] il n'y avoir pas un homme à dix lieues i U ronde. Il efl impor- 
tant d'obferm que jamais un Détachement, ne fik-il que de xoe hoi»- 
mcs d * Troupes de la Compagnie, ne pafTe dans un des Villages qui 
lui apparriennenc, qu'aulli-cor tous les Habitants ne prennent la fuite 
avec tout leur bccail. D'ailleurs cq NcJIy même converti en Riz, ne 
-Tufiit p.is pour la fubfiftance da Soldat; il lui faut une certaine quantité 
de viande , de m.mtcpie , on Heurte, & d'eau-dc-viey ^"t^iyaf*!***^ 
peut réliiter à i'excrcme chalciir di} climat. 

ainji 
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• alnfi que la Raque à quelque prix que ce /oit : voilà ., ' 

• à la Icitre , t horreur de la fuuatLon dans laquelle 
vous nous avei^ mis , '<S' le danger auquel vous expo- 
fcT^ une Armée ^ que je ne fer ois point furpris de voir 
p^ijjcr à r Ennemi pair chercher à manger^ puijquon 
a la duuU de la laijjer manquer généralement de 
tout, . La Compagnie ejtdans une belle crifè ; 

-la Marine ne veut point marché aux Ennemis , '& 
^n admiruflration arrête Us Troupes de terre qui vont 
-les chercher. Je ne fuis point d*une fanté ayez forte 
pour réfifter à^des événements aujfi firiguliers & auffi. 
inopinés qu^tuX'là y & je yous défère très-volontiers 
M Commarukment des Troupes ^ fi vous ttve^ le fecret 
^e les faire hattre fins manger, &e> 

Le Comte de lAlly^tmi^maitqi^oitcle munitions 
de vivres, fat obligé oe xecounr aux Danois fiC 
-aux HoUandois. Les^premieis lui feurnirencde Trin- 
quejar, iix pièces de canon de Caim>agne ^ dix 
-millietsde poudre. Le Chevalier de Lukcr, Com-^ 
miflsdre dé notre détachement , traita avec les Hol- 
landois àeNégapatam pour des vivres. Il eft cbnftafit 
que le Gcncialnc reçut de P ondichery ;\vvcMr\ fecours. 

C'écoic, fans doute, pour le iourcnir dans de li 
rudes épreuves, que le Pere ITavaur lui donnoit à peu 
près dans le même temps , tous ces confeils charita- 
bles qui ont été déjà cites, & l'exhortoit à ne pas 
travailler pour la feule gloire des Armes de Sa Ma- 
jcflé y ajoutant, h. bon entendeur demi-mot , permet- ^ lettre 
le-i^moi ce proverbe. ( A^''. 51. ) Le furplus de la Lct- PercLavauraa 
:tre indiquoit quelques expédients. Le Jéfuite y expo- {y°'j^ 
ibit;, avec beaucoup de modeitie , un projet il avoit 1 7*^ s. 
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41 Terme ^uî formé relativement à l'expulfion i/w Paléagar <^ d'O- 
cclndinil^'"* /-^y^zr Paleam , dont les neveux avoient réclamé k 
^rotc6tion de la Nation Franc^oife, Ils n arpiroienc 
' a rien moins qu'à dépouiller leur oncle de fa Sei- 

fneurie ou Principauté ^ ^ ils nous oiFroienc quacce 
.=.cb.*(iV.,,.) 

Perc Lavaur au U faut cotiveiiif que la ptécendoii de ces Princes ne 
ty^*dtt i7 Juin S accordoit pas parffîtement avec les règles de la Juftt- 
1758. ce; mais la politiqtte du Jéfuite sélevoic au-deifu^ 
de ees fcmpities. Ecoutons fa décifion ; elle na rien 

?ui tienne delà doârine des équivoques^ Dans ce 
^AYS-CI, MomiEUR , LA LOI DUJFLUS FORT 
REGLE LES SUCCESSIONS; aiâfiUttc faut pas reffor* 
der fur le même pied qu'on regardtroiten Europe l e»' 
' pulfion d'un Prince, ( j lionore de ce nom Us Paléagars,) 
pour mettre un autre à ja place. Je CJi OIS QUE VOUS 
NE SAURIEZ FAIRE RIEN DE MIEUX y POUR NO- 
TRE AVANTAGE, QU UNE DEMI -DOUZAINE AU 
MOINS DE CES SORTES DE CHANGEMENTS, 
quand Voccajîon s'en préj entera, fins demander de 
r argent, ni du temps ^ &c* Quauroit-pu dire de 
mieux un Politique formé à r£cole de Machiavel ? 

Le Comte de Lallj qui s*étmt rendu de Divi- 
cottey à Karikal, ne parvint qu'avec des peines 
infinies 5 à y faire fubHfter fbn Armée ; il ny trouva 
que vingt-nmi; bceu6 6c un peu de &ine. Le iieur 
rorcher^ Commandant, (i) attribuoit la difette de 
vivres à la réfidence de TEfcadre^ pendant qmnze 

(i J La femme du ficiir Porcher , Commandant 1 Kankal , y vendoic 
fort cher du pain & des foiilicrs, & ceciroit des b^acHces ucs-coaiidéra.-^ 
èles de ce copunace eibclulif. 
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jours aans ce pofte , &: le Comte d'Aché donnoit 

pour motift de fon féjour à Karikal, le défaut total 
de fubfîftances à Pondu^hgry, Tel ëtoît Tefttdes pré- 
cautions prifès par le Gouverneur, ( averti plus de 
huit mots auparavant, ) pourfubvenir |iux be/oins de 
rETcadre & de l'Armée. 

^ Le Général, après avoir raflèmblé toutes les mu- 
nitions de guerre qu il put trouver , (i) pénétra dans 
le Tanjaour. Avant d'encrer fur les terres du Raja , 
il lui avoir annoncé fon arrivcc en ces termes : (i) 
( A^°.^J4. ) // ejljujîe que qui don paie : vous deve:^ 
cinquante- cinq Lacks h la Compagnie des Indes , par 
votre billet , amji que les intérêts ; je vous donne vingt- 
quatre heures pour délibérer Jitr les moyens de les ac- 
quitter y pajjé lequel temps , j*irci- '» moi-même les chcr^ 
cher dans le Tanjaour. 

Dans l'eipace de vingt iieues , qui s'étendent depuis 
Karikal ]mQ^\\\\iY\\\tAc Tanjaour y il ne rencon- 
tra pas un leul habitant. Il crut marcher dans le dé- 
fen le plus ftérile , & ne trouvant fur fa route , ni 
bœufs , nî volailles , ni aucune efpece d'animal vi- 
vant, il fut obligé de Êiire, tant à fa droite, qu'à Ùl 

fiuche, des détachements jufoua iix » huit oC dix '^ 
eues, pour ramafler des fubliibnces. 
Cependant le Gouverneur paroi^bit toujours es- 
pérer un heureux fuccès , 6c marquoit a0 Comte de 
Lally, que le feul bruit de fa marche avoi| répandu 

( x) Elles conlîiUient «n ilix millten de poudre , ctoû oleces de fer « 
de dix-4iiiit livres de balles» &: denx de douze» & nûue boulets de 

dix- huit. 

(i) Cette copie He U lettre èw Généra! au Raja > eft inférée dajis uuc 
lecue du Comte de i.aliy au iieai de Lcyiit , du Juin 1758. 

Il 
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a Lettre cîu conftcrnation. F'otre Lettre, lui difoit il , au Roi 
heur de Leynt , rj. . r, r > -r J > r 

au Comte de 1 éinjiwur , clt courte G' prccLje. La reponjc que. 

Ia^j , «lu 27 v^^5 reçevrer fera /on crue & pleine de verbiages 

Juini7e8,dé- • / r r • j * 1 P' '•; ' ' 

jacic^«jjV^,|i. *^ J^PP^J^ moins de même. Je Jais qu a a cent- 
aux Anglois , & qti il en a reçu des réponfes ; /e/ou- 
halte que fi celle qu'il y om fera nevousjatlsfait pas 
rien ne vqus arrête pour marcher à Tanjaour , ou l'on: 
ajpire fue règne déjà la confîernation. 

. Il .efla)^oic encore de ra(Iurer le General fur le dé- 
fiuu de vivres » lui prometcoît que toutes fes pei- 
nes à ce ftijet dîminueroient a mefure quil^nrai^- 
ceroit dans le Tanjaour. Le fieur de Leyrit ajoutoit 
feulement-^ qu'il fcroit néceflàire d'employer la vio- 
lence pour avpir des.boeufiy parce que les Tanjjou' 
riens adorent ces animaitx commet des Divinités. 1 
Mais g Gontinuoit^ji, comme on nttf. tue pas dans le 
Pays^ il doit y en avoir heaucoup , 6 dàs^ que vous y . 
Jt^rc^ lé maùre^ vous ne dèverpas tn manquer-, 

l II envoya au Comce ic Lally deux Lettres dès* 
iletihr Ilaw de.Buffy , qui caufe^t beaucoup dé 
furprilè à ce GénëraL Le premier annonqoit de., 
valtes projets, &C fémbloic avec cent cinquante hom- 
rnes qui compofoienc roucc ion Armée, balancer 
entre ces deux partis, ou détraquer Dcly y Capitale' 
de l'Empire^îo^ol, ou de faire une irruption dans 
le Bengale. A l'égard du iicur de Bulfy , il tcmoi- 
gnoit de vives inquiétudes fur les iuconvcniencs qui' 
réfulteroient de fa retraite du Dékan , & fur les obf- 
fieur de^Burty ^^^^^ ^es Nations dont il crovoit très-impor- 
aufieurdeLey- tant de ménager Talli an ce , oppoferoient à fon rc- 
f^j^;;^7Mai tQyxt.S€srcgourc£sdioimttoutcsépuifus:^i,m.^ 



U voyoic lia. guerre allumée dans plàfieuxs Provinces ^ 
èc Tes Troupes rédiiices à cin^ cents Européens y dont 
une partie malade ou ejîropiée. Sa Letcce exprimoic 
beaucoup- (Tinoercitude fur leidemarchei auxquelles 

il fe. détermineroit. Mais cous ces grands deflèins., 
dont on vient de p.irleL , n'ctoitrnt, félon le Comte 
de Lcilly, 6c dans la vcriuc, t|ue des fonges politi- 
ques. Il ne Goncevoic pa^ quelle efpece profit notre 
Compagnie j ou noire Commerce pourroLent retirer des 
Guerres y & des Traites , ou Alliances dont les fieurs 
Law àc de BufTy paroilloicnt fi vivement occupés : 
(A^. X G.y'^W s'agifloit , non de s engager dans des Ne- ^ ^ Lettre du 
gpciations , ou des Guerres a\^c des rnnces indiens , \y 
mais de chaflèr les Anglois de h. Cote de Coromandel. Leyrit, au x% 
Ufle entreprit dans< dés Provinees éroignées , ne "^"^ *^^^* 
pouvait former qu une diveriion inuicile » ouperni- 
çieuie« 11 ne k diiTimula poincau Gouverneur, & il-, 
ne put mehie s'epfi^cher de marquer au Pere Lavaur , , 
que état obfcur & perplexe de. M. de Buffy dans fk 
lettre énigmatlque , &. Us yojages à la Bohémienne 
de M, £a»f ^ feroiem rire HeracUte^» s *ii étçit encore 
parnn nousj * {N^', * l-éttre du 

Le Comte de LaUy, privéfdès fccours.n&e|fiires ^"ll^pf^^^I 
an fuccès dc!:.iQn escpei^on., entra en négociation vaur , da x% 
wec le Raja die- TanJasoUTi .11 en inftniiiît le Gour '^y** 
verneur , illui firconnoître en mêiae-tenips toute 
ttiorreur dés maux qu'on- éprouvoit dans notre jAîV- ^ lettre du 
mée. On apprend par une de fe^s Lettres, ( A^. 3 8) Comte de L.-1I- 
qu'il ecoic alors. fans argent, fans vivres, Cm:, ar- 

tillerie environ 4000 Kalers fur les bras, juiiii^t 1758. ^ 

« obligé de laifier des Détachements derrière. lui, a dTtaa^àc 
« chaque pas qu il faifoit en . avant ^.ÔC fans aucune Voleurs. 
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» erpcrince de rcffourccs , fi dans cinq jours le Roî de 
M TanjaourôC lui ii etoicnt pas convenus de leurs faits. 

Le Général avoit fommé ce Raja de payer a la 
Compagnie la dette de cinquante - cinq iacks. Ce 
Prince en offroit crois, dC demandoic quittance du 
couc. Il en prometcoît un au Comte de Lally per- 
ibnneliement> $*il conièntoit à évacuer ce Pays. C'é* 
toit une belle occafîon de fuivreieseonfeilsduPeiie 
LaVaor. .Mais le Générai , qui fe gouvemoit par d au- 
tres principes y répondit quii n'exigeoit rien pour 
lui, 6c qu'il tienaroit le Roi de Tanjaour quitte , 
moyennant cinq la^cks qui feroient remis à la Com< 
pagnie. U împout pouf condition , que ce Prince so* 
bligeroit, par un Traité, à nous fournir jdes muni- 
tions de guerre de bouche pour nous mettre «en 
a Ceft une état de faire le fiege de Trichenapaly . (i) Ainfî le. 
Mi fortes Plâ- General propofoic au Raja de réunir fes forces avec les 
^lf"ii"t"lê nôtres, pour chalfer les Anglois «ic cccre Ville, ÔC 
du Rojamuc s'engageoit à confier à ce Prince la garde d'une Place ' 
MMadarl. ^^^-^^ [^Qulevart de fon Pays. Ce n'étoit point 

par des vues d'intérêt perfonnel , comme on a ofé le 
dire depuis, que le Comte de Lally avoit marché 
vers le Tan jaoh'r. Toutes Tes lettres prouvent combien 
il étoit éloigné de cette entreprife. Mais ne perdant 
point de vue fon projet fur Aladras , dont il croit for- 
cé de différer l'exécution tant que l'Efcadre Angloife 
ciendroit la Mer^ il fe flattoit alors de sen^parer de 

(i) Les inftru£Hons du Comte de Lally portent ce qni fiiit : Si Fon 

voulait agir far Trichencip.ih i il faudrait au moins commencer par déta- 
cher des Jonglais le Roi de Tanjaour : fon Pays leur fournit det vivres , 



& un paffagc affuré pour Trickmapaly , & il ferait peue-'itre_tâadrairc 
teturepr€ndnlefi^e,fM$s*itr€afir4defalliM 
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Trichenapaly , fi le Raja de Tanjaour le fecondoit. 

Tout fembloit fe difpofer pour l'heureux fuccès 
de la Négociation ; & il y avoit même des ôcages 
re^us de parc 6C d autre en (igné d amitié. On étoit 
convenu que le Roi de Tanjaour nous donneroit 
quatre lacks, un en partant^ un en arrivant à Triche- 
napaly , ÔC que les deux autres nous feroient payés 
en Oâobre(i7j8). Ce Pcince nous cédoic en nïui- 
ti/Tement toutlePays occupé par notre Armée, ceft- 
à-dire, Trivalour^ Kivelour ôc Naaur ^ &. devok 
nous fournir des vivres &C des munitions de guerre 
pcmr la valeur au moins de cinq àfi;c lacks. Mais il 
parois que le Roi de Tanjaour n'avoir cherché qu'à 
gs^ner au temps par une négociation feinte ; & une 
intrigue fit rompre le Traité ^ lorfqu'ii étoit fur le 
point d'être conclu. 

' Manogiy Miniftre du Raja , & ami des Anglois , 
obtint d'eux de £iire paifer tes deux tiers de la Gar- 
jûfbn de 7reVA«/ui/M^ dans la. Ville de Tanjaour, Le 
Raja fit alors des propondons différentes de celles 
qui avoient été arrêtées avec lui. U exigea du Comte 
de Lally, qu'il fe retireroit avec notre Armée des 
Terres du Tanjaour , avant clc recevoir la fomme 
conveiiue, promit feulement de la payer à diffé- 
rents termes , & lors de la récolte qui ne devoit £e 
faire que dans fix mois. 

Il étoit feniible que ce Raja n'avoit d'autre objet 
que de fe garantir du péril préfent, & que toutes 
fes promeffes, après la retraite de nos Troupes, de-- 
meureroient fans exécution. Le Comte de Lally char- 
gea l'Intendant de l'Année d'aller trouver ce Prince, 
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(le lui redenkuiJer nos orages, qu'il refiifa de reiv- 
drc. Le Général, convaincu de la mauvaife foi du 
Raja , qui , fous prétexte d'entamer une Ncgocia- 
Expreflîons tion , avoLC amujé U Armée pendant kuit jours , * 
Gttene"dtt ^^"'^ devoir affembler un ConiSsâl de Guerre. 

Juillet 1758/' Peut-être la crainte des Anglois avoic-elle influé 
fur les démarches de ce Prince. Maïs en fuppofant 
-qu'il y eût quelque incertitude fut fes véritables diP 
poficiom, u s*apiffbtt de favoir iee que devUndroie 
notre Armée ^ &fi dans ceue incemtude. on ferait 
marcher Us Troupes à Tricben^aly , laiWuuderrure 
nous trois Plaçes fortifiées , quatre miue chevaux & 
trois mille Cipay es , ainjî que deux , ou trois mille 

Kalers ou Ji on temcrou de. donner C ajjaut 

iV.lcConkii à La Vide. * 

^% ^ contraire a toutes les règles de l'Art Mi- 

3é|a cité^ jv«'.ditaire, d'eng.içî;er l'Armée dans la route de Trichena-' 
.5»' pnly. Mais en ellayant de faire Lncche à la Place , on 

' pouvoit obliger le Roi de Tanjaour de licencier fes 
Troupes , ou de nous donner des ûiretés pour les 
différentes fournitures qui nous étoient néceflàires. 
<Ces dernières conOdérations 4'empoxterenc » le 
iConfeil décida qu'il £ilioit attaquer k Place. 

L'entrepri£e fut poufTée avecbeaucoup de vigueur » 
.Se il y avoit environ huit|Duis que lelîege dotoit, 
lorfque le Comte de Lally ra^ut des nouvelles qui 
^arrêtèrent toutes' noi opoations. Il apprit que le 
Comte d'Aché venoit de perdre un fécond corn- 
<Xe j Août bat ' à la hauteur de Karikal ^ &C que l'Efcadre An- 
'75 ^* g^oi^*^ bloquoit cette Place cjui formoit la feule com- 

jnunicadon de notre Armée avec Pondichery. Le 

Chevalier 
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Chevalier de Soupire marqua au Gén&al , qu un 
corps de i loo Anglois fortis de Madras, ir-ciucoïc 
Pondichery , où il étoit refte avec 600 hommes. 
Enfin Gopalrao , Général de Bajirao ^ fameux Chef 
de tous les Maraites , écrivit au Comte de Lally , 
c]uc ion Maître, /V^ij/ du Comte de Lally en tous 
points , ( ce font les termes de la Lettre , ) étant allié 
du Raja , alloic Êiire marcher 4000 chevaux fur les 
Terres de la Compagnie ^ fi nos Troupes n évacuoien^ 
pas le TanjaouK . , 

Le Comte de Lally réduîc alors pour toutes mu» 
lùtîons de guerre , à deux milliers de poudre^ 6C 
n'ayant d'autres boulets que ceux que l'ennemi lui 
envoypic, dont la plupart nëtoient point de calibre 
pour ies pièces^ manquant de riz ^ de viande, de 
boilTon , & obligé de tirer encore 14 heures fur la 
brèche , pour la rendre praticable , aflembla un fé- 
cond Conllii de Guerre. « On y expofa «^ue l'Ar- 
i> iiiée Blanche avoit pour deux jours de riz , pour 
« fîx jours de viande, & lix jours de bifcuit; que 
» l'Armée Noire ÔC le Bai^ar u'avoient rien du ù C'eft-à-dite, 
«tout, & que la moitié des Cavaliers, Soldats, le Marché. 
m Coulis de Boues * avoient déferré; quil ne reiloic ^Ceftle 
9» au Parc d['Artiilerie <^ue trois milliers de poudre qu*<^'i f^^^' 
» pour le canon , & vmgt coups par Soldat en car- J^^^" 
*» touches ; que la brèche emportée, ÔC le Fort pris, 
>» il reftoit à prendre la Ville qui eft compofée d une 
M enceinte & d'une fâuffe braie ; enfin que le Comte ^ Termes <le 
»> d'Aché avoit abandonné X<iri^<z/, èC quel^ Flotte rexponcion 
» Angloîfe étoit devant cette Place. ^ (Ir. 40.) T ^ f^' 

JLe Uonleu deada que le para dune prompte re- ae Guene. 

J 



nom 
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tiaice ^toit îe fëul att^ud en pût avoir ifecottls. Eft> 
efiec , quand bn auroit pris la Ville d'adkuc, il eût 

été impoffible de s'y foutenir par le défaut de poudre 

&C de liibfillanccs. Une pareille viclone, comme 
robfervcrent les Officiers opinants dans le Confeil , 
auroic étc la caiife de notre perte , parce que le vain- 
qucur nccejjairement dcjanm ^ aurou aé à La merci 
du vaincu. 

De ^lus , il pouvoit arriver que nous fuffions 
,repoufles de la brèche, dans ce cas, toute notre 
Armée ferok vue expofée au plus grand péril ; 
étant fans poudre ^ ayant à fi retirer iefpaceie dix 
lieues dans une plaine découverte vis-à-vis un Corps 
de Cavalerie de quatre mille hommes, ( i ) 

Ces raîfotts , & finguliéremenc la néceffité de veil- 
1er à la fureté de PondUhery & de Karikal^ nous 
' déterminèrent à abandonner le Tanjaour. Leiieur de 
Fumel, Âîde-Major-Général, obferva dans le Con- 
feil de Guerre , que les nouvelles de notre Efiadre , 
dont on ignorait la pojition, & le voijinage de celle des 
Ennemis près de Karikal , dont nous avions des cer- 
titudes , àoicnr. des motifs trop intcrejjants , pour ne 
pas lever le Jiege , <S' aller au Jecours de notre propre 
Pûys. Le Marquis de Montmorency fonda fon opi- 
nion fur les mêmes motifs, 6C déclara que la conjcr- 
vation de nos établijjements était plus interejffaruc qti£ 
le châtiment du Roi de Tanjaour, Des conndération^ 
auffi puiflàntes ne permettoient pas de balancer fur 

{ I ) ExpicfTon^ du Chevnlisr «leCxâUan daiuiavis <|it*il doniiA lors 
<iu fécond Confeil de Guccre* 
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le parti qu on dévoie prendre ; celui de k lettaiie fuc 
généralement adopté. 

Le Comte de Lally fit partir le 8 Août 17J 8 , un 

Corps de cent cinquante hommes avec quelques 
bleilés & malades^ èc tous lés Equipages > &:lelîir^ 
lendemain' il les fuivit avec fon détachement entier. 

Le 10 Août 1718 « il fut expofé à une fiirpnfe 
qui pouvoir avoir des fuites très-funeftes^ Un Gémdar 
ou Général du Raja de Tanjaour, fuivi de cinquan*- 
te« Cavaliers Noirs, fe j^refcnta à la pointe du jour 
devant la Garde avancée du C^amp Fran<jois. Il dit 
qu'il vouloic prendre fervice avec nous, & on le 
coiiduifit à la tente du Général , qui fortit fur le 
champ de Ton Ut, 6C vint à la porte de la petite Cha- 
pelle Indienne où il couchoit, pour recevoir ce Gé- 
miiar. Le Comte de Lally étoit alors en chemife 
&: en caleçon , n'avoit d'autre arme qu'un bacon 
d'épine. 

il vit arriver la Troupe Noire , & elle n etoît qu à 
cinquante pas de lui , lorfqu'un des Cavaliers Enne- 
mis fur qui V opium agi (Toit avec plus d'efficacité que 
furlesamres, fe détacha de fon rang, & mitlereu 
à un chariot de poudre. L'alerte ayant été donnée 
dans tout le Camp , la Garde du Général » com|^ofi!e 
4e cin<piaiite hommes, accourue promptement a foi 
fêcours. 

Le Général Noir, fe voyant décoiivert, fondit 
avec impttuoiicc iur le Comte de Lally , cxl lui porta 
un coup de fabre que ce Commandant para a\ ec fon 
bâton. Ce Gémidar fe difpofoit à lui en donner un 
fécond 4 lorfqu il en xe^uc un lui-même ^ui lui abaç* 
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tit la tête : il tomba percé de mille coups aux pieci^ 
du Général^ vingt-huit Cavaliers Noirs fubirent.k 
même fort dans un efpace de dix à douze toifes au 
plus. Le leibe fe précipita dans un Etang , 6^ des cin- 
i^uance hommes dont le détachement Ennemi étoit 
compofé, il ne s'en fauva pas dix. 

La tentative du Général Noîr^ qui avoit £ût voeu 
d'enlever le Comte de Lally , mort ou vif, (i) étoîc' 
combinée avec, une attac^ue générale qui devoit être 
faite par les Troupes du Ra/a. Trois nulle chevaux 
étoient en bataille vis-à-vis du Camp Fran(^ois , & eâ- 
viro]i cjuacrc nulle K a/ers àvmés de baions ou de fou- 
^ « «ne- guêtres y" étoient fur les derrières de notre Cinip. Mille 
vo^re, d^t^^^^^*^^'^ huit mille Clpayes^ avec cinquante Arir- 
la boire cft de î^lois commandés par des Officiers de cette Nation , 
f^T'.^.ii" déboiichoicni: de la Ville fur notre tranchée fur uix 
temedu . polie (jui couvroit les derrières du l^amp rranc^ois. 

Le Comte de Lally fît marcher en bon ordre fur 
cette multitude , qui fut repouilée chafTée de tou- 
tes parts. Ainfî le deflein de la Troupe Noire & «ie 
celles qui dévoient la féconder , échoua entiérèmenr. 
On nous prit un éléphant , 6c nous eûmes dans censé 
occafion deux Valets Noirs^ un liulTart quatise 
Soldats: tues ou Ueflés ; mais TEnnemi perdît envi^ 
ion cinquante Cavalietsi, & plus de quatre çents 
Cipayes. 

ilétoit midi, le Soleil à notre Z^Wr répandoîc 

- une chaleur; exceUtve, ici Tiou])cs étoient excé— 

( i ) Ceft on «fagecles Maures <{e ît dif vouer pour cfe pareille» aâions ^ 
il Tont perfuadés que brfqa'iin Général ennemi eft pns j^oiLtué xtoiû^ 
i'ibrinée «ft ea déroncew 
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,77 . . , 
'nuées par la faim. Le General indiqua l'heure où on 

commeiiceroic la rerr.iire , ahii que Ion dérachcmenc 
encicr fc tint prêt à marcher avec armes &C bagaç^es 
dans Tordre qui avoic été réglé la veille. Il fit encloicr 
crois pièces de canon de fer qui avoienc fervi au He- 
ge, brifec les affûts, fe voyant contraint de les 
abandonner &uce de bœufs pour les traîner. Comme 
il prévoyoic que la Cavalerie ennemie nous harcelé- 
roit en quittant le Tanjaour , il difpofà fa Troupe 
fiur deux colonnes de trois hommes de fronc^ anii 
de pouvoir par un à droite par un à gauche , £dre 
face aux Ënnemis. Ces colonnes lamoient entre 
elles un intervalle , qui éioit rempli par une troi- 
iteme colonne de Palanquins deftuiës au tranfpon: 
des malades « &: par des bagages chariots de muni- 
tions : la retraite fut exécutée dans le plus bel ordre* 
Le Comte de Lally ne laiilà pas un blelIS^ ni ult 
porte-manteau derrière lui. . 

Deux pièces de canon de campagne avaient été 
placées à la tête de nos colonnes , cieux en queue ^ Sc 
deux fur les aîles droite & gauche. Nos (îrenadiers 
fous les ordres du fieur de Murphy , Lieutenant- Co- 
.loncl du Régiment de Lally, faifoienc larriLTc- 
garde avec deux autres pièces. Noub inarchaincs dans 
cet ordre , depuis minuit julqu a cinq lieures du ma- 
tin. La bonne contenance de nos Troupes, &C quel- 
ques coups de canons envoyés aux Ennemis par in- 
tervalles, les empêchèrent d'approcher de nous, plus 
. près que de 3 00 toifes. 

L'Armée arriva vers les 9 heures du marin au 
camp qui avoit été indique « où elle ne crouv» 
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<fautres provifîons que de Teau. Le lendemain elle 

m Maifon de S^S*^^ ^ Pagodc dc Trivalour où elle féjouma , 
Pkifance da ^ deux jours après le Comte de Lally n encendic 
plus parler des Ennemis. De Tr 'tyalour , il décacha le 
Comte d'Eftain^ à Pondichery ^ pour engager le 
Comte d'Aché a fe porter fur Madras. Ses difpo-r 
fitions pour cette entreprife, font clairement expli- 
h Lent« du <]uée$ dans la lettre qu il écrivit au fieur de Le^nc« ^ 
Lai- (ÎV. 41 .) C'/ioU, comme il le dit > un coup dt vigueur 
Leîlu r ^Atéc qiii^rejloità faire. Le projet du Général étoitdedé- 
de Trivalour le terminer le Comte d*Aché à prendre dans notre Ar-* 
i5Ao&ci7f8. |g nombre d'Officiers & de Solda» dont U 
auroit befoin ^ 6c à marcher veisr£nnemi. Dans le 
même temps le Comte de Lally devoir , avec le refte 
des Troupes, fe porter fur la route de Madras^ 
pour empêcher k- Gouverneur de cette Ville de don- 
ner du iecours i la Flotte Angloife. Il comjptoit 
même faire avancer un corps au - delà de Gingy^ 
dans la vue de donner aux Ennemis de la jaloujiejur 
Arcate, 

f Termes de Enfin il recommandoit par la même lettre au 
'^^^^ iîeurde Leyrit , de faire les plus vives in ftan ces au- 
près du Chef d'Efcadre , dont le concours etoit ne- 
ceffaire pour le fuccès de nos opérations. « Si M. d'A- 
» chc refufCj ajoutou-U, cette lettre fera mon protêt 
» que vous joindrez à celui du Confeil , en fuivant 
» d'ailleurs les intentions de la Cour, qui (ont que 
w M. le Comte d'Aché ne ramènera avec Imki'Ifle 
» de. France^ que les Vaiiïèaux que la Compagnie 
" jugera à propos ; au mo y e n de quoi ^ s'il nous aban- 
» donne totalement , en fe retirant avant Ja Flotte 
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n Angloiiê) nous ferons en état', avec une augmen-ï. 
n vatioa de rxoo Matelots à notre Armée de cène», 
» de conferver au moins nos ËtabUflèments par une 

«défenfive ménagée...... Quant aux 

9 détaib de cette opération^ je me repofe fur les 
M moyens dont M. le Comte d*£ftaing èc vous con- 
» viendrez , &c. // Jinijfoiepar dire : »> Sur-tout que 
n M. d'Acfaé n emmené point nos Vaiifeaux , duilîons- 
>* nous les faire partir huit jours après lui. C eft l'inf- 
« truâ:ion du Roi , le fnluc de l'Inde , je remets , à 
') (]ui veut, mon cominauclement, ii jiûuî iummcs 
»» abandonnés à nous-mêmes , &c. 

Cette lettre fut communlt]iicc par le Gouverneur 
au Confeil afTemblé, en préfenee du Comte d'Eftaing. 
Le Gouverneur manda au Général , que le Confeil 
avoit écrit au Comte d'Aché ; &C il joignit à fa lettre 
copie de l expcfe hiit au Confeil par le Comte d'Ef- 
raing , &C de îa réponfe du Chef d'Efcadre à la let- 
tre que le Confeil lui avoit écrite. " Vous verrez, 
» ( dit le fîeur de Leyrit, ) " (A ^. 41) le refus poiitif ^j^^" ^-^ 
» que M. le Comte d'Aché fait de marcher à l'En- au°Comtr"e 

,»» nemi, &C les raifons qu'il en apporte Le Lally , du is 

» Confeil fe propoiè au furplus de soppofer, autant ^'^^^^ 

« qu'il fera en lui, au départ de M. d'Aché , ^ de 

» protefter contre lui, s il pcrlifte à partir avant 

« qu'il y foit obligé par la mauvaife faifon. Quoique 

» M. d'Aché proide déterminé à ne pas reprendre 

•» la Mer pour aller fur l'Efcadre Aneloife, avec les 

» fecours que vous lui of&ez ; cependant comme je 

préfume quil pourroit être avantageux qu'il Cotût 
» encore une fois de la Rade , iinon pour hafarder 



Digitized by Google 



.8o- 

« un troîCeme combat» au moins pour tenir l'Efet-' 
. M dre ennemie en ëchec » & aflurer la jonétion des 
» recours qui pourroient venir des ' lues > dans le 

» courant de Septembre ; je compte demain, fur ce 
« fujet , lui faire de nouvelles p ropo (irions , & me- 
« me des inllanccs, vous rendre compte du iucccs 
» elles auront eu. 

Ce Gouverneur &C le Confeil étoient donc con- 
vaincus du préjudice que porteroit à la Colonie le 
départ du Comte d'Aché. Us étoient déterminés à 

Î>rotefter contre lui , en cas qu il periiAk dam fa ré- 
blution. Le fleur de Leyrit exhorcoic encore le 
Comte de Lally à faire pa(fer un renfort de Trou- 
pes au Chevalier de Soupire , pour le mettre en état 
de réfifter aux Anglois , dont les diijpofîtions 6C les 
armements mmsL^icatPofuiichety, * 

La réponfe du Comte d'Acbe au Confeil, ne 
lailfoit fubfifter aucun douce fur les difpofitions de 
ce Chef d*£fcadre. U y marquoit , ^ue fin parti étoic 
pris d* aller h Tlfle de France radouber & remettre fis 
Vaiffiaux en état d'attendre les ficours d'Europe, 
a Lettre du Si j'avolSy difoit-il, {N^.^-^)un troifieme combat y 
^Jîî** !?'.^**^ combien ne fer oit- ce pas expofer V ECcadre du Roi? 
il Août 17)8. Ave7^vous dequoi me réparer , (y me remettre en état 
de rcpanir avant la mauvaifi faifon ? Avei[-vous bien 
réfléchi aux fuites pour la Colonie , Jl un combat aujjl 
hafirdé faifiit perdre des Vaijfeaux & des Troupes 
qtd font la Jureté du Pays F Ce Chef d'Efcadre 
avouoit donc que la perte de Tes VailTeaux entraîne- 
loit celle de l'Inde. Mais n'écoit-il pas évident que 

les 
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les Vai/Teaiix re fiants à VJfle de 'France ^ étaiajt 
egalcmenc perdus pour ia Colonie? 

Le Comte de Lally arriva avec toute l Armcc à 
KarikalÏQ i8 Août 1758, termina par une re- 
traite digne d éloges , l'expédition du Tanjaour ( 1 ). La 
néceflicé de conferver une Armée , d'où dépendoic 
Je falut de l'Inde , & de pourvoir à la fureté de iCtf- 
rikal^ &C même de PonMkery^iohhwsàds fe ted-- 
ICI d'un Pays où il n avoic maxché qu a regret. 

C'eft cependl^nt œtte m^me retraite que Ces enno 
mis n'ont pas Ciaint depuis de qualifier de fuite hon^ 
feujk Comment le" Conièil de Pondlchery peut-il 
Ndibiter de pareilles horreurs , lorfqu'il a éxlk inftniit 
<Uns le temps des véritables motin de la conduite 
<la Comte de Lally ? Ce Confôl oiera^-t^il dààvouer 
ce qui lui fût expofS alois par le Comte d*£ftaing y 
•dont le récit ftit annexé à la Délibéiation du 1 8 Août 
I7j8 } On poduit le précis deeecteexpofîtion adie^- 
fee au General par le Gouverneur , c eft affuré* 
4nent la réfutation la plus concluante de toutes les 
impodurei iiuaginées par une cabale -Je calomnia- 
teurs. 

Le Comte d'Eftaing déclara au Confeil î 

» 1". Que les offres qu'il é toit chargé de faire à 

M M. d'Aché , venoient du melne efprit & des mc- 

» mes principes qui avoient engagé M. de Lally à 
conduire lui-même 400 hommes pour fortifier la 

•»» Flotte , dans le temps que la réliftance du VoztSaUit!' 

3> David lui lendoit les Troupes néceÛàires. « 

^i) Nous n« perdtmes <IaiM nue route fi lon^e U û pénible , qu'on 



«1 

^ « 1°. Que les befoins &C les obftades multiplié 
3> qui avoienc retarde la prife dt Tanjaour, n'auroient 
*> pu empêcher ia conquête de cette Ville , fi Tincer- 
» ticude du fort de notre Ëfcadie^ ^ k ciaince de 
», perdre Karikaly ne nous avoient pas retenus & 
» rappelles. Que M. de Lally, plus occupé des vrais 
» intérêts du Roi 6c de la Compagnie » que de fa 
»> ikdsfââion perfonnelle» avoit cm devoir tout 
» crifier à la confervation d'un desEtabUfletnents les 
» plus utiles que l'on eût fur la C6tel 

n y. Que le concours de la Flotte pouvott fêitt 

» rendre poffible une entreprife fur Madras 

9' Qu on ne pouvoit pas imaginer o^iic les Anglois 
" fuflent en état de fournir a leur Flotte un fecours 
« d hommes aulli coiilidcrabie que celui que M. de 
» Lallv offroit à M.d'AcIie : qu*il paroifloit vraifem- 
*> biable que Madras menace, rappeiieroit les Trou- 
» pes qui font à bord des Vaiflcaux, & n'en four- 
» niroit point de nouvelles j que dans ce cas ^ la con- 
» duite qu'avoit tenu l'Amiral Anglois, pouvoir 
•> être une indice de ce qu'il feroic ; qu il avoit ceffé 
» de remonter la Côte, & étoitdefcendu à A/<7^/r<2j^, 
» lorfque pendant le fiege du Voît Saim^ D^vid , 
w notre Flotte fortiâéede 400 hommes, avoit mis à la 
» voile ; qu'il étoitdonc permis d*imagîner que notre 
» fupériorité podrroit être établie fans de nouveaux 
» dangers ; que fi on couroît le rîfqued un combat, 
■» la bonne volonté des Troupes donnoit le droit 
»> defpérer beaucoup de leur valeur j que M. d Ef^ 
»» taing étoit fi perfuadedc cette vérité, qu'il deman- 
« deroit avec le plus grand empreilemenc de s'embar- 
» quer avec elles. 
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M 4^ Que parlant à un Confei^ inflruic èc uni* 
«M quement occupé de nocre fîcuation aébielle dans 
M rinde, il- ne dévoie point lui remettre fous les 
» yeux les avantages qui fuivroient la conquête de 
n Madras i ni le mal <^ui réiulteroît d*une bîfivèté 
*> aufli indilpenfable quonéreufê. Quil ne domeu 
n point non plus qu on nexécmât ponSuellementioité 
n ce qui itou prefcrh dans la lettre de M, de Latfy ; 
» & quoi qu*il anhvâi^ quon ne fi plûs àétemlfir la 
» mémoire d* offres faites pour le hien commun , glo- 
» rieufes pour M. de Lallyy & qui doivent le rendre 
n cher à loui ceux qui repréjentent la Compagnie, (r^ 
h(A^.44.) 

' Il eftdonc établi par des pièces authentiques , que 
la retraite du Tanjaour ^ loin d'avoir été une fuite 
honteufi , comme des impoitcurs l'ont die long-temps 
après, étoitlefeul parti auquel il fut poflible d'avoir 
recours. C'efl: ce qu'un Confeil de Guerre a exçref- 
fcmenc reconnu, L'.ivis unanime des Officiers, deter- 
OMna le Général à quitter un Pays où le défaut de 
munitions ÔC de vivres ne lui permettoit plus de fe 
foutenir, 6c où il nauroit pu demeurer plus long- 
temps fans expofer nos pouèfEons les plus impor- 
tantes ^ hL la Colonie entière à une ruine certaine. 

Au refte il a toujours réfulté de l'expédition du 
Tanjaour , que le Comte de Lally étoit parvenu à 
y faire fubfifler pendant deux mois une Armée qui » 
lorfqu il iê mit en marcbe « n avoîc pas pour quinze 

( I ) Précis de ce que M. le Comte d'EJlaing a dit à Mefp.eurs du Con- 
fed fupéricur de Poniikhery le 18 /éoùtiy^% j il y e/iduque ce Précis 
reficra amexi k la Dil^adon éittit Jour, 



jours de fubiiftanoes a Pondichcry , ainfi que le Gou- 
verneur revoie déclaré au Comte de Lally. (i) 

Les offres faites de la parc du Général au Comce- 
d' Aché » préfentent une preuve de zele qui neft point: 
équivoque , elles ont été folemnellemenrapprou- 
vées par le Confeil de Pondichery ^ qui a déclaré 
qu elles avoient été faites pour te bien commun ; qu el*- 
ïes écoient aufli glorieufts pour le Comte de Lally , 
qtt'àvancageuiès à la Compagnie , & qui a cru dè- 
voir ea étermfir ia méttoir€,.en les annexant à fa. 
délibération. Que. pourroit-on ajouter à Ténergie de 
ces ejtprellîons? £t de quel font les Membres du^ 
Confeil de Pondichery oient-ils aujourd^ut défigu- 
rer les fiuts s & i:épandre le venin de la calomnie fur- 
des démarches à la f^effi^ defquefles ils ont applaudi ï 

Que l'on fixe des regards attentifs fur k conduite 
du General pendant la Campas^ne du Tanjaour , on 
y rcmji ijiic une prévo>'ancc à Lit]ucllc rien ii'cchappe, 
& un zcic dont l'aâiivicé n'a pu être ralentie par des 
traverfes & des obitacles ians nombre. Lorfque 
le falut de l'Inde le rappelle à Karikal , lorf- 
qu*on lui demande un renfort de Troupes pour 
la fûrete de Pondichery, il vole au fecours des Places 
où fa préfence ei^ néceiiaire^ ii exécute une fa> 

(i) Le fieur Landivi£au a déporé que c'étoit une fome faite par les 
ftinwmt » qui avoir «Bffi^^ 1« Comte de Lally à lever le fiege de Tm- 
jaour. Mais malheureuiement ce témoin a oublié que la voile de cette 
foitie , il avoir ctc tenu un Conieii de (iuecre oùonavoit dccidcii re- 
traite ; qu'il ^toît préfent i ce Conlêil > dont il avoir approuvé & lîgné 
la délibération , & que dans b nuit qui précéda la fortie dont il parle , 
les gros bagages de l'armée avec un fort dcracheinent , ('roienr iU-\.\ en 
marche. De pareils traits mettent en état d'apprccier la piubuc des tc- 

«wiiis. que le Comre <b Latlj eft obligé dot, combattreé. ' 
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vante retraite en préfence d un ehnenii infiniinenc 
fuperieur , dont il rend tous les efforts impuiflants. 
Enfin ^ans une variété infinie de foins , de travaux , 
de peines Sc de dangers, il prend les mefures les 
plus fages , les mieux combinées , pour garantir nos 
Etabliilements & pour enlever ceux des Anglois. 
Voilà des Êdcs conAants , notoiies ÔC dônt ta vérité 
<iémontr& par une feule de preuve» écrites ^ lUtraii:" 
fans reiïburce les imputations faites z\i C^mte dt 
Lally par la cabde qui le perfécuce. Les exp^cions« 
donc il tefte a parrçr^ acheveroncde. d^oUer toute-' 
la perfic&e des aétateuts. (i.) 

■ (i) ht Pere Eavaur , dans {on libelle y a ofc arcribuer x des vues- 
de cupidité-, l'expcdirion du Comte de Lally dans le Tanjaour. Touf 
PondUhcry y dit ce Religieux, étott convaincu que c'écoit à Madras- 
^eM.de La/fy porterait /es armes viSorieu/ès. Cett* idée & les heu^ 
reufes fuius tpton s'en prometto'n j ne firent quauffuattr la joie que vé- 
nal r de procurer la prife du Fort Saint- David Mais quel fut t é- ' 

tonntment des politiques j quand on U vit pencher du côté de Tanjaour j & 
Je décider aujfi-tôe f' Cette démarehe à ia^eOe ptrfonne ne penfoic ^ donna: 
isÉM. k des.fyjlémes fans jC)iM.w*c>w»* Quoi qu'il en foit j on préféra: 
Tanjaour à Madras & à Arcare j quoique t Anglois en eût évacué tout le' 
Pays j & que la pojfejfton de ce dernier^ eût mis bientôt le Tanjaour à lté 
raifon. M ah tous ck9 omrs me fomtoibst qué dss pjid*' 

MITS ÂLOICSÉS J ET C'EST DU PRÉSENT QUE l'ON VOULOIT. 

Ta perfidie peut-elle aller plus loin? Ce fi: ce mcme Religieux cj'ii--. 
tL écrit au Comte de Lally , que toutfc conéinoit à fouhau pour accaqucr' 
te^Ttmfeu»^ ; que c'étoit a» de ces projets que la Providente favoriji 
d'une manière fenfhle. C'eft ce MilTionnaire qui a coufcinc nu General* 
de cacher à fes propres Troupes le defiein de fe porter dans le Tan- 
jaour; qui lui a indiqué cette précaution comme necelîairc au fuccèsde 
Tcntreprife ; qui Ta aflîtré'tfiri/ ne lui en couteroir qu'une marche , en* 
pcrfuadant à tous ceux qu'il emploieroir , qu'il n'en vouloit qu'à Tri- 
chenapaly y & qu'après avoir conquis trois Royaumes y ilfe trouveroit fiusi. 
en état qu'il n'était en arrivant y d^ aller attaquer Madras. 

Voilà l'homme qui fait un crime au Comte de Ilatty, dTjnroir pré- 
féré nu ficge de Madras , l'expcdition du Tanjaour. Les aittres projets 
dit-iix ne portaient que des projîts éloignés & c'ej^ dù-préfeac que ten. 



§. III. 

Expédition d*Arcate, 

Le Comte d'Aché , fans avoir égard aux repréfen- 
tatioiis du Confeil , abandonna la Côte le i Sep- 
tembre lyfS , & partit avec fa Flotte pour les IHes, 
Ce Chef d'Efcadre ea s éloignanc dans des conjonc- 

vouloir. Mais qu'on fo rappelle les Lettres citées ci-dcll us, où ce ReU« 
f^amt n'a pas roagi de conièiller au Général de préférer Tes intérêts pat*' 
ticuUcrs à ceux de l'Etat , de ne pas travailler pour la feule gloire des 
Armes du Roi , en ajoutant le Proverbe , à bon entendeur demi-mot , &c. 
Pourquoi ce Pere diffimule-t-il , que le profit préfent donc il s'occupoit; 
loi-mcme» conlldoic àfe procurer des Milfîons» c'eft-à-dire , des re- 
venus dans le Tanjaour , Se dans la Province de Maduré limitrophe ^ 
C'eft dans ce poiiu de vue qu'il exbortoit H cbaricablemenc b Comc* 
de Lally k oe&ire .d^ préjugés d'Europe « en détrônant au moins me, 
damirdoiefame de Princes, ou J. Paléagars ^ &: en ne fnîvanc dans cou 
C3BS changements d'autre règle que la Loi du plus fort. 

Un autre Jcfuice , le Pere Sainc-Eftevan , qui fait dans cette a&tre 
le plus étrange perfonnage , & qui a fervi dé Mcrétaife anx ennembdu 
Comte de Lally , lui a da moins rendu plus de jiiftice fur l'expédition 
du Tanjaour. Dans une Lettre que ce MÏflîonnaire écrivit le 1 6 Jan- 
vier 1760 au iieur de HulTey, Capitaine du Régiment de Lally , il re* 
prodioit à ce Général > un peu trop de facUitià e'coiaer ceux fui temi» 
rormoient y & il ajoucoit : bte\ ce foible au Général, ^ je ffûuve en lui 
tout ce qui fc/o;; mol j efi néccjfa'tre pour en faire un homme tel au'on peut 
U déjirer dam ce Pays j pour l'honneur de la Nation. La manicre dont il 
aMi commencé en dâarqnofUj n'en efi-elk pas une preuve f Si TAN". 

JAOUR A EU USE SI TRISTE SUITE , \ ' A-T-IL PAS ÉTÉ TROMPE 
FAR LES DIFFÉRENTS CONSEILS Q_U'ON LUI DO S S A A PoN- 

DICHERY J & ceux qu'on continua de lut donner dans la route j & qu'il 
vtmùa bien me comntttniquçr à Karikal? Que l'on concilie , s'il eft ppf- 
fible, ce langage avec Us délations aufïï faulTcs qu'artificieuft-s confi- 
gnées dans le Libelle, Âu rede nous aurons bientôt occalion de faire 
connoître le Pere Sainc-£(levan ^ & ioa verra au'^ ctçic â tPU5 égard) le 
^ipie «iUopIe dwPère Lavaqr, 
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cures où fa préfence étoit fi nécefTairc , expoioit la 
Colonie aux plus grands dangers. Le Gouverneur &C 
le Confeil de Po/iau/ierj le fentoieiu parfaitement. 

ous ne deve:^pas douter , difoit peu de temps aupa- 
ravant le fieur de Le) rir dans une de fes lettres au 
Comte de Lally , (ju^ )c ne moppojc de toutes mes 
forces à fort départ , lorfquil en fera qucjhon. 
J'ai relujes injlructions , elles Jont abjolument con^ 
traires au parti qu'il paroît dans le dejjèin dé . 
prendre, (i) 

L'Amiral Ânglois , nidtre de la Mer par le 
part du Comte d'Aché^ croifa devant Pondichcry 
pendant 10 jours , & prit enfuite le parri d'aller 
hiverner à Bombay. (i) 4 EtabliJTe- 

X>ans le même temps , le Comte de Lally forma le ^^^^ An^ioi* 
projet de s*emparer de la Ville d*Arcate. Cette con- jj^^w^^ *^ 
quête 9 en nous oyviant un Pays fertile & qui s*&oic 
le moins relTenti des calamités de la Guerre, devoit 
procurer & la Compagnie des reflburces prédeufes. 
Les inftru^ons du Comte de Lally lui enjoignoîent 
exprelfêment de préférer cette expédition a celles 
^uilpourroit être queftion d*entreprendre pour s em> 

/ 1 ) Lettre du fieur de Leyrit au Comte de Lally, du lo Aoûr 1 758 , 
. 44 j en rcponfe â celle que ie Corme de haJàv lui avoit écrite 
1 5 Août 1 7 5 S , où 11 lai marquoit , fur-tout qaâ la. d^Àchi itmmam 
poàunos FaijjiMXi tii^n^an AtRoij le falut de rinde^ & je 
remets à qui veut y mon commcmiement yfi nous fommes abandonnés J naus" 
mêmes. Cette lettre du Comte de Lally a été citée d-deflus dans le 
fécir de Texpédicion do Tanja<aif. " 

(i) On obfervera que la retraite du Comte d'Achc qm fût alors blâ- 
mée hautemenr p.ir le Gonvcmeiir ^ roiit le Confeil , n'éprouve au- 
jourd'hui aucune critique de la part des Membres de ce même Con- 
feil; c*eft contre le Comte de lilly feul qu'ils dîurtge&t lenisacco&p 
âoos. 
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jfarer des Places fictifs dans 'l'intérieur des terres, 
& où les Anglois avoient des Troupes, (i ) 

Rafai(aeby Prince Noir qui nous étoit attaché, 

pratiqua des intelligences avec le Chef de la Garni- 
îbn d 'Arcatc^ compofée de i loo Cipayes de 
400 Cavaliers Noirs.. Le Commandant de la Place 
promit de l'évacuer aufïi-tôc que nos Troupes y fe- 
roient arrivées , & après quelques coups de canons 
tirés de parc 6c d'autre. Cette convention fut arrêtée 
fous deux conditions : Tune, qu'il feroit payé au Com* 
jnandaat à' ArcateSx mille roupies ; 1 autre, que le 
Comte de Lally prendroic la Ca^erie JNoire aa 
Service de k Comps^ie. 

Mais avant d*arriver à Arcate , il Êdloit prendre 
^quatre poftesconfidétables, Triviilour, Tirnama/et, 
Carangou/y S Timry, Le Guntiede Lally parts^ea 
Ion Armée en quatre détachements ibus les ordres 
<fu Chevalier de Soupire , du Comte d'Eftaing , du 
Chevalier de Crillon 6c du fieur Saubinet. 

Deux de ces détachements éprouvèrent une vigou- 
reufe réliilance. Le Chevalier de Crillon remporta 
à Trivalour une vicloire complète fur les Ennemis ; 
& le fîeur Saubinet s empara , l'épée à la main, de 
Tirnamalet ^ après trois afïauts confécutifs, & tailla 
en pièces ciiiq à iix cents Noirs. Ces poAes écoient 

( I ) Voici les termss des indrudions du Comte de Lally : Les V tacts 
les plus confiicrables-de V intérieur oîi les Anglois aient garni f on jfont'Yxv- 
*henapaiy à Ârcate. S'il e'toix quejlion de marcher vers l'une j ou vers 
taatre , lef ejfom Jaêvem fe porter pur préférence furArcats & tUms tous 
les envirMS. jCçjf? ie Prtyjf U plus riche , & <pii a été le moins dévajîé , 
dcfuir le moment où l'on a commencé à former fur Trichenapaly des entre- 
prtfts qui nom eu aucun fuccès ^ & ^i n'ontfervi ^uà épuifcr la Compa- 
£nicj,Cif â faire périr/es Troupes. 
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à 10 lieues de diibnce l'un de Tautte. (^of^imfy 
fut évacué à ramvée du Chevalier de Sonpiic, 
le pofte de Timerv oui couvroit uircate, fiit pareil- 
lemènt abandonné à rapproche du Comte d^ËIbing. 
Le Comte de Lally qui avoit marché en mëme-cemps 
fur Arcate , au centre de ces quatre attaques , s'em- 
para de cette Place & de lo lieues de Pays appar- aArc^ti Tut 
tenant à l'Ennemi fur la rive gauche du Paléar. ptis le 4 Octo-, 

Il eût été très-avant*igeux de fe porter fans délai "^^^s*- 
à Chenglepette y Fort finie à. 1 5 lieues à* Arcate ^ le 
feul qui reMc aux Anglois fur le Paléar^ ôc qu ils 
avoient abandonné. Le Comte de Lally inibniiut le • 
Gouverneur 6c le Confeil 6&Pondichery du fttccès 
de Ion expédition, bc leur m^ua en' même-temps 
qu il avoit un befoin effende^e dix mille roupies 
pour être en état de conduire les Troupes. Mais il 
attendit inutilement ce fecouis. Les Noirs » &ute de 
iblde , refuferent defe mettre en marche , & 1 ennemi . 
revenu de fa première frayeur > reprit ppffei&pn du ' 
Fort de Chenglepette qu'il avoit évacué. 
. On fera furpris fans doute , que l'impuiflance de 
rafTembler une modique iomme de dix mille rou- 
pies, ait fait échouer une tentative qui ne pouvoit 
manquer de réuffir. Mais ce qui doit paroître plus 
étonnant encore , c'eft que le fieur de Bufïy , qui 
depuis deux jours avoit joint le Comte de Lally à 
.ArcaiCy n'ait pu lever cet obftacle. Cependant le 
Comte de Lally avoit fondé de grandes efpérances 
fur les rellburces que cet Ofhcier fèroit en état de 
lui procurer par ibn crédit par les connoiflânces 
qu'il avoit acquifes. 
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Le dellr de m/Tembler nos principales forces pout 
accélérer la conquête des Etabliilements Anglois fur 
hLCâie de Coromandel , avoic déterminé ce Génénl 
à rappeller du Dékan & de MaT^ulipatam les &iu» 
de BufTy ÔC Moracin. £n leur donnant ces ordres » 
il n'avoic rien fait que de conforme au pouvoir qui 
lui écoit accordé par Tes inftruâions. (i ) On iàit dail> 
leurs que ràcquiïïcion de ces Domaines avoic occa- 
iSonne des depenfes énormes à la Compagnie ^ & 

Iue leur con(ervad%^ lui écoit infiniment onéreufe. 
le font des faits donc la véricé eft établie par des 

• preuves fans nombre que la Compagnie a produi- 
tes dans plufîeurs Ecrits. 

Peu de jours apr^ la prife de Saint - David ^ le 
Comte de Lally avoit écrit au fîeur de Bu/îy une 
Lettre où il lui exprimoit fa confiance en ces ter- 
« Lettre cîu mes : ^ J^ous ave:^ travaillé jufqu a pnjent pour la 
KMi^fieur^de è^^^^^ ^ François , & pour la votre» 

Bu^y , dï' I î ^usy aveiréuffii toute la France vous rend jufiiu «, 

Juin JT^S, y, , 

* ^ ^ {i)\\y croît dit : O/l /» peut rien prefcrlre au Jîeur d e Lally fur le Corps 

Jui <fi dans U DUan tP'^fC^ î«« partis à prendre j dépendront de la 
amUmpolitiqme des affaires de rinde. Sa Majefté bu laiffè la iihené 
eUn^^NtUer ce Corps de Troupes j ou non. On lui recommandoit parle» 
mimes inftrudiom , de s'inftruire ex.-iâ:ement de la fîriution ae nos 
af&ttes dans le Dekan ^ & de ne pas s'en rapporter aux avis de ceux 
que leur intérêt peribiiBel retid«t Tufpeâs. Vokt les terincft : // ferait 
à dèfirer que U Jieur de Laliy pût découvrir dans tlade quelques perfonntx 
• bien injiruhes de l'état du Dekan , & des intérêts de cette Cour. Les O f- 

ficiers des Troupci de la Compare ont intérêt d'entretenir l'illufion. 
£afin il étoit ajouté : // efl des eireon/lanees oà les Tnuqfes Franfoi/i» 
qui font dans le Dekan » pourront devenir très-ut/les au feurdeLoUy^^ 
four féconder les oférations donc il efi thargc. On pourro'rt a'rfi-ment ^par 
les mouvements qu'on leur ferait Jairc , donner de la jahii^fc aux An^oi^ 

4aat k Nordét iSaCaccde CaromanHeU 
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& vo us êtes fondé à prétendre aux grâces de S 4 Ma- 
Jejié, Il vous manque encore un mérite pour couroa» 
. ner vos expioits, cefi celui de Citoyen, Voici le 
moment de forcer vos envieux & vos ennemis dans 
leur dernier retranchement» Cefi aujourd'hui toute 
l'Angleterre Indienne quil nous reflc à attaquer y (i) 
{N^ ./^^.) Le General ajoutoïc Jaiii. la. même Let- 
tre : Je ne vous cache point que Madras pris , je fois 
déterminé à me porter tout de fuite dans le Gange ^ 
foit par terre, foit par nier ; cejllàqiie vos lumiCri 
res me feront abjolument nécejjaires , &c. (i) 
* Mais lorfque les iîeuis de Buffy èc Moracin fu- 
rent arrivés , ils preflèrent vivement le Général de 
les renvoyer à leurs poftes avec une augmentation de 
Troupes. Le Comte de Lally nauroit pu déférer à 
leurs proportions, fans renoncer à l'ot^et principal 
de fa mmian. Son refiu d'y confentir a irrité les 
fieuts de Bufly fiC Moradn, &C doit être regardé 

( i) Cctoic U Loi prcfcrice au Comtek Lally par pluHcurs articles 
de fes inftruâions , de préférer à tonte autre entreprifc l'expuîfion des 
Anglois de la Côce de Coramandel. U y écott die : On ne peut trop re- 
€onmumdar au fiear ét Lalfy de ne prendre part dans leurs Guerres ^ (des 
Princes Maures) quauta/u qu'il fe procurera par~là des facilités ^ pour 
attaquer Goudelour & Madras , & expulfer Us Anglais de la Cote de 
Coromandel. On lit dans un autre endroit : Le Jieur de Lally don ow 
Uier pour un temps j que les Anglois fojjedemauame Place dans rinsirieut 
des terres ; tout fon objet doit être de s'emparer des Places maritimes. 
On a rendu compte dans le récit de rexpcditlon du Tanjaour , de la let- 
tre ctrite par le Corate de Lally au Iteur Moiaan, le ii Juin 17 j S. 
EUe portoïc ; Mes ordres Jim de ekajiir les An^tùs de la Côte de Co- 
romandel \ tout autre ohjcc dans riatéritarduPsys ^d^it céderàceM-d , 

^ même dcpaJ"-: de fon fuccès. 

(t) Cccre Lettre du 13 Juin 1758 , poftcrieure de peu de jours i la 
prile de Saint-David , prcfencç une nouvelle preuve de la rcfolution 
ibnnée par le Général après cette expédition » de marcher d Madrau 
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comme k principale caufe des eraverfes tC des per* 
iScutions qu ils lui ont fuTcitées. (i) Ce Général leor 
avoit communiqué fon dedêîn (l*accaqiier Madras, 

• Comment pouvoient-ils exiger qu'il diminuât par 
les renforts qu'ils demandoienc , une Armée déjà' 
trop Foible pour entreprendre le fiege de cecte Place ? 
Mais les affaires du Dékan paroiflbient occupci pim- 
cipalement le ficur de Bufly. 

Le Comte deLally recevoit continuellement des 
lettres de S alabetT^ngue. c^ui fembloit défîrer avec 
rempreffement le plus vit, le retour de cet Offi- 
cier. Il setoit même répandu un bruit dans l'Ar-' 
mée^ que le iieur de BufTy qui avoit le cachet du 
Prince Noir , étoit le véritable Auteur de ces Ecrits 
adreifés au Général. Ce qu'il y a de certain , ceft 

* que toutes ces prétendues lettres de Salahai^inmit 
commen^oient par ces. mots x Renvoyé:^- moi m. de • 

fi J Ce rappel des Troupes du Dêk*n forme un des chefs d'accu- 
fation dont la difcuilion eu réfervée à la croilieme Partie de ce Mc> 
moire, le lieiir Moncîn a précendu qn'en loi ordomunt oe tennv 
lès Troopes de Ma\ulipatam , au lieu de lui envoyer le renfort At 

joo hommes qu'il demandoit , on l'avoit mis hors d ctat de faire conr 
.cribuec les PaU'agars dépendants de Ma\ulipatam , qui lui auroienc . 
(ôumi de crcs-groflès fômmes. Mais il w pcoavé par les Re^iflres 
âc les Mémoires de la Comp^^nie» & fpédalefflcnt par celui qu elle a 

donné rentre le fieur Dupleix , que non-feulemenr elle n*a pas touché 
ie plus Icger produit de (es polfeflîons i Mai^uiipatam , tant que le fieur 
Moracin y a œmmandé \ mais de plus , que ce Comptoir lià a coûté 
de s fommes iminenfes. Cela pofé, on demande comment le fieur Mo- 
racin aurotr pu dans un temps de Guerre , fournir A Pondichery des 
fonds qu il n a pu lui remettre en pleine paix. Quel crou donc fon 
objet ^ en demandant un renfort ? Il vouloir, comme il l'avoit fait au- 
paravant , lever des tributs fur les Princes voilîns , ou fe faire donner 
des Narers j ou prcfents , fuivant i ufage des Commandants du Pays , 
c'eft-à-oire , continuer des opérations très-lucratives pour lui , mais donc 
la Comjpagme a'aucoic retixc aucane Ibne d'avantage. 
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Bu0 avec un Corps de Troupes ; vous favei^ que je 
ne peux pas m'en paffer ; ou bien : vous favei{^ que 
je ne peux pas me pafjerde M. de BuJJy^ renvoyc^U- 
moL avec un Corps de Troupes, &c. 

Dans les premiers jours oui fiiivirent la prife d'^r- 
cate , le fieur de BulTy fit ligner au Général une vin- 
gtaine de lettres pour différents Princes Noirs tribu- 
taires. L'ufage du Pays eft de répondre à ces fortes 
d'Ecrits , en envoyant des préfents. Le Comte de 
Lally ignore ce que contenoient les Lettres quoik 
lui fit foufcrire ; mais il affure très - pofîtivemenCx. 
qu'il n'a jamais recju ni préfents ni réponfes. 

Il donna la régie des Domaines dépendants d'^r- 
Cdte à Raja^aeh , à qui il écoit redevable de la con- 
quête de cette Place. Cet arrangement terminé du 
confentement du fieur.de Leyrit , &C conformément 
à la recommandation exprefle 6C jpar écrit du fieuc 
de BufTy , libéroit la Compagnie d une rente de qua- 
rante mille écLis qu'elle pa\'oit 1 Raja;^aeh. 11 fut 
convenu que le Prince Noir donneroit des Domai- 
nes dont il éroic régifleur, un prix égal à celui qui 
étoic porcc dans les baux palTés avec les Anglois. Il 
a rempli exactement les conditions de fon Traité, 
ainfi que cela réfultc des comptes qu'il a rendus à 
un CommilTaire du Confeil de PotùUckery y .6l qi^ 
font produits. " - . 

Mais un des objets qui affe^toit le plus vivement 
le Comte de Lally , concernoit tétat des Magafins 
de nos , Places ; &C les précautions néceflàires pour 
leur Cureté. Quelques traits de fes lettres & des ré^ 
ponfes du Gouverneur 9 achèveront de prouver .h 
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vigilance du Gcncial^ l'excrêmité affligeante oà 
nous étions réduits, 
fl Lettre du « Une chofe bien importante, '^{N**. 4.6) difoit 
Comte de M- „ Comte de LalLy ^ 6c qui ne fouffre pouu de re- 
Leyrit, du i " mile, c clt le laJut de nos grains. Vous lavez, 
O^bre X738. „ Monfieur, qu'il n'y a pris un Magafin dans Pon- 
« dlchery , ( i ) & moi qui ai parcouru tous vos Forts , 
n je fais quU n'y exiâe pas même un iac de Nelly. 
» Vos Campagnes regdtgeoient de gtains quand je 
» fuis arrive , puifque vous en vouliez vendre de- 
» toutes parts. Il eft même heureux que le débit en- 
» ait été difficile , puifquil renchérit cous les- jouis.' 
» Mais fi les Marottes s*en emparent ^ avec quoi 
» nounirez-vous la Colonie? Il n'y a pas de temps 
» à perdre pour remplir les Magafîns de PondUkay^ 
» ceux de Gingy , aAUnwarviy Carangouly , C&- 
» toupet^ Vanàavachy , ArcatCy Verdachehn , Val^ 
daour y VilUnour, &C en un mot, de tout ce qui 
»» s'appelle Place fermée. Chacune de ce^ Places doit 
w en même-temps être pourvue d'une certaine quan- 
»> tiré de bœufs , chiens marons , voluLlle pour CHo^ 
irpital^ mante gue f raque y oignons y Jel , » Le 
Comte de Lalfy terminpit tous ces détails, en di- 
fant : « Je luis venu ici pour les inrcrcrs du Roi Sc 
»> de la Compagnie, 6c tout motif particulier doit 
» céder à ce grand objet. J'en ai fourni le premier 
» (Szen^ple , non-feulement çn ne demandant pas mes 

^ (i) Les inftrnâions du Comte ét Lally ppnoieBt : La Compagnie ne 
4oit pas non plus omettre de tirer des bleds j taru du Bengale , que de Su- 
rate ^ & deplufuun autres endroits de l'Inde , & d'en faire des mj^apns 
à Pondichery , afin de s'aj^^rovijiçnner de bijïuu ^ ù 4'e^ pouvoir Jour-» 
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» lappointeméncs à votre caiffe , mais même en y lai/^ 
ianc pendant cinq mois, les fonds que j'ai ippor-* 
*• tés dEnrope» &c. « • 

. Remarquons que dès le mois d*Oâobie 175 $^' 
le Comte de Lally recommandoit au Gouverneur 

rapprovifîonnement de Pondlchery , comme lachofi 

la plus importante. C'eft une réflexion qui aura iba 

application dans la fuite. Maisie fîeurde Leyrit allé- 

guoic toujours rimpoflibilité abfolue de fatisfiiire à 

ce que le General exigeoic. " Je ferois très - flatté , 

» lui marquoit-il , ^{N^. 47 ) d'être en état de four- «Letrre Sm 

» nir à toutes les demandes que vous me faites j je ^«ear de Leyrit 

fens que le fuccès de. vos opérations j)eut en dé- uity^^^ede 
» pendre. Mais malheuteufement je nai que trop PondkhayUi 
» lieu de craindre que vous n'éprouviez par vous- ^^^^ »7S** 
9> même 1 epuifement des re0burces fur lefqueiles 
» vous patoifTez compter..*.....^. Si javois aâuelle^ 
M ment trois cents mule roupies^ elles ne fuffiroienc 
)> pas pour payer ce qui eft dû au Régiment* dé 
» I^onaine^ au Bataillon de llnde , à THôpital , aux . 
» travaux , aux équipages des Vaiflèaux , aux Cipayes , 
â> à l'Arombatté, t>C enfin à tous les poftes de Li 
î) fituacion defquels les OHiciers qui y commanJcnt, 
« vous ont informé. // s'en/hit du défaut de fonds, 
« des difficultés infurmontables pour approvifionner 

»> ces pojles , comme vous le fouhaaerit':^ Nos 

>» rejfources font aujourd'hui épiiifées , & ce ne fera. 
» point quelques modiques fommes que je jppnrrois 
>• encore trouver fur mon crédit ^ qui vous mettront 
« dans l'ai^ce que vous dcfirez Quelque 

bonne volonté que j^aie» tl neft point en mpn 
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M pouvoir de multiplier les refTources d'une petite 
*» étendue de Pays qui eft depuis dix ans le théâtre 
9> de la Guerre, & que loif a achevé d'épuiièr pour 
M Tentrëtien de cette ViUe> des Troupes & deÎEf- 
» cadre, &c. 

Quelle effrayante perfpedHve! des difficultés in* 
furmontahles naiflfantes du défaut de fonds pour ap^ 
provLjiQjincr les Places ! nulle ^icilouice à elperer 
dans un Pays qu'on avoir achevé d*épulfir ! C'eft ce 
qui rcfulte des lettres qiion vient de rapporter, ainfi 
que de la corrcfpondance du Général 6C du GoUt 
verneur , antérieure à 'la prife à^Arcate. 

C etoit en vain que nos Troupes remportoienc 
des victoires, àc enlevoienc les EtablilTements des 
Ennemis. Les abus de l'adminidration conduifoienc 
la Colonie à fa perte. Pénétré de la grandeur de ces 
' jnauz , le Comte tle Lally , après avoir marqué , 
que la confujion , le vol & la rapine tavoient fulvi 
depuis fa Jbrâe de Pondichery, avoit ajouté : // foui 
que toute cette forme^i change , ou que la Compa-* 
Lettre du CtUbuu avant qu'il foit peu. « (iV*. 48.) 
C«atedeLal- Les défordtes donc il fe plaignoit, écoieiit notoi* 
Kv^rir ^de J^* ' ^ Leyrît lui-même ne pouvoit sem- 

r/S'iei8Aoûc pêcher d'en reconnoître la réalité. Mais ilannonc^oit 
'75'' fort clairement au Général , que celui qui entre- 

prcndroitde déraciner les abus , auroit à redouter les 
complots d'une mukitudcd ennemis. Ilejlà foahai- 
ter y lui écrivoic-il, que vous pulffie:^ établir de l'or- 
dre & de la règle dans Vadminifration des Finances , 
comme dans la difirihution des vivres de voire Armés. 

Celui 
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Celui que vous char^ere:^ de cecte.bejo^ne, aura he foin ^ 
pour s'en bien acquitter, de beaucoup de fermeté & 
d'autorité, & se fera bien DÏS ennemis. [N" 49.) a t ertre cîa 

Le Comte de Lally n'a que trop éprouvé l'accom- Heur de Leynt 

pliflement de cette prédidbon. Le furplus de la Let- Lally ^deVi 

tre du Gouvetnear contient des aveux réitérés &; ion d'uhery le i« 

•énergiques de lecat de décreïïe où la Colonie fetrou- '^»*^»75^ 

voit alors. « Ce que vous me marquez, difoit-il^ fur 

» le peu de fonds qui reftoitdans votre CaiiTe M ilt« 

% taire , ne m*a point échappé. Celles-ci ne font pas 

9> mieux pourvues. Toutes lesrefiburces fur lefqueOes 

^> nous comptions, tant du côtë du Nord^ que de 

^ 'celui du Sud , nous ont malheureufement manqué» 

w Ne devions-nous pas ailleurs nous jUut&r JUr les 

#> promeffes qui nous ont ëié faites , de recevoir quel- 

« que fecours de France ? Nous voilà cependant bien- 

« tôt à la fin à! Août i & il ne nous efl pas encore par- 

j> venu la moindre nouvelle de cette partie -là. Je 

« tn 'occupe le jour & la nuit de la fdciieufc pojition 

« où nous nous trouvons. Mais quelques Joins que je 

n me donne , les dépenfes font trop confidcrables , E T 

"TOUTES MES RESSOURCES TROP ÉruiSEES, POUR 
qu'il ME SOIT POSSIBLE DY REMéDIEIl FARDES 
9» MOYENS DONT LËS EFFETS SOIENT SENSIBLES. 

Cependant le fieor de Leyrit qui préfentoit un ta* 
tleau 11 effrayant de notre extrême difettc , avoit re^u 
depuis quelques mois des fommes imnien fes ; quinze 
icents mille livres apportées par le Chevalier de Sou- . 
pire^ deux millions remis par le Comte de Lally» 
•eh débarquant'^ fix cents mille livres trouvées dans 
SauuirDayid^ tant en argent > quen marthancGfeSi» 

M 
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Ajoutons que le Comce d*Aché secoicempacé lécem- 
mène, dC par repréfàiliesy du Vatifeau /<? Harlem 
appartenant aux HoUandois qui fevonfoient ouver- 
tement les defl'eins des Anglois contre la France. Il 

y avoic fur ce Boiiment pour près de huit cents mille 
livres, tant en or, qu'en in.uchaïuiilcb. Le ficur Fif- 
cher avoir fait paH'er à Pondichery des eftets pris dans 
îe Village de Naour , & dont la valeur excédoic cent 
mille roupies. Ces différents objets réunis donnent 
un total de plus de cinq millions que leGouverneuc 
avoir re^us, partagés èc diflipés. 

Ainii deux points de &it déciii^ , àc donc on dé- 
veloppera les conféquences dans la faite , doivent de* 
meurer pour confiants. Le premier, que quelques mois 
après iatrivée du Comte de Lally aux Indes , le Gou- 
verneur lui a déclare que la Colonie manquoit en- 
déremenc de reffources préfentes, &C qubn étoic ûns 
efpérance de s*en procurer pour Tavenir. Le fécond » 
que cette difectè u affligeante tapprochée des fommes 
confidérables couchées par le iieur de Leyrit , dé- 
montre le plus dairemenjc le vice radical de Tadmi- 
niftration. 

Le Comte de Lally retourna à Pondichery ^ où 

il s'occupa des mefures qu'il convenoic de prcndie 
pour attaquer Aladras, Ce n'ctoit pas qu'il fe pro- 
pofat de faire le fiege de cette Ville. Le défiut de 
ronds ne lui permectoit pa.s d'cxccuter une pareille 
entreprife. Mais il avoit formé le projet de bom-, 
barder cette Place, d'y rcnfl'nncr rcnncnii , de dé- 
valler la Ville Noire &C fes environs. On verra, 
quil a lempli cous ce& objets , ÔC que cette expedyh 
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don auroïc comblé la Nation de nchelTes 6c de gloire ^ 
fi la plupart de ceux qui dévoient y contribuer fât 
leurzele & leurs efibrcs^ navoient multiplié les ma- 
nœuvies les plus oppoTées au bien du fervice. ■ 

Expéduion dt Madras^ 

On manquoic des fonds néceflTaires pour Texé-" 
cution des defleins ciii Général. La diiecce écoic un 
oblLcIc qu'il tdlloic toujours iurmonter. . C'cft an 
aveu qu'on cft malheureuic ment contraint de répéter 
dans le récit de chaque expédition. Le Gouverneur 
iniîftoit fur le défaut d'argent; mais il avouoit en 
même-remps qu'il étoit impoilible de faire fubfîfter 
l'Armée à Pondichery. Dans une pofition fi cruelle , 
falloir - il renoncer à toute efbece d entreprife , &C 
laiifer périr lés Troupes dans linaâion ? N etoit-il 
pas plus avanta^uz de rifquer une tentative dont 
le fuccès pouvoit caufer à nos ennemis une pêne 
confidérable, bC produire en notre £iveur uneneur 
reufe révolution? 

D eft à propos de remarquer que le fieur Def^ 
vaux» Régiflèur pour le fieur de Leyrit , ctoit alors 
pourfuîvi relativement à (bn adminidradon» Les* 
lieurs Miran (i) & Abeille 1 1) fe préfentcrcnt pour 

(0 Le fieur Mimn , ct-devanc ConleiUer à Pondichery ^ avoic été ex-, 
dus du Confeil par l Adminiftracion, avant l'arrivée du Comte de Lally* 

^z}Le fieur Abeille ctoit fous-Marchand , c'eft-i-dire , iindMpcO; 
4Mr»'£inp|oyét dao» ks Bweaiu 4e U Compare. 
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Itre Fermiers, & leurs offres furenc agréées par Te 
£eur de Leyric & par k Confêil qui leur pa&nent 
IttiL Un de leim eng^^jeiBeius comiftoit à fournir 
dans un temp& convena une fomme de douze cencsi 
mille livres en trois paiements. Le Comte de Lally* 
bien éloigné d^accepter le pot devin qu'il étoit d*a-> 
fige de d^uiec aux Commandants pour dbs marchés; 
dé cette efpece» prêta a ces Fermiers 60 mille rou- 
pies de fes> denieis 5 pour les mettre en état de fir 
fiîs£dre au premier paiement ftipulé". 
' * Il alTcmbU un Confeil mixte ou il fut décidé que 
f Armée roarcheroic fur Madras. Cette Délibcracion 
a été envoyée à la Compagnie. La^ plupart des. 
Confeiliers conclurent avec tout le Militaire, qu'il 
valoir mieux mourir d'un coup de fujil fur les glacis 
a C ctok en- de Madras , que de faim fur ceux de Pondichery. ^ ir 
tteatcres^avis réfulte de la même Délibération, qu£ les fieurs de- 
«îog, JLeynt oC le Noir nexpoierent dans leur avis que' 
des difficultés , (ans indiquer un feul expédient. JLe 
Gouverneur déclara qutl étoit deftitué de toute ef^ 
pece de lefleuree^^ péur nounis £c payer les Soi^ 
œits. 

Le Comte <fe Lally propofi aux Confêilleis d^' 
vouloir bien, à fon exemple, contribuer à quelques 
avances qui étoîenr indifi^nlables.. Les fommes qid 

furent fournies alors par les Membres du Confeil, 
& par quelques perfonnes dont 1 opulence étoit con- 
nue dans la Colonie, ne monterentquà trente<|uatre- • 
mille roupies. Le produit modique de cette efpece 
de cotifarion volontaire 3 joint à fommc que le 
Comte de. Lall^ avoic pciè^ée ajku Jexmie£s go.uiLifi^ 
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mettre en état de £die , au terme convenu ^ leur ftt^ 
mier paiement , domioit un total de quatre-vingt- 
quatorze mille roupies. Voilà <|uels étoient les fonds 
du Général , lorfqu'il b mit en maidie avec une Aiv- 
mée de deux mille fepr cent» hommes dé «juacre; 
mille Noirs. - 

H partit auicDmmmcemearde NoTembre 1758 ^. 
c Àoit alon la* làifon des- ploies dans^ cette partie de- 
llnde* Les-Feirmîets ^ ai» moyen des iba&mes que le^ 
Comte de Lally leur avoit avancées , avoient , comme 
en l'a dit, fatisfait au premier terme de leur paie- 
ment. Mais la dépenle <ic i Armée montoïc après d un- 
million par mois, (i) ' 

Nos Troupes furent arrêtées pendant trois femai- 
nés par la mauvaife faifon, &C ne purent arriver que 
le 1 1 Décembre devant Madras. Le Comte de 
Lally n'avoit pas alors des fonds furiiiants pour ré- 
pondre de la-fubliiUnce de TArmée pendant huit, 
jours. Elle eampa au Graad-Aioru À trois petites lieues 
de Madras; &: le mime jour xx Décembre , elle^ 
débaucha dans une plaine qui environne cette Ville> 

ou r^nemi avoit uh pecic Fort <^eux au-r 
très Poftes garni», de canons. Le j^oiliçe: d!£|bitng: 
fut détaché avec 3 oor Grenadiers ^ ^oû< Çwàliers: 8C 
dëux pièces <fe eaapn; le Cemte de']l,a%Je fiiivit: 
toute CAim^^ .'-^ ^ . .. j 

*• ^ïbtts Poflfes, fiitetlt, pfomptement «évnbim^ 
L'Ennemi conttainr de terttrer dans ies murs , nouA 

( I ) Les. Fermiers aodt p&i rempli ieftrs eng^emenu pour les. 
4en ceimer «foi reflt)iinir^£e Ciatice<dft Lalbr Us a- inurileaieoc mé^ 
aacés^par fes lettres. Us ÔBt,troiiv4 dans' la.perumne <fii fieur 6t Leyrit: 
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lai (Ta maîtres des éAvîrons de Madras. Le Général' 
établit fon Camp près de la Maifon-B! anche , qui- 
étoic un des Poftes voifins de la Place ^ àL difpofare^ 
Troupes de manière qu'elles empêchoietit également 
féncfée & la forcie de la Ville. 

L'Armée féjouma le 1 5 dans la plaine. On em-* 
ploya cette journée à reconnokre la Place, ainfi que 
ta Ville Noire. Le 14 Décembre, à fêpt heures àw 
niaciii , le Chevalier de Crillou hit détache avec le 
Répriment de Lally , & il s'empara de la Ville Noire ^ 
où le Général fe porta avec le refte de fes Troupes. La 
Bric^ade de Lorraine celle de l'Inde marchèrent à 
la droite de la Ville, dont la gauche fut occupée par- 
la Brifj;ade de Lally & par celle de la Marine, qui 
sécabUrent dans i'ÈncIos des Capucin» fur refpia-'* 
iiade. 

. Ce qu'on appelle la Ville Noire , forme un Vil- 
]aiigi ouvert plus grand que le tiers de Paris , qui 
contêtioic un nombre prodigieux d'Habitants. On y 
£c im pillage immenie > dont la valeur furpaffoit 
quinze iniUions* Le Gouverneur de Madras n'avoîc 
pàS' imaginé -que ie Général Francois^oik pénétrée 
jufqu a cette Ville, & avoip €Mipècné lç$ Habitants 
de tfanfporter leurs effets. 

Le Comte de Lally n'a pu entendre qu avec fur- 
prife le reproche qui lui a été fait dans rinftriidriofi , 
de n'avoir pas mis plus d'ordre dans le pillage pour 
le rendre projitable. Mais indépendamment de ce que. 
\ ordre & le pillage ne font pas faciles à concilier ; il 
faut connpîtr^ iç Ipcal les véritables circonftançe»' 
qui acxompagnefenr'lâ prife de ta, VHU Nqk^^ Jouft 
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les Habitants s'en étoient retirés dès la veille ck l'ar- 
rivée de nos Troupes ; il n'y exiftoic plus que deux 
Arméniens. D'un autre côté, dix mille Habitants de 
Pondichcry s'y étoient traiifportés pour avoir part au 
butin ; le Comte de Lally qui voyoit avec beau- 
coup de peine le défordre & la confufion inévitables . 
en pareil cas , n'avoit pas dans foa Armée dequoi 
meccce un Soldat à chaque maifon. 
. Onapper^ut à dix heures du madn quelques mouve- 
ments des Troupes ennemies , on entendit ùrei de» 
coups de fufîL Le Comte de Lally étoit alors occupé 
dans la partie gauche de la Ville Noire ^ à deux cents^ 
toifes de la Place dont ilreconnoiilbit les approches. IL 
apprît que la Gamtfon en fortoit pour attaquer le' Ré- 
giment de Lorraine qu'il avoit pofté , comme on vîene 
de le <Kre , dans la partie droke de la Fille Noire avec 
deux pièces de canon. Le Régiment de Lally qui 
avoir pris pofTeflîon ck- Li Ville au point du jour, 
étoit dans la partie gauchf , icpaice de la droite, par 
une plaine marécageufe d environ cent toifes de lar- 
geur , & par un ruilTeau fur lequel il y avoir un Pont: 
Le Comte d'Libiing^ëc le iieur de Buily étoienc avec 
le Général. 

Le Comte d'Eftaing, avt premier bruic des coups 
de fufil tirés dans la partie droite ou écoit la Brigade 
de Lorraine qaiLcOmmandoic> courut à toute bride 
pour la joindre; mab s'étant approché d'un Corps 
a Ennemis , vêtus de rouge , qu'il croyoit être, les Vo- 
,|ontairesde Bourbon» ilfut.Ëûtprironnier. Onaétt 
|ius d'une ibis occafion de regretter la perce de cec 
Officier pendant le iiege. Le iieur de BuHy qui fax?*' 
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voit le Comte d'Eftaing, retourna à la gauche où. 
•étoit le Régimciu Je Lally. Le Général accompa- 
gnc du licur Chaniboys , l'on Aidc-<le-Camp , èc du 
iieur Leaumur, fon Ecuyer, parvint à rejoindre. le 
Rc|j;inient de Lorraine qui, fans plier, avoir été un 
peu ébranlé par î i perte de fon canon & par celle de 
îon Commandant bieflé à mort. Ces difgraces fu* 
ïent bientôt réparées par deux Capitaines de Grena* 
<iiers » les iieuis Guillermin & Sécaci, qui fe condui- 
sirent dans cette affiûre avec la plus gfânde diflinc- 
xion , Se qui fîirenc cous deux dangereufement ble^ 
fés. Nos Troupes avancèrent, la baïonnette au bouc 
AvL fufil, & lepouflèisent TEiinemi avec vigueur. 

L*aûion fiit très*-vive^ & d autant plus honorable 
;pour le Régiment de Lomiiné , &C pour une parde 
•des Troupes de l'Inde, que ce fut un combat de Rue 
où les combattants ne pouvoient recevoir d ordre de 
perfonne. De deux Officiers principaux qui étoienc 
•avec le Régiment de Lorraine & les troupes de 1 Inde , 
ïun y le Cnevalier de Verdieres qui commandoit les 
Volontaires de Bourbon , fut bleffé ; Taurre , le fieur 
Landivifiau jugea a propos de s éloigner avec un Pi- 
<juet de loo hommes des Troupes de riude , fous 
prétexte, a-t-il dit depuis laftalre, de couper TEii:- 
iiemî. Le Comte de Lally ne lui dillimula pas foit 
fentiment fîir une pareille conduite , lui en fit des 
reproches en préfence de tout le détachement. 

Les Ai^lois mis en déroute & pourflûvîs par nos 
Troupes, s'empreiToîent de regagner la Place ; maïs 
iLfiJIoit y pour Y arriver^ palier un pont qui étoit 
4 fei^rêniicé de cette plaine marécageufe , dont on 

a 
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t déjà p^lé> & fxh de laquelle étoic pbfté Iç Rir 

E'merit de Lally qui naVoic |>oihc eu part à laâion. 
e CHev^ier de CriUon qui commandoit ce Régi- 
mciit , voyant 1 canenii fiiiren défordre , s'adrefla au- 
Heur de Bully, en qualict^ de Brigadici ^ tk: lui de- - 
manda de marcher vers ce ponç avec le Régimenc 
de Lally , pour couper la retraite des Ennemis. Le 
fieur de BuiTy n'y confcncit pas. Les iîeurs Alen, 
Kennedy , 6c tous les OfHcicrs du Régiment de 
Lally, lui tirent, à ce fujet, des inilances inucilçs. 

Chevalier de Grillon (i) qui fentoit tpuc ieprix 
d'une occafion fi âtvoiable , dékfvéré de la voir ëcnap- . 
per, paidt avec deux , ou trois ù&cieïs^ôç une cin- 
quancakie de Volontaires, gagna le ponCs y tua* 
environ cinquante fuyards, ramena trente -trois! 
Priibnniers. Si le fieur de BufTy ne s'étoit pas op- 
pofé au deflètn du Chevalier de Cnilofi , il eft.cool^ 
tant quil ne ieroit^as rentré un feul. Anglpis dans 
la Place, & qu'aprâs un avantage auffi complet, le 
fiege de Madras n'auroit pas dure quinze jouis. Nous 
eûmes loo hommes tués, ou blel& dans cette ibr- 

(0 Le Comte de Lallf» â h confrontation, a interpelle le Cheva» 

lier de Cnllon de- déclarer , fî le r ^ Dé einbi c, !o Rcgiinent de Lorraine 
skyznt tepoiiilc une fortie de i'Enneim quia'avou d'autre retraite qu'ua 
pont à porcce du Régiment de Ijàly que commandoit le témoin \ ce 
mènM témoin , ainn que le fieur Alen» Major » le Heur Kennedy , 
Capitaine, d'autres Officiers ne propoferent pas au fîeurde BufTy de 
s'emparer de ce pont ^ ce qui eût coui>é k retraite des Angbis > & eue 
tédxut bi Pkcei un lieee ocdtnaîre de 12 i.i] jours au plus ; & fi le 
fient! de Baffy l'ayant refuré, fouspnécsne qtt'îLn'mit pas de canon» 
le témoin ne fc détacha pas d'ardeur ^yac une cinquantaine d'hommes, 
& les iieurs Alen & Kennedy, 6c n'a pas eue une cinquantaine d En- 
nemis fc ramené 3; Prifimnier» Le Chevalier de Ccilloit a réponds 



tie, & les Anglois pefdiiem joohommts'êc trôî^ 

pièces de canon. Le Général établit le 14 Décem- 
bre fes quartiers dans la f^ii/e Noue ; le lende- 
main il reconnut deux emplacements pour des bat- 
teries de canon. Il attendoit fon artillerie de Pon-^ 
d'ichcry par mer. Les Anglois, dans la Mouflon^ 
coiuriire, n'emploient que cinq jourspour aller de 
Madras à Pondichery i mais nos Vaifieaitx oncinifr 
14 joufs à ce trajet. 

- Nous navions pas dans k cai/Te des fonds fuS^ 
*£uit5 pour établir une Foige dans le Parc d'Artillérîe. 
Un Arménien que le Comte de Lally avoir garanti- 
du pillage, nous prêta» vitigc -quatre mille livres. Cei 
fiit avec cette fomme que le Général parvint à étac 
blir la Forge & lé Parc. Les vingt-quatre mille livres 
prêtées par PArménien , ÔC douze miUe livres qui 
a Prêtre In- ^ous furent données par le Brame * <îArme , for-f 
dien, & qui moit'iit alors la totalité de nos fonds. Ce neft cer- 
tfAtSeT**"*" ralliement pas avec de pareilles rcilources qu'on en- 
treprend des opérations coniidérables. Aulli a-t-oit 
de) a remarque que l'objet du Comte de Lally n'eroit? 
pas, dans ce premier temps , d affiéger Madras , mais 
fimplement d'infulter la Place , & de la bombarder^ 
Telle étoic notre iltuation au 14 Décembre, lorf^ 

2u on Ttç^tà^Pondichery la nouvelle^ que la Frégate 
E Fideit y avoir débarqué le xi » & .quon y avoiç 
reçu un million. Voici d*où ptocédoit ce fecoun. 
J.e ŒevaEer de TEguille qui apportoit dIEurope 
deux mtllfons > avoir débarqué à YJjle de France, où 
on a dit que le Comte d'Achéécoit retourné , après: 
avoir abandonné h -Câie de CoromandeL Ce Chef 



d'Ercadrc retint i ïîjle de France , pendant dix mois, 
le Chevalier de i'Eguilie qui fe tiiipofoic à faire voile 
wtTS Pondichery y pour nous remettre les déux mil- 
lions ; Se il jui^ea a propos de ne nous en faire pafTer 
qu un. On expliquera dans ia firite l'emploi qui a 
été fait de l'autre. Mais il eft certain que H dans la 
poiition où le Général étoit alors , le Chevalier de 
î^guille écoîc venu le joindre , lui avoir remis les 
deux millions, le.ComtedeLsdlyauroic pus'èmpa,* 
rer de Madras en moins d*un mois. 

La nouvelle de l'anivée de là Frégate le décermiiià 
a ent]:€a>tendre le fiege de cette Wle. Seize cents 
Européens, fiC .deuz mille cinq cents Cipayescom^ 

Î»ofoienc lagamifon de la Place. Notre Armée con* 
iftoit en deux mille fept cents Européens d'Infan- 
terie, 6c cil trois cents Cavciliers, Omciers compris. 
Il eft vrai qu'il faut joindre à ces Troupes qui dé- 
voient être employées au fiege , un Corps d'environ 
cinq mille Noirs qui tenoit la Campagne. Mais les 
Ennemis avoientun pareil nombre de Noirs campés 
fur nos derrières, (i) D'après cet état des forces leC- 
^âdves^ on ne oeut nier que celles des AÛxég^ 
croient bien fupérieures. (x) Notre Artillerie con- 
iilloit en lo pièces de cainon de 14, de 1 8 &: de 
IX livres de balle , 6C en 10 mortiers du calibre de 
I % 8c de S. Le Comte de Lally qui avoit fon camp 

Cl/ Cette Troupe s'eft prcfencée quatre fob avec cent Anglois i 
h tcte s. pour nous faite lever le ûe^i mais eUe a été repouiice ôc 
batrae haa ces quatre combat». 

' (1) Suivant le calcul de M. de Tauban qui admet cinq AHliégéantfi 
contre un Âfficgé , il aurait fallu au Comte de.I^ally UM Aâmé^jdit 
vingt-cinq mille liommes pour être en égalité. 

N t 
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dsais la faille Noire, prit le parti d attaquer k Place 
du côcé qui répondoit à notre pofiâon , quoique 
dans cet. endroit les fortifications parullènt être en 
.meilleur état. Ce plan d*attaque a donné lieu à plu- 
(ieùrs imputation^. Elles ont été inu^nées par des 
Officiers d*Arrillerie ùns expérience , & dont le Gé- 
néral s'eft vu foLivcnt oblige, pendant le fiege,de 
critiquer la conduite. 11 lui fulliiok de dire qu'il a 
préféré un côté d'attaque à un autre y parce ^u'il la 
jugé préférable , 6c que fa qualité de General lui 
donnoit înconceftablemenc le pouvoir de décider. 
11 pourroit même ajouter qu'il ne ieroit pas moins 
extraordinaire de pourfuivre, fur un pareil fait, un 
Général dans les Tribunaux judiciaires, que d'ai<- 
fèmbler un Confeil de Guerre pour prononcer fur 
la conduite d'un Magiihat dans les fondions de fon 
Office. 

Au furplus deux motifs le déterminerenc à la dif- 
polition dont il s*agit. I^ Quoique la Place parût 
être plus ferte du côté ou on lattaquoit, elle étoit 
plus foible par rapport aux approches. z\ Le Gé- 
nérsd étoit obligé <ie Ce garantir des attaques de l'Ar- 
mée ennemie , & des foities fréquentes des AiTiégés. 
Qr le pofle cjuil occupoit, lui procuroit ce double 
avantage. Il ecoit à couvert de l'Ennemi en Campa- 
gne, par l'extrême difficulté de pénétrer dans" la faille 
Noire, dont toutes les ilTues principales croient bien 
gardées ; & il lui étoit plus facile de repouffer une 
fortie des Affiégés, parce que le voifinage de notre 
Aimée k metioic en état de fe porter à Jatiancbée 
uninflant; 
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Le local fourniffoit heiireurement au Comte de 
Lally une première paralltlc à deux cents cinquinte 
toifes de la Place , au moyen d'un ravin de deux ccncs 
toifes de front cjue l'ennenu n avoir pas eu le temps 
de combler. Le Général établit bientôt une com- 
niunicarion à une batterie à laquelle il faifoit tra- 
vailler, qui étoit environ a quatre-vingt toifes en 
:dvant de ce ravin, ùois lequel cette conwunicadon 
eût été impoffible. Il feroit diilîcile d exprimer I9 
peines & les ciaverfes innombrables qu'il éprouva 
pendant les vingt premiers jours du fiege. Les Soi- 
^acs enriclus parles ibuilles'journalîeres qu'ils faifoient 
dans les 'màiions & jardins de la FiUe Noire » où 
ils uoavoîeiic auffi une grande quannce de. Raque 
étoient daiis une ivreife pe rpécuelle , & refufoienc 
le travail. Plufieun 0£iciers écoient occupés à la 
garde des magafins qu'ils avoienc découvert». Une 
ïnultitude d'Habitants de Pondèchcry qui étoient 
venus à la yUle Noire , faififfoient les cheiingucs 
deftinées au tranfport de nos inuuicions. On con- 
trefàifoit la iignature du Général pour obtenir ces 
bateaux. Les bceufs de rArtillcrie étoient employés 
à voiturer des meubles & rnarchandifes à Pondi- 
chery. Le Comte de Lally livré aux plus vives in« 
quiétudes, étoit toujours au bivouac, appréhendant 
fans ceiTe quelque fortie de i£naemi qui étoit inir 
truit de notre défordre. 

} Le Général avoit établi dans la panie droite de k 
Ville Noire, une batterie qui prènoii de revers Itf 
demi-ballion fur k capitale duquel il chemii^pic. Il ne 
lui lefioit plus ^ue deux Ingénieur», de cinq qui 



étoient partis d'Europe avec lui ; itlaîs le premier , 
comme Major, ne faifoit point defervice, & le fé- 
cond, en qualité de Chef , dirigeoit la tranchée , 
ne la montoit pas. De fix Officiers d'Artillerie oui 
-étoient avec le Général au commencement du ue- 
■ge , trois y furent tués : à l'égard des trois exiftants , les 
deux premiers , fa voir le Chef & le Majof^ gardoienc 
le Parc, & le croifieme étoit un Officier mineur. Ce 
Chef qui ne connoifToit que le fervice des Ecoles, di- 
foie fans ceffe que le Général pre(Ibit trop l'ouvra- 
ge ; & le Comite de Lally fe plaignoit avec bien plus 
de fondement de Texcemye lenteur de cet Officier. 
Malgré tous ces obftades, le Gtàitû avoit 6abli lïnc 
•batterie de brèche que ùl première batterie avôic 
prefque déjà rendue praticable. Les Artilleurs & In- 
génieurs de la Compagnie qui nous relloient pour 
raire le fervice, travaiiloient avec zele, mais leurfa- 
voir étoit médiocre. La batterie de brèche très-mal 
faite, étoit attaquée vivement. Le Comte de Lally 
« occupoit des préparatifs pour Taflaut, lorfqu'on eut 
recours aux plusodieufes intrigues dans la vue de faire 
ichouer fon projet. 

' . On répandit le bruit parmi l'Officier & le Soldat, 

3ue TEnnemi avoit miné la batterie dont on vient 
eparier ; le Comte de Lally s y rendit fur le champ 
avec le iSeur Derveux qui dirigeoit la tranchée. Plu- 
fleurs alloienc jufqu a dire qu'ils avoienc vu charger la 
mine; 6c il rot conftaté quelle nexiftoit pu. 'Mais 
la prévention qui s etoit emparée des efprits , rem- 
porta fur les preuves, & on avoit accrédité la fauffe 
nouvelle pour^écourager le Soldat. 
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' Le fieur Durre^ Commandant de rAmllerîe, 
ànnon^oîc aux Troupes le danger Se même l'impôt 

iîbilité de tenter laflfaut. Un Colonel ne craignit pas 
lie dire publiquement que le dcfleîn du General écoic 
<i y taire périr toute l'Armée, mais qu'il s'y oppofe- 
roit en pt rlunne. Le Comte de Lally ht part au Gou- 
verneur des contradictions qu'il éprouvoit relative- 
ment au Icrvicc , de la répugnance que pluficurs Of- 
ficiers témoignoicnt pour le parti de donner Tallàut , 
& de leurs dilcours qui n'étoient propres qu'à répan- 
dre k confternacion dans l'Armée. Mais par un abus 
de confiance dont il eft facile de découvrir le vrai 
motif, ces lettres écrites fous le fceau du fecret fu- 
rent rendues publiques > & devinrent le fujet des 
glofesdes HabîxatttsdcPondichety : voilà les moyens 

Îiue le Gouverneur mettoîc en uf^ pour aigrir &; 
oulever tous les efprits contre le Commandant. Le 
Pere Lavaur &i(bîc un rôle dlllingué dans la cabale r 
il parcouroit les maifons de Pondithery , pour y lire 
les différences lettres qui venoienc de l'Armée devant 
Madras , où la conduite du Général étoit criti- 
quce. CO Un de ces écrits adicilc a ce Religieux par 

^) On fentîn toute rincUginré da perfbnnagc que faîfoît .ce Jé- 
laite, fi on obfcrve que le Comte de Lally lai rcmoignoît alors de kt 
confiance 11 lui avoir communique fes fujecs de plainte, relative- 
ment à U conduite & aux proccdcs du (leur de fiudy. Le Pere La- 
mur a abafê de toutes ces confidences , pour féconder les cabales fi»-- 
mées clans l'Inde contre le Comte de L illy > &: renouvellcesi Paris pv 
les m' mes .lékîurs qui onr redoublé d'eftorts &: d'inrrigues. 

A 1 cgard du fieur de Buiry , il ne parut poiut chezlc Général pen- 
dant le liege. Il envoyoit tous tes fours prendre l'Ordre par un de fce 
Aidjs-de-Cimp : car il en avoir (? ou , r nis Officiers de l'Inde, mc- 

des Capiumes de Cienadiets qui pict6:oiMic fou fecvice à celui 
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un Colonel , étok ûnfi con^u : les uns dlfent la brè- 
che praticable ^ les autres foutiennent quelle ne fejl 
pas. Le GénéraLJomient quelle tejl , & fe prépare à 
donner r ajfaut } mais Von doute qu'il s'y détermine 
fins affèmbler un Confeil de Guerre » & Von efl déjà 
décide pour la négative. Cet écrie fuc lu par le Père 
Lavaur chez le fieur Kennedy, Colonel, en pré> 
fencedu fieur Tobin, Sous-Marchand, déplu- 
iîeurs pcrfonnes. 

Il eft cependant certain qu'il y avoïc une brèche 
confidcrable aux baftions de l attaque : on a même 
die au Comte de Lally , dans Ton interrogatoire , que 
cette brèche /e pouvant perjtttiouncr en 14 heures ^ 
il lui eut été facile d'emporter la Place. Mais c eft ce 
qui achevé de prouver toute l'iniquité des Délateurs 
qui ont donne des Mémoires contre ce Général, 
qui ont été entendus comme témoins. £b effet , quoi- 
que la brèche fut allez avancée pour rendre l'afTaut 
praticable^ &: pour en efpérer le plus heureux fiic^ 

de la Gmipagnie. Le ficar de Bu(Iy adreOà , dans le temps du Hege, 
<|uelques meŒiges fort /înguliers au Comte de 1 iHv 11 lui écrivit pour 
1 engager à mcttie fon cachet fur onze Lettres ou papiers Maures que 
le fieur de Bulf/ avoit , difoii-d , oublie de figner, lorfqu'il avoii en & 
polfefnon le cachet du Comte de Lally « que ce Général lui avoit con- 
fie quelques mois auparavant. Il y avoir fur le dos de deux de ces Pa- 
piers » ccjl pour des vivres. Le Comte de Laily avoit déjà figné & ca- 
' diecé trente Lettres pareilles chez le fieur de ButTy i Areate^ U n'aYOtc 
teçu aucune réponfe. Le dcfîr bien natnref de connoître exadlemenc 
ce qu'on lui propofoit de foufcrire, ren<;agea à faire traduire deux de 
ces Lettres» au dos delquelles le Heur de Buify avoïc cent, c'e/i pour 
itesvhrer. Mais quelle fut fa (urprife , lorfqu'il apprit, parlatraduâioi» 
de ces Papiers Maures qu'il n'y ctoit fait aucune mention de vivres.? 
Le Comte de Lally refufa de ngner , Se garda les onze CaOttU qu'il 
çà en eue de produixe , aioli que U uaduâioa» • 

ces. 



cis j le Corps de rAitillerie & du G^nîe avoit fîgniî 
fié au Général un écrit qu il repré&nte, 6c où il étoic 
déclaré qu il n étoit plus poffihUy eu égard à la filia- 
tion oîi étoient les chofes\ tLU égard à nos forcer com- 
parées à celles de l'Ennemi , de tenter àjaire des trà,- 
•vaux qui n éteindraient point les feux de la Place , 
qui feraient périr un grand nombre de Soldats , & 
n ahouiu oient à rien. Cccce Déclaration (i avoit cié 
remife au Général, pour fefvir de réponfe à une 
Lettre que le Chevalier de Soupire avoit écrite par 
^ordres au fîeurDurre, le 8 Février 1759. (iV". jo) 

La conjonébure étoit fans doute des plus critiques , 
fie il falloit de la pàsc du Général bien de la con^ 
tance ^ de la fermeté pour léiifter à de pareilles 
épreuves* Entreprendre une opération au/H importan- 
te que celle de l'allàuc» contre lavis de plufîeurs 
£cieis, fpécialetnent de teux de l^Armlerie & du 
Génie qui avoient; mattûfellé leur oppofidon par 
écrit» eC qui avoient même publié leur fehtimenc 
dans toute rArmée; c*étoit non-feulement rendre te 
fiiccès de l'entreprife douteux y mais encore s'expofer 
à répondre des fuites. Le Comte de Lally qui étoit . 
allure de la bonne dilpolicion du Soldat, perfiftoit 
dans le defTein de donner TalTaut. Il attende ic le dé^ 
clin de la Lune, qui dans llnde jette autant de lu- 
mière qu'un Soleil d'hiver en Europe ; ÔC il com- 
muniqua fon projet au Chevalier de Crillon qui de^ 
voit être chargé de l'attaque principale. 

Mais le jour même qui avoit été iiidiqué pour 

(i) Elle ccoU Hgttée des HeucsDiuxes Lereux» Derveax» Gibeiti 
Dmi»4eBMuiBoiie&Bocié. . > * 

o 
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Maat,<Ie i"^ février 1759 J on vit jttioteetdut4» 
coup dans k rack de Madras » £bc VaiiTeaux A ngloU 
qui tranfponoient des Troupes iC des .munitions» 
Les termes manquent pour Exprimer Teffet oue cette 

apparition produilit. L'Officier qui commandoit dans 
la tranchée , ne crut pas même dcvou acccndre le dé- 
barquement des ennemis , & fe retira deux heures 
avant d'en avoir reçu l'ordre. 

Tous ces événements réunis ne permetcoient plus 
au Général de continuer le liege. Le Soldat & TOf- 
âciec avoient éçé à la demi-paie pendant les lix prer 
mieres femaines de cette expédition ^ ÔC fans aucune 
paie dans les vingt derniera joiugs^ Les frais du iiegô 

cette demi-folde avoient confommé , dans le pre-; 
mier mois , le million arrivé des Ifles. L'Officier etoit 
à la ration du Soldat. Le via. que les Confeillers 
les Employés envoYoîent au Camp , iC qu cm y ven^. 
doîc douze francs la bouteille, n'y arrivoit. plus, par-4 
ce qu on man<ju6it d'argenc pour le payer. 
. Nous avions heureuiement incérceptë aux Enne* 
mis deux petites embarquations venant du Bengale^bC 
chargées de riz & de beurre. Cette prife faifoit fub- 
fifter l'Armée depuis quinze jours. Il ne reftoit que 
vingt milliers de poudre dans le Parc d'Aitillerie , 
il n'en exiftoir pas vingt autres dans Pondicheiy. De- 
puis environ trois femaines les bombes étoient con- 
ibmmées. Les Troupes Noires difparoiâoient £iuce 
de foide ; la Cavalerie Européenne menac^oit à 
chaque inftant de patfêr a r£nneml.:il^a Ville de 
P£>/ï^/zVA^ry n'avoit pourganiifon que 3 00 Invalides. 
Les Anglob qut.avoient reçi .un, raifort de, iix YaiP- 
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kxax y pcmvoient , en * douze neutes- <ie temps , dé^ 

barquer devant cette Ville avec mille hommes , 
s ca emparer avanc que le Comte de Laily eût pu 
marcher pour la défendre. 

On ajoutera c[u'il y avoic dans Madras deux cents . 
de nos déferteurs , qui étoient peut-être nos enne- 
mis les plus dangereux. Ces mameiireux montoient 
iur le parapet du rempart , tenant une bouceiile^ 
dans une main & une bour^ dans^ l'autre » ils ezci 
coienc nos SoUaty^ absMidoiuiçr m» fei:vice ou ils 
necoienc pis pa^yâ> pour exl pendie un qui devoit,. 
difiaient-ils', les ennchir prompcemenf. Us ietcoient 
tous^hn jcNus dans no^Uffichées diq^.i|edbçs-aivec deS; 
biUecs qui înfulcoijBni:^ f|pjti|S calamkéi, &: qui pror, 
ifoquoiencla déferàon de nos TcQupes, 
r La kvée dix ilege fut nS^lue lor Auit; du 17 aia 
18 Février 1759. Noufr enterrâmes nos boulets. Oa, 
abandonna dans la tranchée cinq pièces de canon 
de fer en état de fervir, parce qu'on n'.^voïc point de 
bœufs pour les traîner. Les malades bielles avoient' 
été embarqués à Saim-^T/iomé pour Pon^î^hcry. Ceujç 
que leurs blefTures trop confîderabics ne peimertoient" 
pas de tr.infporter , &C qui étoieni: au nombre de 
trente-trois , furent laiflés dans une Pagode fervant 
d'iiopital avec une Sauvc^X^arde ^ un Chirurgien, • 
^ le Comte de Lally éciivk au Gouverneur de Ma- 
dras , pour le prier d en ayoir foin. Il fit en cela ce 
que les Loix de la Guerre àC de Thumanicé prefctt- 
voient également. 

Nous ne perdimes aucuns ba^es dans k retraite 
qui iê fit ctanquillement. Les iroupes ne furent 

O 
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point inquiétées par TEnnemi à qui nous abandon- 
nions une Ville entièrement ruinée par le canon 
èC par les bombes, & dont les environs remplis de 
richeires & d'un grand nombre d'effets précieux 
avant le fiege , n'offroient plus que l'image afFreufe . 
de la mifere & de la défolation. La levée du fiege 
de Madras cauTa dans Pondiehery la joie la plus in^ 
décente, & fut pour les Ennemis du Comte de Lally 
un fujet de triomphe. Sa réclamation confiante contre 
les défordres donc- il éioit le témoin , irritoit des hom^ 
mes oui nétôient occupés ^ue du foin d augmenter 
leur tomine. Us avMcnt deja manifeflé leun femî- 
ment», lois dç la piifè de Saint' Dand. La même 
difpofidon qui les portotc à s'affliger des foccès du Gé* 
néial^ leur &ifoit envifàger fes revers comme des 
événements heureux : effet déplorable de la liaine 
<|ui les aveugloît, tisfèmbloienccfouver'un avantage 
particulier dans une difgrace publique. C'eft ce que 
le Comte de Lally ne peut fe rappeller qu'avec 
douleur , & ce qui doit affliger tous les cœurs fenfi- 
bles à la gloire de aos Armes à l'iAcérêc de la 
Patrie» 
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A^tiS commis , ou favorifés par le fieur de Leynt 
dans tadmùiijhration. Les Anglais fe préfimeru 
^iTVtfffrVandavachy, & fontcamraints deferctirtr, 
Pfifi du Fort de Thiagar par nos Troupes^ Ten-^ 
tative inutile des An&ois JitrAxcax/^ Arrivée dé 
VEfiadre du Comte a Aché, Première bataille de 
Vandavachy. Départ du Comte d*Aché. 

4 

I^A miffion donnée au Comte de Lally fe rédui- 
ioïc à deux objets principaux. Il devoir attaquer les 
écâblilTc mènes Anglois, & veiller à la furecé des nô- 
tres. ( I ) Les faits qu on va expofer prouveront que 
iès difpoficions pour l'accaque ont toujours kxk ac- 
compagnées des pr^utions néceiTiircs pour la dé- 
fenfe. Ce Commandant ramena Tes Troupes le lo 
Février 17J9 à Cangnforon^ « & fc rendit enfuîce ^ PoUe dw. 
à Arcate où il s'occupa de ce qui concemoîc les TJmVaI'^^ 
cantonnements & les^ Çprovifioi^ments de FAr- 
mée. Mais pendant qu'il fe lîvroit à des travaux conh 
dnueb pour !a Auete de la Colonie , le Gouverneur 
autorifoit.Ies plus grands défordres dans l'adminif^ 
traaon. ^ Le General , avant de parcir pour Madras, j Afai ^«r 

( ï) Les inftrnékions du Général portoient ce qui foie : Le premier, 
hijet de la miffion du fieur de Lally dans tinde j ejl de vedUr à laenm* 
fervation des Frailijfementî de la Compagnie } & le fécond j d'attaquer 
eeux des Eiuienus^^ mont j«c fu forç€S l«s circonfiaattf ^ourroat 
lui permectrçt 
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avoir nommé des Coniniinaires pour examiner les 
comptes de la régie du fieur Delvaux. Le fieur de 
Leyrit profita de l'abreiicc du Général pour termi- 
ner (-îcfpotiquemeiu cette affaire. 11 afiembla le Con- 
fcil , 6c dy arrêter 6c iigner les comptes doue il 
9*agt( par voie d'autorité abfolue. Cette odieufe ou:* 
liœuvre excita la réclamation des Heurs Barthélémy^ , 
Boyeleau , la Selle & Nicolas qui refuferent leur 
fignature» àC fortirenc de l'AlTemblée. La vérité de 
ccss Édx$ eft conftatée par ks Regiftres du Confeil. 

Ce mime Gouveroc^u: qui ne pôUvoic ignorer 
les befoins prefTancs de la Colonie , qui avoir même 
« Lettre da tn^XQué au Comte de Lally , - (iV^. f i, ) que ce 

7 Mars f7<9 , ^, ^ - i l V 

au Comte de Cjéneral ne devoir plui compter iur aucun lecours , 
1^7 qûécoic /icrnoit une quantité énorme de Lettres de change 
I iur Kl L^ompagnie , oc incme en prelloit 1 envoi. Il 

en avoic déjà foufcrit pour cinq miliions depuis notre 
arrivée dans l'Inde , & il continua de tirer ces Lec- 
tures )iirc|uau premier Odohre i7S9, jour auquel 
le Comte de Lally défendit qu'on n'en lignic davan- 
tage fans fa participation, (i) « Comment, difoic le 
« Général au ûeur de Leyrit , vous ne ceiTez de de- 
r» ii^^der de l'argent à âa Comp^nîe pour le Cour 
t* tien de fçs Ëobiiilbmencs dan& llnde „ vous 
^ çhpili£re^ le temp où ^lle éprouve k plus grande 
V \*égvùfev par 4es ccaices de %t à huit 

« millions? Lè Gouverneur alléguoit toujours la né- 
««flïti fsktiAne 4*acqukier les ibounes r&lamées 

♦ 

(t) Comte de Lally venoît de recevoir des Ordres de la Cour 
qui iui enjoignokiK de poe&die comoillîmce fadminîftratirau 
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par pluiieurs Employés de la Compagnie. Mais 
ëtotc-ii donc permis d employer au paiement de ces 
créances plus que fufpeâes^ les fonds nouvellement 
apponés d'Europe j 6c uniquemenc deftinés à np^ 
cre expédition aamllndei 

Indépendamment des avantages que le fleur <ld 
Leytit ëc Tes protégés reûcodem du rembourfement 
prompt de leurs créances ; 4e ttuoiiopole des billei» 
de caiâè leur ptocuioit dtt bénéfices oonfidérablesi 
Ces effets , qui avoiem été mis dans le commercé 
par une Délibération du 4 Novembre 1758, de-> 
voient porter lui intérêt d'un pour cent par mois,' 
à commencer du premier Janvier 17/9. Si 011 avoic 
fu les maintenir dans une quantité médiocre, ils 
auroient pu contribuer à la confervation de notre 
crédit. Mais ce papier ^ui , dès le commencement 
de fou exiltence , fut décrié par le Conlcii même , 
devint l'occafion la iource d une multitude de 
fraudes 6c de prévarications. Dans le cemps où ce» 
bUiets perdoient vingt 6c vingt-cinq pour cent> dc 
ôû une fage adminiibnidon en auroit dû fufpendre la 
&bncadûn ultérieure , on les multiplia juiqu a la con* 
currence depids de trois millions.- Le Comte de Lall^ 
avoue qu'il a pas pu .connohre exaAement 
montant total ; mais il eft en état d*aâûffer €fù*Û -tn 
a &it brûler pour plus de quinze cents mille livrer! 
Ils tombèrent dans un td difcrédit , xfb'tls perdirenr 
80 pour cent. Les Particuliers opulents trôuvoient' 
toii)ours lie l'argent comptant pour les enlever. Oa 
doni^oit ces effets en paiement aux Troupes Noires; 
qui les vendoiept avant xk sçqqxqxi» l^O&ckim 
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qui on payoic loo roupies de cette monnoie i 
compte ae fes appointements , les cédoit moyennant 
dix roupies d'argent comptant pour acheter dupaiA 
& de la viande. 

On ne finiroit pas Ci on fe livroit ici au détail des 
^bus que la multiplication des billets de caiife occa- 
iiQnna. Mai3 çpiteU remèdes écoit - il donc poHible 
doppofer aux maux qui menaçoienc la Colonie ? On 
çnVéie d'Europe des foipines coniidér4b!le& JLe Che^ 
yalier de Soupire débîirque à Pondlçhery avec quinze 
cents. Jiiille livres j hiiir mois après le Comte de Lallir 
y apporte deiix millions > 6c tous fends difpaii>î£» 
&nt m même inibnt où ils fon( re(^us. Cependant 
Qn ^puife tous les expédients pour s'en procurer On 
met dans le commerce une monnoie fi^ve« Ce 
dernier expédient , loin de faire eefler la difette, 
raugniciue , 5c le^ reilources imaginées pour pré- 
venir notre ruine pot^e, n^ fervent qu'à l'accér 

. Ci) Le Comte de lail^ s'éleva vivement en plein Cotifeil» ^ çfi 
préfence da fieor de Leynt cootte on monopole fi infiume ; mais U ei|t 
lieu d'ctre furpris de la rcponfe. ** Le bille: de caifTe, lui dit-on, eft 

une numnoie tour^inte Se àe corrjmerce, ^ l'Officier qui donne le 
„ biUcc de loo roupies pour lo roupies en argent, eft plus coupable 
,9 que celui qui , pour lo roupies , acheté le biUet de too roupies. 

On obfervert encore que depuis l'expétiition de Madras , le neur de 
Leyrit avoit levé 1 etendart du defpotifme II s croit arroge le droit de 
Ciiuer un Officier , Lieutenant dans le Bataillon de l'Inde , fans en inf- 
truire le General- Cet Qffidtr avoit reçu une bletfure très-dai^ereufe 
ilafortiedu i4Pécembre 1758 , où il s'éroit didingué. Il avoit été 
nommé l Ton tane , aipû que < , ou 4 autres Lieutenants , pour rempla» 
qer un nombre égal de Q^tûnes nuEs à la même affaire. Après la 

guéri(bn de Tes blelfures, fon pren^ier foin fiiT 4'aller rendre vUlte au 
îpuverneur , & de lui dcm^^nder d'ctre reconnu c^nns fon grade. Le 
(tôu de Lejrxtc lui dit ftoidemeot qu'il ytrroit, L'Oâicier f ecoubta fe^ 

Après 
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Après avoir préfencé ce tableau des iléfordres mul- 
tiplies dans l'adminiftration , il £am xeprendre le £1 
■des opérations militaires. Le 8 Mars 1 75 9 , le Comte, 
de Lally partit iiAreate , revint à PondickerV y où 
il donna de nouvea^x ordre6poQr k fureté du Comp-; 
toir de Ma^uUpatam. Ses ennemis lui r^iochent la 
|>eite de cer Etabliilèment. Mais ceft ailurément la> 
plus fimife la plus in jufte des imputations. Dans les 
•premiers jours de Décembre 1758, le Comi^ de- 
Lally avoit fommé auihcntiquement le Heur de Ley- 
rie 6C tout le Goiifeil de Pondichery de ccTiicraindrc 
le fieiir Moracin de retourner à Ala-^uà^aïam. * a Lettre du 
. {N\ J 5 .) 11 avoic même ajouté que fi la Coinpignie ^^JTs ^co^ 
recevoic quelque échec dans ce Pofte, le Gouvcr-^ bcei/jS. 
neur 6c le Conieil un feroient garants. Après l'ex- 
péditiou de Madras ie Général communiqua au iîeur 
de Bufly le dellein quil avoit formé de l'envoyer , 
ainfi que le fieur Moracin^ à Ma:^idipatam avec un 
Coros de |ûû hommes, tant Soldats gué MateiotSL 
Le iieur de Bu^Ty s'en difpen^i, allégMant pour pié^- 

tndances > &c après avoir été une heure dcbour , fenranr fe^ forces 
rôuifées , allji s affeoii fur une chail'e 4^ns le coin de l'appartement. 
Cette démarche que (a &il>lefiè du conyaleicent'^ la'cauœ honorable 
4e|»|iuJ4dje ^tf^oieot é^iemenc , fut aux yeux du Gt^ivêflVSV me 
irrévérence très-criminelle. 11 dit à l'Officier qu'il étoit un impertinent 
d'ofer s'ajfeoir devant lui. Peut-être la icponfe du .Lieutenant ne fut- 
^dle pas refpeûtteii£i4 x*eft du moins ce que le fieur de Leyitt lui a 
imputé. II hic calTc , & fix mois après rétabli. 

Dans le même rcmps le fieur de Leyrit traita avec le Cîouverneur 
•de Madras pour l'ctiian^e «.lu Comte d'Eftaing , «5c ne daigna pas faire 
.part au Génial de fa négociation. Le Coniie de LâUy n'ei) fût inftcoit 
que huit jours après par le Comte d'Eflain^ lui-mcmc , qui ne put s'em- 
^cch$r de lui marquer toute ia furpcife des procédés du Gouverneur. 
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texte fes indiipofitions ; & le Comte de Lally or- 
donna au iieur Moracin de partir avec deux Vaifr- 
feaux de h Compagnie. 

Mais le Pofte de Ma^ulcpatam qui renfcrmoît 
plus d'Européens pourià défenfe» qu'il ne s'en ctoic 
préfenté au-dehors pour lattaquér» avoit été furpris 
de enlevé par les Ahglois deux jours avant l'arrivée 
dufieur Moracin. Celui-ci auroitpu &cilementre^ 
prendre k Place , en réunii&nt fk Troupe avec celle 
que la Compagnie avoit déjà dans TArniée de Sala^ 
bet:(infi;ue qui étoic campée à 7 , ou 8 lieues au plus 
de Ma:^ulipatam. Au lieu tle profiter ci une ref- 
fource il naturelle, 6l qui paroinoit afTurée, il prie 
le parti de remontera 100 lieues au-delà de Ma^u- 
lipatam^ & de defcendre à Ganjam. Son objet, 
difoit-il , ctoit de fc joindre à un Raja de fes amis 
qui devoir de l'argent à la Compagnie. Mais cl:ans 
la vérité, on conftruifoit alors à Ganjam un Vaif- 
feau pour le compte jdu fieur Moracin qui fie même 
condamner un de ceux de la Compagnie 'pour pro>: 
fiter de fes agrêts & apparaux ^ oC armer le jfien 
propre. 

Aprè» avoir reçu quelques préfents du Raja^ il fe . 
vit omigé de lui ^àire la guerre > 6^ efTuya fucceffi- 
vement pluneurs combats 011' le fort des armes ne lui 
fut pas favorable. Enfin fe voyant tout à la fois iSuis 

vivres & fans argent , il revint feul dans une petite 
embarcation a Pondichc). Il abandonna fa Troupe 
-dont il ne 5*eft fauve que 8,0 hommes qui s cmbarque- 
leac fur le Vaiûcau conftri^it par fes ordres pour 
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fon compte , retournèrent à Pondichery. C*eft 

•âinfi cjue dans la plupart des opérations de Tlnde, 
l'inrcrer des Particuiicii a coujours prévalu fur celui 
<de la Compagnie. 

Six femaincs n'croient pas écoulées depuis la Emreprife 
levée du fiege de Madras , lorfque les Anglois, au ^y^^^^^ 
nombre d'environ deux mille hommes, fe préfente- 
rent devant V andavachy , polie occupé par notre 
Armée en-de^à du Paléar, Le Comte de LaMy avoit • . 

laifle le Chevalier de Soupire à neuf lieues derrière 
lui de l'autre côté de cette Rivière. Cet Otiîcier 
d^ampa de Can^ivaron ^ èc marcha fur l'Enne- 
mi. Le Comte de Laily partit avec un Corps de 
-3 jo hommes, mais les Ennemis ne nous attendis 
^renc pas , 6c fà retircfrent fur la riVe gauche du 
Paiéar dans le polie de Canghforon y c^t le Cheva-* 
itet de Soupire venoit d'abandonner. • 

Le Général annonça à fes Troupes la réfolu- 
'tion de le rcpicnJrc. Il eciivic a lc iLijer au iicur 
de Bufly la lettre la plus obligeante qu'il accompagna 
d'un ordre de fe rendre l'Armée. Mais il n'en re<jut 
d'autre réponfe qu'un Certi ficat du Chirurgien-Major 
•de l'Hôpital , exprimé fi (mguiiéremtiit , qu-on croit 
-devoir lexpofer ici. (TV' 54. ) Nous Chiiur^en-Mà- 
jor dt*Piiiulichery , certifions à teile fin qùÀL apfar^ 
tiendra qut M. de Bujjy a le jour d hier une in-- 
'digeJHon confidérable ^ui Ik met. hors d*éta£ de partir 
pour r Armée , & qutl ^faut voir durant qkdques 
jour$ queiles enfirûm /es:^'iv«.-Il ne fut paa poiSble 
à nos Troupes de repitndife*'ât/i^Vtfr^?ir; . * J 

Nous touchions au mois de Mai . nous nje iccc* 

p* 
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ifîàra aucune nouvdle db ÏESadvc. LVcigenc èC 1er 
vivres man(|u6ienc à notre Armée. Le Comte <fe 
Làlly inftruiroit de jlotre fitiutioli le Gouverneur 
le Confeil de Pondichery , &; 1^ réponf^ qu ob 
\m ^reflbic ëtoieht touj(Mirs (ut le mène ton. Oa 
Conrdî"de^* *(/V . ;; .) qu'il ne devok ^fctendr^ 

Pondichery^ dn ^ Poniiehtry aucune reflburce. Le Gouverneur^ 
I Mirs 1759, les Confeillers lui mandoienc qu'ils avoient pictJ 
au^Gomw. <J« fQy^ a la Compagnie, & ils rexhortoiertc 

a Vivre comme il lui leroic poiîible du produit dè 
fes concjucces. Mais une grande partie des terres con- 
quifes etoic déjà rentrée pouvoir de l'Ennemi , & 
ce qui en reftoit ne iulhioit pas pour les fubfillan- 
ces de l'Armée. Dans la vue de les rendre plus Éi- 
ciles , le Comte de Lally la partagea en quatre Corpis 
■fur, la rive droite du Paléar , depuis Carangouly qui 
appuvoit fa droite jufquà Arcau qui fermoit fa 
^uoie. Ces <hiférents Corps écoient placés dans un 
elpoce tîe quinze lieues^ SC'couyioient par leur pô-^ 
iiti^n Pondichery^ 

r Lef Ceinte de Lall^r fut attaqué daius le même 
h Le premiei t^emps * d' une maladie dangereufé , & qui le réduifîr 
Waiiyjf, :pendanit quatre mois à une fîtuation très-critique. 

-On le tranfporta à f o uIlcI ey, 6c de- la a la mai- 
-Xon de . Campagne du lieur Barthélémy , fécond du 
Confeil, qui vint sv établir avec fa famille ainfi 
que le fîcur Boycleau. Le Général recrut dans cet 
•afyle les fecours que loa état exigeoit. (i) 

*- (t ) Tous les Conîeillers.^ & même 1 >. lu tus de LeyritCc le Noir Ce 
rendoicnc fréquemment dans cecte^^aiipn. Ils n»' fe fonr déclarés ou- 
iteRement contre te GiMtil ^^au. niots de Septembre fui vont ; époque 
"^dc^^'Of^e^ «plilal^fiintai MOà*^ ^cmM «fe rtdBWiHhariim., 
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- Nous accendidns wec'ùnfmtïicfi Ticvlvée de TEf-r 
cadre. Les Ennemis toAw fous Cangivaron comp^ 
toîent auifi tcccwHi de nôuveiuac iMw>fCs^ &C notre 
Arm^ s*ëcoic retirée fous les nliiiB de Vondavacl^, 
après avoir approvifîonné Arcat€, 

Le Comte de Lally profita des intervalles que les 
douleurs de fa maladie lui lailToient pour diriger une 
entreprife qui réuflit. Nos Troupes s'emparèrent Pfifc du 
de Thia^ar , Fort fitué à quinze lieues dans le Sud de ^^S^' 
Pondichcry ^ ^ d'où rEnncnii faifoit des courfcs 
fréquentes julmics fur les glacis de cette Ville. Le 
Comte de Lafly chargea fecrétement de cette expé- 
dition le (ieucMaiiol Officier de l'Inde. Il s'agif-»- 
foit de batne quarante Anglois à la tête de deux 
mille Noirs qui protégeoient ce pofte. Le fieur Ma- 
riol furprit les Ennemis , &C fit prifpnnieis les qua- 
rante Anglois y dont le Commandant fe tua de dé- 
feipoir. Les deux mille Noio furent difpeffés^.fic 
cinq jours après le Fort (e rendit. Le Comte de Lalty 
ft £uc dans le temps connoitre au Miniftre cette 
aûion difUnguée , dont le fieur Mariol a depuis terni 
la gloire en toimant les plus odieux complots conti» 
le Général. Là maladie du Comte de Lally , & k 
langueur qu'elle lui caufoit ne l'empêchèrent point 
de faire les difpofitions convenables, pour garantir 
nos établifTements de l'invafion des Anglois. Il ap- Temarrve 
prit qu'ils s'étoient portés dans le Nord fur Arcate. des Anglois£*f 
Il fit rafTembler les Troupes qui marchèrent liix cette '^''*'"*» 
Place, &: les Anglois levèrent le fiege. 

La difette qu'on éprouvoit dans lArmée & îe» 
jmumiiu^es djii^oldat» caoibient 40, G^necalies plut. 
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yives inquiétudes. Il avoit échangé cinq cents Prifon- 
niers Anglois^ contre un nombre égal de Soldacs de 
tlnde qu'on nous recenoic i, Triekenapaly depuis 
cinq ans ; & de ces cinq cents hommes; il en avoic 

pris deux cents pour recrucer fon Régiment. 

Ces Soldats fe révoltèrent bC entraînèrent leurs 
camarades dans la rébellion. Tout le Régiment de 
Lally, à l'exception des Sergents & Caporaux', & 
d'une cinquantaine de vieux Soldats , abandonna fon 
mChttouptL quartier pour fe rendre à celui des Anglois. Aufli- 
tôt tous les Officiers montèrent à cheval , 6c attei- 
gnirent ces déferteurs ; ils les ramenèrent à l'excep^ 
tîon de foixante qui étoient du nombre des Prifon^ 
niers de Trichcnapaly qu'on nous avoir rendus > 
qui pafTerent à l'Ennemi, 

• Le Général employoit tous les moyens qu'il étoit 
podible d'imaginer pour fubvenir à nos befoins & 
a la rareté des vivres, (i) Il avoir £ut paair le fieur 

(\) Le lîeur de Buily amnt conclu récemment un Traite avec 
GéntT.il tic Marates Ci?i;o/><ioj qui s'oblige olr à nous fournir deux niille 
Cavaliers , &: le fieut de Leyrit lui avoit envoyé pour quatre-vingt miiie 
livfes de préfcnts aux dépens de la Compagnie , tant en éléphants > 
qa'en marcfaandtfes tirées cie nos magalîns. l e Comte de Lally fîgiHt 
ce Trniré \ In rcqtnfirion du rieur i!c Lcvtir. NLùs ce qu'il avoir prcvU 
arriva > nous ne reçûmes aucune nouvelle de ce;te Cavalerie qui de- 
v<Mt nous jtMndre aux ternies de cet engagomenr. 

0*011 antre côté, le lîeur tic Leyric ne fit aucune d!fîîi.ulrc l'em- 
ployer une pareille fomme ('de 8ocoo livres^ A acheter des meubles & 
des palanquins » & à louer des mailons oour les Officiers de la t lotte ' 
qu'on attendoic à chaque inftanc. Cec uiage de looec des maironsdans 
Pondichery , eft un des moyens que les Gîouvei neurs emploient fré- 
quemment, pour procurer , difcnt-ils , un gain légitime A ceux qu'ijs 
veulent ^avorifer. ils achètent encore de ces mêmes protégés des etfcts 

des marchandiCes de rebut» Ac donr on ne ponrroïc trouver ailleurs 
2e délûr, Kiea n'Àoic plus ordioaire 4 Pwtdkkay , que d'y voir ttii<te " 
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Nicolas^ Confeiller, pour cofnnuàider à Karlkal, 
àc il lui avok prêté de fcs denieK 3 6000 livres deili- 
nées à acheter du riz & d'autres provifions des plus 
nécefTaiies. Mais lorfqu il écoic obligé de recourir i 
ces expédients, il apprit ver» la fin du mois d'Aoûc , 
que la Frégate la GracUu/è foxde des Ifles, étoic 
arrivée , 6c qu elle nous annon<^oit le retour prochain 
de TEfcadre du Comte d*Aché. Cette heureufe nou- 
velle ranima nos efpcrances. La fantc du General , 
qui depuis quelque temps étoit entré en convalef- 
cence, fe rétablit parfaitement, & dans les premiers 
jours de Septembre, il fe fit traniporter a Poridi- 
chery. 

La même Frégate apportoit des dépêches de la 
Cour, ''où il étoit enjoint au Comte de Lally de «Voyez les 
prendre une connoi (Tance exade de iadmînillration ^^v« ^N^i 
du Confeil de Pondichery ^ & fur-tout de celle du &7. 
Gouverneur. Les premières inftrudions du Géné- 
ral ne lut don noient aucun droit d'infpeâion à cet 
égard, (i) Il aâèmbla le Confeil pour lui communi- 
quer fès nouveaux ordres, if exigea des Tréib- 
riers qu ils ne recevroienc dan» la fuite ne fbur- 
iiiroient attcuns fonds , foit en argent , fois en Lettres 
de change, fans l'en inftruire. 

ces hommes favoriics par le Gouvernear , entreprendre pour ane fom- 
me de cinq cents foniMes la conftmÛioii d'un hangard qu'il buoit à 
la Compagnie pour le mcme prix que celui de la conllruâion* 

C I ) tlles porcoient : En gcnéra! , le Jtcur de T.rJh doir fe mêler peu^ 
ou point des affaires de commene dom les ConJcUs des Iiuics doivent con- 
tinuer «t avoir la direSion tmmne i tordinaire, // /ira cependant à propos- 
en prenne omnorffanee , mais plus particulie'rement encore de toutes les 
dépenjcs des Comptoirs afin de fe trouver en état è fon retour j d'être^ 
^ataant plus utile aux Actionnaires ^ en fa qualité de Syndic ,par les lu^ 
mkrts asam woccqfian ^ac^tènr duram fin fijour dans finda^ 
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Mais le jour même où ii avoit (ait cette Dédaia* 

don , le fieur de Le) rit annonça publiquement quil 
ne fe mêleroit plus de rien ; que les Employés pou- 
voient prendre leur partie 6c qu'il n'y auroit plus: 
d'argent à eTpérèr que pour le Militaire. On inngine, 
' ailëment Telfet que ces difcours dévoient produire , 
j6c le motif qui les infpiroit. Ce Gouverneur en avoir 
tenu d*auffi fêditieux dix^iuît mois auparavant, lor£- 
que Tadminidration gérwerale awit envoyé à Pondi" 
chery le liear Clouée en qujlirc de Comimllairc, 
pour fe charger de la CailTe militaire, ÔC pour s'inf- 
truire du montant & de l'emploi des revenus de ce 
Comptoir. La terreur avoit faili le fieur Cloucc qui 
étoit menacé continuellement d'être jette à la Mer , 
& il s'étoit réfugié aux lÛes. Depuis, l'adminiltra- 
tion lui envoya de nouveaux ordres de retourner à 
Pondlchery ; mais il n ofa point y déférer , quoiqu oa 
lui eut aiTuré que le Comte de Lally lui prêceroit main- 
forte. On narrivoit pas impunément dans cette Vil- 
le; lorfqu'il s'agilToit d'y remplir quelque miffion 
qui n étoit pas agréée du Gouverneur 6cduCon(èiL 
L'ETcadre dont le reK>ur étoit fi vivement dé- 
£rc , parut enfin à la Cote le lo ^ptembre 
Retour cîe *7^9' Le Comte d'Acné y eH'uya un combat, dont 
l'Efcadre du le iucLes ne fut pa^ avantageux. Il vint mouiller à 
Comted'Âché. Ponduliery le i6 Septembre 1759; mais il déclara 
a Lcrrre du écrit ^ { ^6. ) au Général qu'il étoit détermi- 

Comted'Achc ne à repartit pour les ïfles ; il lui ajouta qu'il alloit 

au Comte de 1 / r ^ • 1 1 1 • 

Lally. depoier a terre trois cents quatre-vmgt miiie livres 

en pialtres , 6C environ pour quatre cents mille livres 
en diamants > le tout pour folde du milUon qui nous 

étoit 
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écoit deftiné-, quil^avoît jugé à propos de retenir 
un an auparavant. - - * : . 

Cette converfion d*une partie da million en dia- 
-mants^nous perçoit un très^grand préjudice. Corn- 
•ment pr étèndoit-on répré(ènterdan»la CaiiTedè Poit- 
•duhery avec des diamants évalué -400000 liirrcs, 
une femme de ^10000 livres qui devoir y être dépo- 
fee pour reftaiic ci Un nuliion? On n.ivoit pu con- 
vertir en diamants l'argent qui nous ccoit dcilinc, 
fans occafionncT par cette négociation une perte confi- 
dérable à la Compagnie. Deux raifons fans réplique 
démontrent la réalité de ce préjudice, i**. En liippo- 
■fant que les diamants apportés valu lient exactement 
400000 livres, il y- avott toujours fur la partie du 
million, qui devoit nous être remifè, un déficit de 
iioboo livrés, puilque nous n'avions reçu fur ce 
million que pour 380000 livres depiaftres. On 
Itous expofoit à Êiire fur le prix même des diamants 
une perte qui pouvoit être de plus de moitié, daiïs 
le cas où on auroit été forcé de les vendre prompi- 
cement. 

La nouvelle du départ du Comte d*Âché répan- 
dit la cpnfternadpn dans fa Çolonie. Per(bnne lie 
pouvôit concevoir que ce Chef d'Efcadre abfent 

depuis une année , eût formé la réfolution de nous 

abandonner vingt-quatre heures .ipiiL^s fon retour. Le 
Comte de Lally eut recours à tous les moyens poiîi- 
bles pour le détourner d'un parti li funeile. Il lui 
dépêcha fur le champ le ïieur de Leyrit les fîeurs 
de Landivifiau 6C de BuHy , auxquels fe joignirent 
plulieurs Confeillers. Le Comte d'Aché foutinc aux 

Q 
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Députés qu'il âvoic écë battu. On lui répoii4it que 
la Flotte des Ennemis avoicprodigieufèmenc fouftecc 
dans le dernier combat; quelle écok exnêmement 
endommagée ; que nous pouvions nous dire vain- 
queurs, qu on chancoic à PotuUchery un 7V Deum 
pour convaincre les Noirs de notre Viâoire. Tous 
ces diicouis furent- confirmés par une Taive ck- cenc 
pièces <le canon. Onadre&au Clief d'£(cadi)e ks 
reptâèntsQons par écrie <le tous les ordres de la Co* 
f Reprcfen- lonic , ceUes même du Pere Lavaur ^ ( A^^. 57. ) qui 
mleTadreffées avoit dreflc uii Mémoire au nom de toute la. Nation, 
au Comte d' A- L'Ecrit ctoit intitulé : Repréfentations faites à 
Ai. le Comte d*Achc^ par MeJJieurs du Confeil fu~ 
périeur de Pondichery, au nom de toute la Nation 
ûjjembUe en Corps. 

»» On y déclaroit que Tintention du Roi , en en- 
» voyant iSss Vaiflèaux dans l'Inde^ n'avoit pas été 
V de les y montrer , mais de fkcourir fis EtakU£em€ms$ 
» quUne s'agijfolt de rien màins pour le préfitu^ 
» qtu de garantir Us Etabliffèmems de la Compagnie^ 
» 6 par conjequeru eUe-meme d*une ruine certaine, 
» & tous les François de flnde, de perdre leurs tiens 
*> S leur Uhert/, - 

M On ajoutoit quun objet aufiî intéreflànt pott* 
>» voitfe remplir de deux mameres dont on laâfloii: le 
» choix au Comte d'Aché. 

» Que la première, feroitde profiter du mauvais 
. >» état où ion favoit ccrtainemenc que l'E (cadre An- 
" f^loife fe trouvoïc pour achever de l'écrajer, & quon 
« etoït injlruu au vrai de ce mauvais état par les 
P JLeccres de Karikal àc de Negapatam. 
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» Que k &conde , tendoit a empêcher t entière dé* 
f> cadewe de nos affaires, & étoit jans aucun dat^n 
*^Cécoit; £fotc-onj que notre EJcadre ne quittât 
n pcim la Côte jujquà ce que ceue des jtnglois fut 
^oUlgée également de la eptitter^ Sans cela, coud- 
» nuoit-on > i Ai défaite é la fiùu deV EJcadre dent 
» la feule efpéranee fimîent depuis fi hng" temps nos 
« affaires , feront conflatées jufijuà Dély. i". Outre 

r opprobre dont Us F rançois Jcront couver is , & 
« l* idée permanente qu'on va fe faire de notre foiblejfè, 
« ils ne peuvem plus compter fur aucuns Alliés , ni 
m préfents , ni à venir. 

On inlilloit fur le détail de tous les malheurs 
qui ctoieut une fuite inévirable de !a retraite de 
notre Eicadre , 6l on terminoïc ces repréfenuuons 
nadonales Dar dire : » Nous ejpénms^ fue fur cet 
»f expofcy m, le Comte d*Achi verra, aue c*ejl une 
« mimt ckofi pour lui de nous quitter dans la fitua* 
» non préfente, ou de figur notre feru, 

Qtu loin de prendre un tel parti que rkn ne pour- 
>» roit jufiifitr, il voudra bien fe rendre awfi repréfen- 
n tadons , prières ,protejhsions, enfin, à tout ce qui _ 
» eJT capaHe de t ébranler de la part dt une Nadon , 
» dont tl ^ unie portion fi diJHnguée , S dont il a le 
» fàlut enùre les mains* Fait en la Chambre du Con* 
» feil fupérieurde Pondiekeryje ij Septembre 1719. 

• Des confidérations auffi puiflàntesnepureiu ébran- 
ler le Chef d'Efcadre qui partit de la Côte. 

■ Cependant tous les Ordres de la Colonie étoîent 
alfemolés, & tenoient Couieil dans la Salle du Cou- 
vernenuenc. Un contreteinps fuivenu dans k départ 



de ÏEfcaâre, dont un des VailTeaux ne put âpDareil- 
lerauffirtoc que les autres, procura le moyen oc faire 
parvenir au Comte d'Ache le réfulcat de la Délibé- 
ration. 

aLeOtÊctror- On chaigea le Capitaine de ce Bâtiment " de lui 
iécMs. rep&ettre une proteftation fignée de tous les différents 

Corps de la Colonie. * {N^. 58.) Il eft indifpenfable 

nanoiulc en- (pexpofer ici cette pièce à 1 enert^ie de laquelle on ne 

vovcl' .u; ( ,om- i . * O . . 1 

te ci'Adic,& à peut rien ajouter. 

^ï«w"**^ *" ' " ^ Moniicur le Comte d'Aché. 
f! r^npbiîn'c^ " M. de Lcvrit, Gouverneur des Etabli (Tements 
Jju^ u Orûans. » Frant^ois dans i ladc , dc Prélident du Confcil de- 
, -ty Ponduhcry ^ ainii que tou^ fcs Membres qui vous 
» ont été députes, ayant épuilé fims aucun fuccès, 
» tous les moyens imaginables pour vous retenir ici 
» encore au moins quelques jours , afin de railurer les 
»i Noirs du Pays prêts à fc déclarer contre nous , & 
vrvu la conjlcrnanon générale répandue dans la VilU 
» dePondichery; il a été ni/olu d'affembler un CoN- 

>» SEIL NATIONAL y LEQUEL A PROTESTE UNANI- 
» MEMENT CONTRC VOTRE DEPART PRjÉciPITé 
*i VOUS picLARANT SEUL RESPONSABLE DE LA PERTE 

» DE CETTE Colonie. Il a ixk DiLiséRé encon- 

»i SEQUENCE y QU IL EN SEROIT PORT^ DES PLAIN^ 

» TES AU Roi et au Ministre , pour en deman> 

» DER JUSTICE , la Compagnie n'ayant jamais eu d'au- 
» tre objet, en demandant des V aijfcaux au Rol^ que 
» celui de Juuver fes Rtahliffcmcms aux rijques de 
'> ces mêmes Val eaux : & Jcra dcllvrc une copie de 
»> cette Déclaration à tous les Capitaines des V alf- 
>i féaux de i^EJ cadre de M* d^Ache^Ji on en a le 
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M ttmps, FMt'dàns la Chambre du 'Confeitt auFort^ 
»» LouU de Pohdiehery 9 U ij^ Septembri 1 7 j 9 , Sfc, 
- Le Comte d^Aehé ecoît déjà à dôuze lieues eft nier , 

IorK]iie le paquet lui fut remi9;iil affeinbla un Cdn^"" 
feil .1 bord, 6c le 11 Septembre il vint mouiller à 
Pondicficry ^ où il relia cinc| jours , ik, où il déclara 
qu'il perlilloit dans Ton premier deilciii. (i) En par- 
tant pour les Illes, il promit de rcparoitre à la Cote 
le printemps prochain. 

Une circonftance particulière auroit bien du re- 
tenir ce Chef d'Elcadre. On lavoit que les Anglois • 
marchoient fur F andavachy ; 6c comme nos Tfoi^ j„ BacaUIe 
pcs étoient campées fous les murs de cette Place, de VandoMt- 
ôn atcendoit d'un moment à l'autre la nouvelle d'une -^^-y* . 
bataille. Nous affprimes Me 30. Septembre qu'elle 
s'étoit dohnée j que les Anglois avoient écé repoui^ 
fés qu'ils avoient perdu quatre pièces de canon. 
Mais le déparc de notre ETcaidre nous permectoic 
guères de recueiJUr de grands avantages de cette yic- 

Les induâîons naiflântes des£ûts dont on vient ^^^ë^egan au 
de rendre compte fe préfentent naturellement à Tef- hommes bac- 
prit. On y voit que le Comte de Lally dans les «t 2000 jjln- 
conjonctures les plus critiques, eft parvenu à garantir ^^^^ 

(i) On a die ique le ii Septembre , le Comte d'Âché éroît revenu 
à Pondichery. Le z ^ SeprerrtDre l'Efcadre Angloife qui croyoir la nô- ' 
tre en pleine route pour les liles , parut d la pointe du jour , & fe 
rrouva a la demi-portée du canon'de l'Efcadre Françoife. La Flotte ei»- 
nemie croit alors dans le plus grand dcfordre. Il en notoire que fi le 
Comte d'Aché avoir appareille promptement pour lattaquer , il l'au- 
roit défaite entièrement , ou que le moindre avantage qu'il auroit cem- 
porté , eût été de s'emparer de deux Vaiifeaux qui ne marchoim pts» 
& querAmiial AogLois aurck éoé concniat d'apaado nn e t w 
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nos poflèffions des entreprilês des Ennemis j tC quil 
leur a enlevé des Poftes confîdérables. 

S'il ne pouvoic pas décacinet les maux & répii* 
mer tous les défoidtes de radminiftration , il redoo* 
bloic d'efercs pour en arrêter le progrès. Il fufpen* 
doit du moins le coup fatal qui mena^oit nos £ca- 
bliflèments > donc la ruine entière n*écoic que trop 
clairement annoncée par la pene de nos Comptoirs 
dans le Bengale, Jamais Commandant ne s'eft trouvé 
dans Une pofîtion fi embarraflante & fi cruelle. 
Privé du fecours néceflaire de la Flotte &C obligé 
de combattre des ennemis que des renforts qui leur 
furent envoyés , rendirent bientôt fupérieurs ; ( i ) il 
n a pas été en fon pouvoir de préferver la Colonus 
de là dernière cataiibophe. Mais on reconnoio» dans 
là conduite un zele qu'aucun obftade n a pu rallen-i* 
tir , dCuR oubli total deils intérêts particuliers pour 
le £dttt de la Patrie^ 

' (t) Ceux qu'ils reçurent d'Europe Se de Bombay , 6c qui arrivèrent 
htik|oiin après k premiece Baoulle <îe Tandavadif, oiafiAoipmfla. 
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$. VI. 

DipàH du fiewr de Buffy envoyé par le Comte de 

^ L^Uy vers Baifaletzingue. Révolte gcncralc des 
Troupes. Les Rebelles reçurent dans leur devoir, 
Prifc de Cheringham. Retour du fieur de Buffy» 
Tableau exaci de nos lefoÎMs & de nos depenfes, 

0 

Ueic|ues jours avant la première Bataille de an* 
davachy y B ajfaleti^ingue frère de Salabei^^^trigue 
Sousbab du Dékan , avok écrit au Comte de Lally 
qu'il sétoit mû en marche avec ifil Corps de dix à 
douze mille hommes , àC <}u il venoic y ce font les 
termes de la Lettre, jetter entre les bras dt ce Gé' 
néral, 11 le prioitpar le même ËcriC) cTenvoycr au- 
devant de lui un Officier de Marque , avec des Trou* 
Des légères pour fsrvori&r & jonââon. Ce Prince 
Noir a étoit alois ^tt'à crente-^tiiq lieues élArcéuéf 
& on pouvoir retidre i IbA Année en huit ou 
dix joun de marche* 

Le Comte de Uly chai^ le fieur de Bufly 
d*aller à la rencontre de Baffa/et^ingue. Cet Officier 
arriva à indavachy le lendemain de la Vidoire que 
nos Troupes y avoient remportée. Il avoir ordre de 
n'y refier que vingc-quatre heures , de s'y hiire rece- 
voir en qualité de Commajidaut en fécond, (céré- 
monie qu'il avoir jugée nécenaire, & a laquelle le 
Général avoir confenci, ) de prendre dans ce pofte 
toute k Cavalerie Européenne pour ion e^^orce^ 



avec trois Compagnies de Grenadiers qui rarceiir 
doient à Arcatt, 

Le fiéur de Buily refta troi^ jours à V andavachy , 
où il fît chanter le Te Deum, & marcha en avant 
de trais lieùes fur TEnnemi qui, depuis deux jours-, 
ëtoit rentré dans fon polie de l'autre côte de la rivie- 
l e .1 nciil licucs de nous. Il partit enfin pour Arcaïc , 
ou il demeura pendant fepc autres jours. Baffa/er^ni- 
gue qui n'étoit qu'à trcrite-cincj lieues de notre Ar- 
mée , ne voyant point arriver l'Oflicier ^ le Corps 
• de Troupes- qui dévoient le joindre , retourna en ar- 

rière &C s éloigna de quarante lieues de plus. 
^ Mais pendant que le Général attendoit les renforts 

qu'on devoit lui 'amener, un nouveau malheurmit 
le comble à fes inquiétudes. • 
Rcvulte de Le 1 7 Octobre 1759, nos Troupes campées à P^an^ 
fArmce. dovûchy Te révoltèrent. L'Armée battit k générale au 
point du jour , fe faiiit de l'A rtillerie de Campagne ; 
abandonna fes drapeaui 6c Tes Officiers, alla camper à 
deux lieues de fon quartier, fur le chemin qui coiidui- 
foit au Camp ennemi & fe choifit des Chefs dans le 
Corps des Sergents. Les féditieux obligèrent leurs Of- 
ficiers d'ècfite àu' Comte de Lally , que les Troupes 
vouloient bien lui accorder le temps de la réflexion &: 
un délai de quatre jours pour les payer de tous les arré- 
rages qui leur croient dus; mais que ce temps expiré 
tiute de paiement., elles fe porteroient aux der- 



mères extrémités. 



11 faut mettre fous les veux- des Mngillrats la*Lct- 
tre écrice alors au Comte de Lally par les Ofticiers 
de tous, les Corps ^ pour i inibruire de ce funede évé- 
• nenienc. 
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tiément. On jugm des ■alkctnes<que duc lui caufer 
line rëiôlution mfpirée par la fureur & le dé(è|pôir» ^ 
Se on compiendniy du moins en partie « toute Thor- 
Âur 'defautuàtion. . * VA-r^-^, ! , . j. cî 

. » Notre Général , nous nous. voyons cfaiis ce mb-» ^ 
♦» ment réduits à la plus triftc (icuation. Nous av ons 
»> vu hier lortii 1 Année entière, armes 6l bagages. 
» Le canon ell entre fes mains. L'Officier s'cft vu 
»» fans autorité dans l'inftant qu'il a voulu courir à* 
M fon devoir. Nous oious pourtant afTurer que nous 
« n'avons rien épargné pour y ramener le Soldat^ 
. « nos foins n'ont Éiit que mieux montrer notre foi-- 
»» bleiTe àc notre Kumiiiacion. Ce na pas été ïinC^^ 
» tant d^emptoycTc la force ; il ne nous en reftoit 
M plus. Les prières ^ les larmç$:iïièttifii ont été em^: 
•» ployées. S il nous eût xeftié d'autres reflburces', ces- 
» xbibles armes nauroient point fait le témoignage- 
M' authentique de notiè bonté &C de notre bumilu- 
n tion. Voyez ^ notre Général, à parer ce coiip ter- 
» rible. Il-neft piusmo^en, dans çeè événement, de 
» compter fur ntdk voie de concitiation. 

. y* Le Soldat a mis kamemént fis condiilons. Dans 
»> quatre jours tout ejî finL On efi fans Armée ; il 
» leur J a ut leur paie entière , diJcnt-Lls ; point £ ar^ 
« rangement ; les paroles ne font plus nen; Von nouS> 
« a abufi trop4ons;'temps ; qu avons-nous pu répon- 
« dre à tous ces dijçours ? 

»^ Il faut un remède prompt, notre General :-nous 
» ne pouvons penfef à notre état, nous cnvifager 
M les uns les autres fans nous vodr.tous les Harmes aux 
M yeux, le défefppir dans le'cdeur, ^ T^attemenc 



» daosi ame. Ce coup a eft pts <b €eux auxquels on 
f». s'attend. Voilà k ducipline penliie àC 1 aucocité i 
» jamais bannie. i 

» Repréfentez-vous le Soldat effiréné» aujoiud'hiii 
» fans Officiers^ à deux lieues de nous» en marche 
« du côté de iJEnnemL ,11 nous demande même &s 
» drapeaux ; nous (enr avons répondu que c éooit 
» donc pour les livrer aux £miemss. Nous leur avons 
i* .du quik nottslivceioienc donc auAi. Nous avons 
il rhonneur de vous faire cette repréfentatton» tl* 
chant de nous juftifier, dans la crainte aifrcufe où 
n nous fommcs qu on ]ious puifl'e rien imputer fur 
*» cet tjvcncment terrible. 

» Trouvez bon , notre General , que nous offrions 
j> un tableau de l'état préfenc au lieur de Ley rit ÔC 
» au Confeil de Pondichery, afin qu'on concoure 
>• au plus vite, aux moyens qui pourront ramener 
» l'ordre 6c le calme, du moins nom lendte aocre 
»> Armée, 

La Lettre tà fignée du fieur AUen & des 0£-« 
ciers de tous les Corps. 

On ne pouvoît ^aribuer cbcie al&eufe révolte 
qu'à deux cau&s principales. D'abord les Troupes : 
n'étoient point payées, ^ il leur étoit dû dix mois 
•de iblde: niais de plus, on répandoit depuis quel-» 
^es jours dans TAiméedes bmics calomnieux con- 
fie le Comte de Lally. On avoîc peifiudé aux Sol- 
dats, doncil eft &cîle de furpcendre'la crédulité, que 
le Coiaoe d'Aché , bis de fon dépare, avoit remis 
an Génécafl des Ibnuses immenfes, èc qui mon- 
sieur, difoit-on, à huit miUiom, dont quatre en 
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argent, 6c !e fufplus en diamants. Les Auteur» 

de ces faux bruits avoienc publié que le Comte dc 
Lally avoit acheté un Vaiflèau, qu'il fe diiporoic à 
repalTcr en Europe avec coûtes les richeiTes de la Co- 
lonie, èC qu'il auroit, ainli que le fîeur Dupleix, 
pour fuccefTeur, un Commiilaire qui anéantiroit, 
par les opérations ^ contes les créances des Militai* 

Le Comte de Laliy ne balan(ja pas, dans une café 
il affligeante dC R téfi^ble, i faire le facrifice du peu 
de fend» qui lui appartenoient. Il déclara £p iilcèn* 
tiom au fiSsur de ijefm au Peire Lavant » 
«v«^ë convoqués- pour l&A ^eptre de» trîftes noii!^ 
¥6lks qail avoît te^aes. Cifiquotite miltë livres que 
it Géitiéial a!voh ak>r» chez lui, jointes à oentetfiz 
mille'ltwes apparcetumoes ait Père Lavaiir qui amo^ 
tife lè Comte de Lally à en difpofer, formoiènt Tur 
nique leilource qu il pûc employer pour calmer k 
fcdicion; mais ces fonds ne miîiibienc pas, a beau- 
coup près, pour faire rentrer les rebelles dans leur 
devoir. Le Général étoit inftruit de leurs difpofi- 
tions & de leurs prétentions, par deux Sergents qui 
avoient été forcés de fiiivre les fédicieux; mais qui 
nous étoient demeurés hdeles. 11 profita de cette cor- 
relpondance qu'il étoic de k prudence & de la bonne 
Ùdqae d'etttretenir, pour empêcher lea limÀsU 
Sb porter aux demie» excès. Il engagea ni&rie ces 

fi^ Il eft prouve par le rapport ên */îcnr de FoIniT , Capitaine qui 
comuundoir alors les deux BacailLoos du Rcgimeuc de Lorraine» qoe 
100$ cesbrnitt calomnieux ctoienc généralement répandus dancfAtmee» 
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Sergeiïks àpàroître ftuiË ad^mé^ què leûrs camarades^ 
aân de ^onferver quelque crédit fur. leur efprit^ 
de pouvoir pliÉ» &cil.qmçi^l^jt(çS f^ènef" À l'obeidalice. 
. il eft |:çmar<]U9bl)$ qtie le Qç^vecp^ fiC le Cou- 
ieil é^ J^pndichery Ti onûïcnt fs^zSi. C^aérald*av^ 
cer la plùs légère fomme y quoi qu ils fUflèfit fiands ^ 
pour leur fureté , d'environ huit cents mille livres 
que le Comte d Aché avoit apportées tant en pi4- 
tres, qu'en diamants. . r. ^ 

Le Comte de Lally prefîa le fieur de Leyrit d e-' 
crire du moins à l'Armée pour difliper les bruits 
c^omnieux c^ui y avoient été répandus. Il le pria de 
jnarqucr aux Troupes que leur Général n avoit en 
ia poâeilion ni l'argent, ni les dÎAinai^ts.qu'on avOic 
requs par la voie de notre Flotte ; quil étoic de toute 
fauileté que l'on ârecât un VaifTcau pour lui ^ ùuil 
.penât, à recoutner eft JEurope. Le* Gouverneiit ;u ac- 
j<!Ofda«tias m^me cette- iâ^sfadion 4U> G^àiéia]. :,.| 
. ^Qu^lques Citoyejts fefiiit>le^ à .ia9tf-.4éiy)iç^:.liji 
rHred P*^^'*'*'^^*^' fecotir-8. Le fieur Boyeleau « lui te- 
Monnoie fonds qu'il avoi t pgur J'ach^. courant des jn*r 

Pondkherjr. îtijçrêp .^or ^ td'àrgent.: I^iCkèvalieir dè Criljon \ti 
' apposa quatre mille roupies , & lè Ikur Gadeville 
aut/int. Deux mille roupies lui furent prêtées par un 
Habitant de Pondickery , à -qui cette actioii digne 
d'éloges, fit entourir la difgrace du Gouverneur. Le 
, Comté de Lallv envoVa chercher le heur Duplan 
Tréforier de rArniée, pour prendre une note de ces 
différentes fommes , & promit de les rembouricr à 
ceux qui en avoienc fait i avance , lorfqu'on auroic 
convem en roupies*- les^aftrés- «ppouées par, k 



Comte d'Aché, qui avoient cté retnifes Monhoic , 
^lorfque les diamants feroient vendus. 

I^s TomiiMs ,que le Comte de l^y avan<îoic fuc 
fes propies fonds & celles qui lui avoient- écé pri- 
t^es^ iemettoienc en écac d'acquitter ûx inoi& de 
paie '.fur les dix qui étoient dûs. Il chargea le Vi- 
comte de Fiunel Maior - Général de TArmée , d'of- 
frir aux Soldats cet à compte. Mais les Rebelles nç 
voulurent point entendic ecc Ofiicier. Le Guicraî 
^uc recours au Chevalier de Grillon donc il con^ 
noilToit l'afcendant fur refprit du Soldat , ÔC cet 
%xpédient réuffit. Les Troupes confentirent à rece-. 
voir le montant des fix mois de paie , elles donnè- 
rent juiqu'au lo Novembre fuivant pour acquitter 
lèfurplus; Se en conféqucnce, les /leurs Lajoye 
5îdnt-Jacques, (c étoient les deux Sergents qui nous 
étoient demeurés, fidèles éçtivirent au Majpr, le 
Odobre 1719, une Lettre conçue en ces ter- 
jaes : Toute la Troupe, efi prête de rentrer dàtis fin 
devoir , aux conditions que l'on leur donnera fix mois 
qui leur firont délivrés dans Colour^ & Moeurs a Vîllijre i 
ies Officiers,auront la honti de vemr ptendre /« rfw y^aavadi/^ 
4e . leurs -, Campa^nies* Ils demaudèrit pour - ckaquk 
Corps une AmnifUe dans toutes les formes qui Joie 
fijp4e de M* deLaify & de Mejpeurs les Confiillers, 
, S je vçms. prie, de, me croire avec tout le fe/pe3poJfi- 
'hlct. ^e. ■ ■ . I 

Le même jour, ( 19 Ocftobre,) les Grenadiers 
.écrivirent au Vico^iue Je Fumel une autre Lettre 
non-lign^c , qui contenoit les mêmes propoiitions 
-relâtiYOûent .aujL.lix mois de paie, au. cjLrme accorde 
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pour ie Turplus & à la fonne de rAmniffié, & fi^ 
lent par le même écrit cette déclaration ; que depuis 
ie dermir jufquau primer navûà jamais été dans 
d'autres fimiments que ceux de penjir quUs étoieni 
jprançoiSf .6 de toujours fi- battre pour kur Paitk 
é thonneur de leur Rot, m ont Honneur d'itéré tot^ 
jours fournis à leurs Supérieurs, 
" On verra dans la fuite que ie déiiacércllemcnt èC 
la générofité du Comte de Lally , qui fe d<^pouiila 
de la totalité de fes fonds pour appailer la révolte, 
n'onc |)u ie garantir de^ traits de la calomnie. Il s'eft 
trouve des témoins qui ont prétendu conclure de 
facrilice même, que le Générai avotc en fa polTeilion 
des ttéfors. D'autres ont cherché clans les termes de 
«pielques lettres <{a il vit obligé d'écnre pour mé* 
nager des féditieux <{ui avoient la force en main, 
pour empêcher leur défedbion totale /un prétexte de. 
Faccu&r de complicité de k rebeilioii. Imputations 
fao^Ues 8c détmices iàlis reflbaKe pr b ièute ex- 
position dé ia condtûte du Comte de Lally qui pré* 
lerva k Colonie du plus fîinefte des malheurs ! Si ics 
démarches d'un Général qui confacte au faluc de k 
Patrie la totalité de ce qu'il poflede pouvoient être 
fulpcL,lci> , icb prccautions (^ue ic Comte de Lally 
fut prendre par la correifpondance qu il entretint 
àvçc deux Sergents , une lettre qu'il écriyic alors au 
Chevalier de Crillon par lentremife duquel la fe- 
dition fut calmtc, fumroient pour conrondre des . 
délateurs qui ont oie traveilir en crime une des plus 
belles adions de ce Commandant.» 

C^ft donc en vain gu ils imputent au G&iéral on 
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Mnemeox malheaceux ^ui procedok uniquement 
des <^prédaciom commifo ^hs radminiftiation des . 
Finances de la Colonie. Les Troupes fe révolcoîenc 

parce qu'on ne les payoit pas ; 6C ce défaut de paie- 
ment n avoic d'autre caufe que la dilTipation des fonds 
fucceffivement apportés d'Europe par le Chevalier de 
Soupire, par le Comte de Lally, & de ceux mêmes 
qui avoient été envoyés au Comte d'Aché. Ceft 
donc à ceux qui ont abufé de ces reliources li pré- 
cieufes, à répondre des maux que ce défordre a oc- 
çs^oQDéê i ce^foftc eux que i on dott fegacder cocume 
les vrais coupables de la révolte. 
. I-es Troupes reçurent la fomme qui leur avoir été' 
pioqiire le Confeil %Ba rAnuulbe. Cf oifoit^ 
que les mêmes hommes <|iii exercèrent alors un pou- 
voir fouvetain, en fàiiànc graœ à des «ebelles » aient < 
cependant publiér<kpub» i^ue le Com^ dis Lsdly les • 
gouvemoic avec une autoncé defpotique? (i) 

L'Acmée revinc à ks Dcapeaiur après fept jours Les Troupes 
a'aWcnce. Le Comte de Lally cmt devcnr féparer du [^^"aëiairt"' 
refte des Troupes les Soldats de l'Inde qui excitoient 
encore des murmures dans l'Armée. 11 les détacha 
avec trois Compagnies de Gremdiersaiîx Ordres du. 
Chevalier de Crillon, pour aller s'emparer de Che- ^ ^ 
ringkam. dileite de vivres a indavnchy, ou nos rin g^am. 
Troupes fubliiloient depuis cinq mois, détermina le 
Général à fe porter fous Arcatt^ Il y attendit le iîeur . 
de BulTy. qitt devoit s y rendre «vec f Année de B^f- ^ 

{\) Les DouvelIâS ef^ieces furent frappées au bout dé Kuic ^ours, 
& on paya les «dix mois dûs aux Soldats. Le iîeut de Lcyrit remic ]cs\ 
«lianums que le Comte d'Aché avoir apportes au iîeucDujplan ^ui n'eo 
jmt fiûcf u v«N« ^ 4eiiK BMii ae diMi lèf. 
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JU€ty.ngue, Clunnsha!ln'éxL emporté d'ailâuc par le' 
Chevalier de CriUon qui tua loo Ennemis oC ie-' 
vint joindre le Général avec IcïGompagnies de Lor- 
raine &C de Lally. Celle de Tlilde (e lailTa prendre 
prifonnicre fans fe défendre, dans le pofte où on 
• i'avoit placce. 

Il y avoir vingt-deux jours que le fieur de Bufly 
s'étoit mis en marche pour aller à la rencontre de 
Bafjaleiiingue qu'il dévoie nous ramener avec un' 
Rerour du renfort de dix à douze mille hommes. Cet Officier 
Sieur de Bufly. arriva au commencement de Décembre 17^^ » &; 

dit au Général que Bajfaletifingue navoit pas voulu- 
l'accompagner. Il eft cependant revenu depuis au Ce- 
nétal, que le fieur de Bulfy avoir empêché ce Prince; 
de fe mettre en marche. Quoi quil enlbit^ le fieur 
de Budy ne nous amena d'autre recours quun Corps 
d'environ loob Noirs. Le Comte de Lally s'étanf 
rendu à Arcate, pour y recevoir ce détachement,, 
le Chef de la Troupe débuta par exiger environ fept 
cents mille livres qui lui étoientdûes, dîfoit-il , depuis 
long-temps par la Compagnie. Cette prétention fur- 
prit beaucoup le Général qui attendoit des Troupes 
auxiliaires & non un Corps de créanciers. Le fieur 
. . de BulTy dit au Comte de Lally, que la dette récla- 
mée étoit légitime. Indépendamment de cet objet, 
les autres petits Chefs de la Troupe Noire infiftoienc 
aufli pour obtenir le paiement de différentes fommes 
qu'ils Êdlbient monter à près de cinq cents mille liv. * 
. Le fieur de BuCy déclaroit que fa vie étoit eii 
danger, fi on lie prenoit pas le plus prompteihenc' 
des mefures efficaces pour .acquitter toutes ces créan-- 

ces. 
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ces. Il promit: cependant d engager les Chefs Nom 
à attendre patiemment un mois, fous la condition 
qu'ils lecevioient pendant ce délai, la folde ordinairè 
des autres Troupes. 

A peu près dans le même temps , le fieur Mora- 
ctn écoic venu trouver le Comte de Lallv avec un 
ChefNoirquï demandoicaufli cinq cents mille livres. 
Mais ce dernier créancier qui écoic feul, inquiétoit 
moins le Général que les autres qui avoient accom- 
pagné le fieur de Bufly. 

Toutes les efpérances du Comte de Lallv, relati- 
vement à l'arrivée des» Troupes de Ba^jaUti^uigue ^ 
étoient évanouies. Il manquoit dargcnr pour payer 
les Cavaliers Noirs> fans lefquels une Armée £u- 
ropéenne ne peut pas tenir la campagne. Les Enne- 
mis ^ depuis la Bataille de Vatutayachy 9' viovsxxi 
été joints par le Colonel Coote qui avoit dé- 
barque avec fon Régiment de Troupes réglées. Leur 
Armée étoit fupérieure du double à la nôtre. 

Le Général fît part au Gouverneur de la propofî- 
tion d*ttn Chef Marate , nommé Morârao , qui s en- 
gageoit à nous fournir dans Tefpace de quinze jours , 
deux mille Cavaliers, moyennant cinquante mille 
roupies par mois, à raifon de ij roupies par Cava- 
lier. Les othcs de Morarao furent acceptées , & les 
Marates fe rendirent à notre Armée peu de temps 
après l'arrivée du fieur de BuiTy. 

Nous n'avions alors d'autres fonds pour payer nos Tableau exact 
Troupes ik, les Ma rares , que les diamants qui nous 
avoient été remis par le Comte d'Aché, ik. qu'on penfes. 
vendoit à Pondichery, Leur valeur montoic au plus 
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a 400 miiie livres ; refTourcc bien infuffiiaiite pour 
faire face aux dépenfes énormes qui écoient inévi- 
tables^ ÔC qui moncoienc à deux cencs mille roupies 
par mois, (i) 

Il ed efTentiel de remarquer que les Fermiers ne 
foumiflbient pas un fol, & quon n'a point compris 
dans le calcul qu'on vient de propofer, la nourriture 
du Soldat , la dépenfe pour la oarnifôn de Pondir 
chery , £c de onze autres Piaces.que nous poffédions 
dans la Campagne. Si ion joint au tableau, de ces 
charges la folde des, Conièillers 6c Employés , les 
frais d'Hôpitaux y d'Arceoaux, 6Cceux qu'exigeoienc 
les travaux Indifpenfables de la Place , la paie des 
Ouatjuils ou Miniftres des Princes Noirs, celle des 
Ortîcicrs prinLipau.x qu' rcftoienc à Pondichery ^ hC 
généralement tous les frais du Comptoir qui égar 
loicnt au moins ceux de l'entretien de l'Armée en 
Campagne , on fera convaincu que ces différents ar- 
ticles occadonnoient une dépenl'ç d un million par 

(1-) Deux Riflle Marares , (îiivam lear marctié pour le 

v^f- mois , foixante & quinze mille roupies, ci . . 75000 Roofii. 

Pour les deux mille Noirs tlu ficur de BulFy, à huit 
roupies par muis> fcizc imilc roupies, ci ... . i^ooo ' 

Pour deox cents Cavaliers Européens, 4 (faarante 
roupies par mois , luiic mille roupies, ci ... . 8000 

Pour quin/.c cents Européens , y compris la Garnir 
'i|>fi <i*Arcatc , à huit roupies > douze mille roupies , d- 11000 

Pour mille bœufs de rArtillerie, idïx^neuf roupies» 
'ix-neuf mille roupies, ci 19000 

Pour la dcpenfe de l'Etat Major , dix mille roupies, ci i oooe 

Enfin pour deux cems Officiers , Capkaines & lieit^ 
tenants , à trois cents roupies Tun portant TaïKie « foi- 
lante mille roupies ici'« • . . * • . .*« 60000 

ToTJiL . • . 100000 Roup.. 

Ceft44ite> 480000 livres ai^nc de Frapçe^ 
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mois. Voilà les objets r^uxquels il auroic fallu ctrc en 
Icat de fatisfaire pour ioucenir la Guerre même de- 
fenfive dans rinac. 

On ajoutera que la Banlieue d Arcate qui nous 
reiloic en partie fur la rive droite du Paiéar , ne 
procuroic que très - difficilement des fubfîftances à 
notre Armée, qui netoit féparée de celle de l'Enne- 
mi que par la rivière alors à fec» mais dont le lit 
fon large étoit un fable mouvant 6c profond en 
plufieuis endroics. 

L*impui(Iance de (ûbvenir aux befoins & aux dé- 
penies de la Colonie , a entraîné tous nos malheurs.' 
Ceft la difette de fonds , fans lefquels on ne prend , ni 
on ne défend les Places , qui a été une des principales* 
caufes du mauvais fuccès des entreprifes dont la Na- 
tion auroit retiré les plus grands avantages : c'eft le dé- 
faiic lIc paie qui a décourage les Sold-iCs, c^Ui leur 
a. fait abandonner leurs drapeaux. 

Mais on doit aufïi attribuer les événements fînif- 
tres, dont il refte à rendre compte, & fmguliére- 
ment les traverfes & les perfécutions innombrables 
que le Comrc de Lally a éprouvée"?, aux intrigues 
pratiquées par des hommes confommés dans cet art 
funede. Les Pères Lavaur & Saint-Ellevan ont fé- 
condé les vues des ennemis du Général. Le premier 
eft déjà connu par les faits qui ont été expofés ^ mais il - 
faut donner une idée du caraâere & des artifices du 
fécond, ^ développer les manœuvres qu'il mettoit 
en ufa^e pour fomenter dans les Troupes lefprit 
de mecontentemeiu & de rébellion contre- le 
Commandant 
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CaraSert & intrigues du Pcrc Saint- EJlevan, Le 
Comte de Lally s* empan des Magajins des Aa» 
glois à Cangivaron. Seconde BataiUc de Van- 
davachy. 

\jE Comte de Lally avoît placé le Pere Sainc-£fte- 
van à ArcatCy où il rempliilbk les fenétions d'Au- 
mônier dtt Fore. Ce Jéruice dévoie en même>cemps 
veiller à la conduite du Fermier Noir^ chaigé de la 
perception des revenus de cette Banlieue deftinës à 
la nourriture de TArniée. Il seft peint dans fes Ecrits r 
quelques traits qu'on en va rapporter mettiont en 
état -d'apprécier fes vues & fon zele. 

Une Lettre qu'il adrefla au Comte de Lally, 
a '^{N^. 60. ) contient des leçons de morale &; de po- 

*75P' litique qu'on ne s attend pas à recevoir d'un Reli- 

gieux ÔC d'un Prêtre. Après avoir témoigné au Gé- 
néral la part qu'il prenoit à tous les fujets de cha- 
grin qui de toutes parts l'ajJaiUoient fans ceffe , il lui 
rendoit compte d'une négociation dont il etoit alors, 
occupé, & il ajoutoit; ^/Ve paroitre beaucoup de 
fianehife avec pareils gens ^ eft le feul 6f unique 
moyen de réujjir dans tout ce qtCon peut entreprendre 
avec eux. Si pans la suive on étoit en m£me 

DE REVENIR SUR SES tA% , ON INTERPRETE SES IN- 
TENTIONS 5 c'est la COUTUME DU PAYS, ILS DOI- 
VENT S Y ATTENDRE. Cette demieze mfen n^eft-elle- 
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nas déàGyey ils doivent s* y attendre? Ceci rappelle- 
la devife que la Bruyère conféille à des intrigants 
reconnus pour tels, de placer fur leurs maifons :/a 
on trompe de bonne foi. 

Le même Religieux témoignoit au Général dans 
la plupart de fes Ecrits, rattacnemcnt le plus fincere, 
& sexprimoit comme un Patriote zélé : Je vous 
fuis , lui difoit-il , dcvoué, & à la Nation : ie n ni « Letcre du 
d'autre ambuion & d autie rue que d en procurer le tgv'an au*Com' 
double bien» Je fuis Religieux ^ & n'ai befoin de Tien ^ te de Lally, du 
Mijfionnûire ^ & ai renoncé à toute ambition qui *7 »7J9' 
puijfe avoir rapport au monde. On peut donc fe fier 
à la pureté de mes Intentions ^ &c. 6i.) 

Mais il favoit concilier ce parfait dét:ichement des 
vanités du monde avec toutes les^rufes delà politique 
& de lintérèt. Il marquoit au Comte de Lally dans 
une Lettre» ^ CA^*. 61,) où il lui conTeilloit d oppofer b Lettré dtï 
Noirs à Noirs; acceptons leurs offres, nous Jaurohs Pwe Saine i p 
toujours nous en dépêtrer» Jamais la fine politique ne [ç^j^ "ufiyT 
fut plus nccejfaire que dans ce Pays-ci, où chacun A*Arcate^ u j 
cherche à tromper fin voifin. Achevons l'affaire de ^"'f 
retours; (i) recevons 1 '. Us ilull nuiic roupies: 
nous en avons befoin , & la nccefjîté tient Iteu de 
tout, &c. (i) (A^'*. 6\.) 

Il eft prouvé par toute la correfpondancede ce Jcfui- 
te , qu'il étoit le véritable Régifieur ^ Arcate , &C que 
pei ionne n'en connoifToit auOi-bien que lui les reve- 
nus. Lorique Raja^aeb que le Comte de Lally avoic 
chargé de cette adminiftration eut rendu fes comp- 

Velours eft un Fort à qiutre lieues SAnau, L'a£ure étoit le' 
tribut que !e Nabab de Velours devoir à Arcatt. 

(i) Lettre du Pere Saint - Ellevan au Comte de Lally ^Arasuc W 
5 liidai > i oos&e heiues du floatiiL. 
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tes, Rama&r^a oSdt fous les aufpices du Pem 
Saint-Eftevan»: d'entreprendre la même régie. Le 
Comte de Lally y combntit ^ il ne connoi(k>it pas- 
même de nom ce Ramalihga, Ses malveriàtiôns 6c 
fès rapines excitèrent des plaintes ^nérales, le 
Père S.iint-Eftevan fut obligé de lui fubftituer ua 
autre FcniUL i . La conduite de celui-ci fit bientôt con- 
noître qu'il étoit lui-même un nilj;j;ne fourbe. Mais 
ce qu'il y a de plus fingulier , cVfl: que ce même Pere 
déclara au General dans des Lettres poftérieures , 
que Ramalmga y dont les Rapines avoient loulevé 
tout le Pays, étoit cependant un homme néceflaire, 
àC qu'il fiUoit l'employer. Sans un homme imn- 
gant & remuant comme Lui , marquoic-ii au Comte 
de Lally, on aura dt la peine à Je iircr d^affair 

a Lerrre du m. ( A^*'. él. ) (*)• 

^«itoCo^ Ce Jéfuite, dont toutes les Lettres étoienc rent- 
te, de Lally, du plies de protellations d'attachement pour le Comte 
5 Novembre ^ Lally , lui dounoic alon des avis qui ^(oienc 
cmindre une féconde révolte des Soldats. U annon- 
çoit au Général , quUavou tout à redouter de la fu'^ 
reur aveugle des fidîùtux^ On verra dans un inf- 
tant que ces nouvelles étoient ÊiulTes, que les 
Troupes étoient fort éloignées des dirpofitions que le 
Jéfuice leur atrribuoic. Mais en même-temps qu'il 
témoignoitde ii vives allarmes, fur les périls auxquels 
le Comte de Lally feroit cxpofé dans le commande- 
ment de l'Armée , il ellavoit par différentes manœu- 
vres d'exciter de la fermentation dans refprit des 
Soldats, il les exhortoit à préférer un autre Gé- 

f I ) On eft en crat de protluire plaHeurs lettres du Pere Saint-Efte- 
van au Comte de Lally , où ce Religieux faifoic les plus vives ioltan-; 
ces pour le récabMmem de JLumi/fii^^ 
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néral. Ce MifTîonnaîre s'exprimoit alnfî dans une 
Lettre au Comte de Laily, du 30 Octobre iyS9- 

» Des EmifTaires envoyés à andavachy , les 
. f> murmures &C les menaces ne font pas ce qu il y a 
» de plus à craindre pour vous. On doic s attendre à 

tout des furieux qui necoutent que leur iureur. 
M La mon nefi pas ce qui arrêtera un fanatique à 
» qui l'on met en tête que c'efl rendre firyice à ta Pof 
» trie que de commettre un crime ^ quipar-dh devient 
n-à fes yeux uneaSion héroïque.» (Voilà un por- 
trait du fanacîfme tiacé de main de maître. ) » Plus 
» d un fe trouve dans le cas dans cette Troupe fu- 
r> rieufe; je le Jais à n'en pouvoir douter ^ & vous 

y> en ave/ ILS J'envoie un exprès pour 

»> vous porter cette nouvelle; je me croirois heureux, 
^ f\ par mon fang je pouvois empêcher les maux 
*t que je n'entrevois que trop clairement. » 

Le Pcre Saint-Eftevan étoit encore à Arcaie lorf- 
qu'ii faifoit ces prédictions effrayantes, qu'il par- 
loir en homme fi bien inftruit des véritables dilpo'* 
iitîons du Soldat. Mais le Pere Lavaur crut devoir 
préfenter à fon difciple de nouveaux moyens & 
•une occafion plus favorable de fignaler fes talents. Il 
lui ordonna d'abdiquer fes fondions d'Aumônier dtt 
Fort ^Arcaze & de les réfigner a l'Aumônier dit 
Régiment de Lorraine. Le Pere Saint-Eftevan quit^ 
ta la chambre du fieur de BuiTy avec lequel il de^ 
meuroit depuis quinze jours, &: près duquel il rem- 
pliffoit les fonârions de Secrétaire. Il fe fît fournir 
* 'ttn iiCj_ uu(i tente ^ deux dievaujt j^ar ioii Feimicx.- 



Noir j Se alla* s*écabli): au miliètt des Grenadiers de 
Lorraine. Les Officiers témoignèrent leur furpriie 
de Tarrivée de cet Apôtre. Le Pere Sainc-E^vaii 

vint trouver le Comte de Lally , & le pria d'agréer 
l'arrange ni (.ne qui avoic cic fait avec lAumônierdu 
Régiment de Lorraine : le General y confcntit. 

Ce Millionnaire dans les oremiers jours de fon 
étAblillenicnc a 1 Armée , am.*(fla de multiplier les 
Sermons ôc les Catéchilmes. Il paroilfoit animé 
d'un zele dévorant; mais l'objet de ces inilru<5lions 
réitérées étoit de féduire les Sokiats par des iniinua* 
tions arçiâcieufes. U nécoic queftion dans ces con- 
férences avec les Grenadiers ^ que de la pièce du 
fieur de Bufly , fource de fon bonheur dans fes en-r 
* treprifes^fic des richeHes immeuCesque fes Armées 
avoient acquifes fous fes ordres. 

Ce Jéfuice manda alors au Commandant d*j4r- 
eatCy que les Soldats fe défefpéroient de Tinadion 
où on les retênoic. Il lui infinua même de commu- 
niquer au Général fa lettre qui fembloit renfermer 
un conièil de nurcher à l'Ennemi. Mais dans le même 
temps le fieur de Bulfy donnoit au Comte de Lally des 
avis contraires. Que rélulte-t-il de ces confeils opj>o- 
fes? un projet fornic de faire retomber fur le Géné- 
ral Icb iiiites des démarches qu'il pourroit faire, 6C 
les mauvais fuccès qui n'étoienc que trop vraifembla- 
bles. S'il éroit demeuré dans l'inaction, on n'auroit 
pas manqué de Ini en hire un crime, de dire 
qu'il avoit été prelieati iur les dilpoiitions &C lem- 

i>reifemenr des Soldats pour combattre* Mais daiis 
e cas où 11 auroit pris le pant dattaquçr » les préven- 
tions 
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dons iaTpîrées aux Troupes contre leur Comman- 
dant, formoient un préfàge prefque certain de fa 
défaite. Ceft ainfi quon portoit l'artifice jufqua 
préparer les leven oont on vouloir le rendre ref- 
ponlbUe. 

Le Comte de Lally fut informé des diicouts Ci- 
ditieux du Pere Saint-Eftevan, Sc il écrivit à ce fu- 

jet au fîeur de Taflerville, premier Fad^ionnaire du 
Régiment de Lorraine. La réponfe de cec Oiiicier 
confirma d'une manière très- pofitive, les avis donnés 
au Générai relativement aux intrigues du Million- 
naire. 

Il eft indifpenfable d'expofer ici les termes de fa 
Lettre. » Monfieur, je re(jois dans le moment la 
» Lettre que vous me faites l'honneur de m'ccrire , 
» àC vous avez bien raifon de vous méfier des me- 

» naces que le R. P. Saint-Eftevan vous fait 

M 11 eft vrai que le Riment a été un peu furpris de 
» voir que le Pere Satnt-Eftevan vint s établir à foi» 
» Can^p comme Aumônier, dc que l'on renvoyât 
u kArcditf à fa place ^ l'Aumônier que nous avions» 
*• & dont nous étions contents , fans nous en préve- 
» nîr de votre part. Il est bien Vrai aussi <iue 
» DANS SIX lOURS DE' TEMPS il avoit gagné la COtt* 
» fiince du Soldat^ et sur-tout de nos Grena- 

» DIERS y AU milieu DESQUELS IL PASSOÎT TOUTES 

» SES JOURNEES ; je Commentai dès -lors a m'en 

méfier, et sur ce que plusieurs Officiers et 
«•Soldats du Corps m'avoient dit que ce Perk 
*» prodiguoit des louanges excessives de m. de 

i> BUSSY, ET VANTOIT L AVANTAGE QUE l'ArmÉE 



» RETIREROIT, s'iL LA COMM ANDOIT EN CHEF , / *ai 

I» cru quil ùoit de mon devoir d approfondir Ja con- 
» duittt & a ne me fa pas iaijp ignorer longtemps , 

M CAR IL M*A f EHU A MOI-MEME LES MÊMES DIS- 

j» COURS. Dès ce moment jai cherché à découvrir 
*> l'effet qu'ils pourroîenc Êùre fur le Soldat. Ils n'en 
» ont fût aucun ; àC s'ils en eullènc fût, j'aurois eu 
M Ilionneur ée vous en inftruire > en connoilTant la 
» conféquence. Les Soldats nmt poimtaui Usdif- 
M cours fiditieux dont ce Perc les acfufi ; ils ne mur- 
9» murène point de nàre point payés , puifque leur 
» paie ne leur efi due que dans trois jours , & je peux 
»vous répondre de idttachentent & de la bonne vo* 
» lonté du Régiment de Lorraine. Je fuis avec le plus 

a Lerrre du " profond refpccl, 6CC. « 64.) 

fieur deTalTer- Quoique cette Lettre dût ralfurer le Général fur 

ville au Comre >- j . /. « • i -v t v • 1 

Lally, d'Ar- 1 cfrec dcs picuics exhortations du Miilionnaire , la 
cace le 7 Jan- prudence ne permettoit pas de laifler plus lone-tcmps 
a i Armce un rredicateurauiii dangereux. Le (^omte 
de Lally jnandaauPere Lavaur de rappellcr ion Dis- 
ciple ^ 6c celui-ci re^uc ordre de retourner à Pondi-*. 
cker^. On le croyoit parti pour cette Ville , lorfque 
deux jours après fon audience de congés il fut ren- 
contré par les Troupe», L'Armée ayant été pbligée 
de iè fepârer en deux, poiur éviter un mauvais pa& 
dans une marche , une moitié fe porm à joo toifes 
du grand chemin. On trouva le Pere Saint - Eftevan 
dans une petite Pagode ou Chapelle ifolée^ où il 
étoit en conférence avec le fieur de BufTy , ou tous, 
les deux fembloient parler avec beaucoup d aâton. 
Le Comte de Lajly n'avoit pas même fait une atten- 



Digitized by Google 



tion fort férieufe à cette rencontre fortuite ; mais 
le bruit quelle fit dans l'Armée engagea le Pere 
Saint-Eftevan à lui écrire quelques jours après, pour 
l'affurer que lorfqa'il éroit établi au milieu des Sol- 
dats , il ne s'écoit jamais occupé que des fondions 
de fon miniftere. 

Je métois imagaii^ marquoic- il au Général ^ ( i J 

TROUVER DANS L AuMis LA TRANQUILLiri QUE 

jAMBiTiONNOis DEPUIS LOKG-TEMPS ; je ne m'y 
cccupois que de mon mini/lere y fam préundre m' in- 
gérer en rien qtd n'y eût rapport. J* Ignare ce qui a 
pu donner lieuà la nouvelle épreuve; j aièeau niexa* 
miner, je ne trouve avoir rien à nu reprocher, sinon 

XijrVOlK DIT UNE FOIS , PAR MANIERE DE CONVER- 
SATION » QUE VU LES PRévENTIONS DE l'ArmÉe, 
IL EUT ETE A SOUHAITER QUE VOUS EUSSIEZ DONnÎ 
vos ORDRES DE PoNDïCHERY. (A^^ 6$.) 

Ce bon Pere ijui ne pouvolt trouver quà t Armée 
la iranqiùliué ^ laiiîë ici échaç)per l'aveu des difcours 
qu'il avoir tenus contre le General. Ils étoieiit trop 
notoires pour être niés ouvertement ; le Miffion- 
naire les atténue autant que cela eft polfible ; mais 
Fartifîpe de fa conduite perce à travers le voile dont 
iîveut la couvrir. 

Les détails où il entroit dans d'autres Ecrits , re- 
lativement aux conveifions qu'il avoic opérées » né^ 
«oient guàres propres à infpirer la confiance. 

On ajfure^ dilbît-it au Génécad, (x) que je tient 

^ (i) Lettre du Pere Sami-iitevan au Comte de Lally , du ii Jaii- 
viet i7tfo. 

r I ) Lettre fans date da Pwe Sûnt-EftevMk» nnU enti^remeoc 

ccnte de la main. 

Ti 
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des dijcours fiditUux ; la preuve • €n feroit phn qut 
dijficdep à la conduite que j'ai tenue depuis mofit ar^ 
rivée dàns i Armée , prouve le contraire. Les Sacre* 

MENTS qu'un grand NOMBRE DE GRENADIERS DU 

RiciMENT DE Lorraine ont cR^QUENTis de- 
puis SEPT A HUIT JOURS , NE PROUVENT ASSURE-, 
MENT PAS UN CoNFESSEURj, NI UN AuMONIER SE- 
DITIEUX. {N^ 66.\ • . 

La rapiditc de ces ConiinLiuious annonce certai- 
nement un Aumônier expéditif. Mais le^ inllrudlions 

3ui les précédoient , ne permettent pas de fe mépren- 
re fur lobjet de ces travaux apoftoliques. On croit 
ces traits fuftifants pour démafquer cet hypocrite > àC 
on reprend le fil des expéditions. 
PrifedcsMa- Lc I G Janvier 1760 k Comte de Laliy fe mit 
^Ca^ en marche pour s emparer des Magaflns des Angloii 

* a'pz^^cé- ^ Cangivaron. ^ Il avoit formé' le projet de prendre 
lebre où fe raf- Vanduvachy ; mais pour y réuffir, il falloir mettre 
Bam^pj^r ^'E^'^emi, dont l'Armée étoit plus forte du double 
décider des quc Ja nôtre , dans rimpoffibiiité de tenir la.dknipi*- 
Re%o1^ '^"'^ gne pendant huit à dix jours.. Ot l*enlévement des. 

Magafîns des Anglois q[ui écoient^ comme on i'a.dic>, 
a Cangivaron^ empêchoic les Ennemis de traverfec 
nos opejrations pendant un intervalle de temps fu£- 
fi(ant poui marcher ï. Vandavachy , 6c pour s*ea 
emparer. 

Cette entreprife, dont le Général navoit cont- 

muniquc le fecicc a perf^nue , tue égalemenc remar- 
quable par la juftefle des combinaifons qui la précé- 
Jcienc , & par les précautions qui en accompagner 
aeiit.reJÉ<;cuaon.. 
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Notre Aimée étbit campit Com jùcate'î U i#ng 
éa Puléary & te Camp Anglois écoic établi vis-à-vis 
du n^tre , de l'autre côté, & fur les bords du Fleiinre 

qui étoit a kc caticrement. Il étoic clîcnticl de dé- 
rober une marche à l'Ennemi. Le Comcc de Lally 
fortit de fon Camp avec fou Armée , comme s'il eût 
voulu fe replief Aip ' Pondiehery. Les Anglois per~ 
fuadés , ainn que le Général l'avoir prévu , qu'il ne 
penloit qu à regagner les environs de cette Ville , & 
qu'il ne pourroit rien entreprendre fur la lûuce, ne 
le prefferent pas de le firivre. Ils neparrirent que le 
furiendemain au înatin, lorfqne le Comte de L^y 
avoir gagné une marche fur eux. 

Deux Oâiciers avoieiit été décachés par le Général 
pour lui £uxe venir, quatre pieces-de gro^ canon & 
des munitions qui dévoient fe trouver à point nom-*, 
mé fous Vaniavachy^ 

Le Comte de Lally étant arrivé^ pendlknt Et nuit 
à Papatangua qui eft à deux, lieues de Trivalour 
à cinq cfe Vandavacky , donna ordre aux Troupes 
de fe tenir prêtes pour partii au peine du jour. 11 mic 
toute fon Armée en Bataille fous prétexte de lui 
faire faire quelques évolutions , & ilk porta fubite- 
xnent dans une plaine qui étoic à fa gauche fut 
la route des Magalms qu'il cherchoit. Là, après avoir 
£ait manœuvrer les Troupes^ pendant 1-efpace d'une 
lieure^ toujours en avant , il rompit llÂrmée en. 
deux colonnes; il ât dire aux OHieiers de gardé aui? 
Equipages & qui attendoient fes Ordres, de fuîvrd' 
r Armée > il arriva la même nuit à Cangivaron^ 
I^Riviere en cet endroit étoit guéable.Xe. Généiak 



la fit pafler à côttte$ fcs Troupes légères : on scmpan 
des Magafins des Anglois & on y trouva des pio- 
yifions de vivies fnfiuànces pour nounir l'Atmée 
pendant douze pats. £a quatre heures de temp le 
Camp François fet abondamment pourvu de bceufi» 
de riz 6c de Alantegue. 

■ Les Ennemis inftruits de la manœuvre de nos 
Troupes, avoienc prompcement repallé le Paléar^ 
dans la vue de porter du fe cours à CangLvaron & 
d empêcher l'enîc veine ne de leurs magafîns ; mais 
ils arrivèrent trop tard. Le Comte de Lally étoit 
déjà reparti pour Vandavachy où les quatre pièces 
de canon & les munitions qu'il avoic donné ordre 
de cranfporter, arrivèrent deux heures après luL II 
hôSSuL le gios de lArmée à Trivalour pour fe repo^ 
fer emmena avec lui le fieur Durre &: fix cents 
hommes pour fermer l'attaque de Vmidavachy, 

Ce Fort étek entoucé d'une Aidée ou Buucbouig 
enceint d'un mur alKz inauvais, mais flanqué de 
diftances ên diftances par de petices tom, le tout 
bordé d'une haie 6c d*un feffé dans la phis grande 
partie de l'enceinte. Il felloit emporter ce Fauxbourg 
répce a la main pour parvenir à établir une batterie 
devant le Fort. Le Comte de Lally commanda dans 
la même nuit au fîeur de Genlis, Lieutenant de 
Vaiiîeau, de fe porter fur ia partie droice de ce 
Fauxbourg avec les Soldats de Marine pour faire 
une faufle attaque, & le Général fe rendit avec le 
reile du détachement à la partie droite. Les deux at- 
taques dévoient être faites en même-temps. Quel- 
ques coups de Aifil tirés des tours du Fauzboufg jet- 
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tmnf. Trouvante Sc le défordre dans la Troupe du 
fieitr deGenlis. £lle fe replia fur la colonne de la gau^ 
che^ qui la prenant pour les Ennemis, fit ièu fur 
die. - 

Le jour approchoit, le ^coup qu'on avoir voulu 

porter étoic manqué, dc il étoit imporrant que l'En*- 
nemi ne connue pas iiocrc ckiordic. Lu Comte de 
Laliy prit avec lui trois ou cjuacre Tambours, ÔC 
leur fit battre la générale dans la plaine à trois 
cents toiles des murs de l'Aidée pour raffembler 
les fuyards , 6c pour taire croire aux Ennemis que 
nous n'avions employé que quelques Noirs à l'aaaque 
qui avotcété fàioe. Toutes les Troupes écoîencper»- 
uiadées oue nous allions rentrer dans nos quartiers ' 
3c que lattaque du Fauxbout^ feroir rcmife à If 
nuit fui van te. Mais le Général qui avoir ordon- 
né qu on lui amenât deux petfces pièces de Cinï- 
pagne fit battre aux champs 5 & aat i la ttsç 
des Soldats àc leur déclara que, puifquils' avoîefiç 
manqué TAldée la nuit» il leur appendroit à sen 
emparer le jour. Il confia au fienr de Verdiem lè 
commandement des mêmes Troupes qui a voient 
été fouà les ordres du iieui de Genlis la nuit précé- 
dente, &C lui donna les mêmes inftrudUons. 

Le Comte de Lall v arriva à la tête de fi colonne a 
trente pas du mur de i Aidée ou li avoir découvert une 
brèche d'environ trois pieds de large. On tira quel-' 
ques coups de fufil des tours &: de derrière le laiir^ 
Tout lé détachement commandé mr le Comte de 
I^ly fe jetta vciirre à terre. Le Chevalier de Gril- 
lon &C le Chevalier du Poète étoient à » ^ 



avoîent iàlt fonder un fofSt qui était entre nos 
Troupes &c le mur. Ils firent des efforts inutiles pour 

faire relever ce détachement. Le Comte de Lally 
etoit fcul a cheval avec un GarJc. 11 demande aux 
Troupes s'il y a des gens de èonne volonté ^ difpo- 
fcs à le fuivrc. Sept ioidats fe relèvent, le Comte de 
Lally fc jette dans le fofTé, arrive à la brcche que 
l'Ennemi abandonîie ; toute h colonne fe relevé 
fuit le Général qui fe rend maître de TAldée. 
Des fept volontaires qui avoient marché les pre- 
miers à la brèche, deux furent tués 6c un bJeffé. 
Le cheval du Garde du Comte de Lally fut tué. 
Ce Général fit Sous-Lieutenant dans les Troupes 
de rinde le volontaire blefl*é qui étoit parent d un 
Confeiiler de Pondickery, 

' Une défenfe légitime na pas permis au Comté 
de Lally de fupprimer ce détail. Il s*eft trouvé par- 
mi les témoins des ames aflèz badès pour 1 accufer 
' d*avoir levé honteuièment le fiege ae Tanjaour , 
parce qu'un détachement de cinquante hommes 
avoit entrepris de 1 enlever dans la tente. Ces in- 
fâmes calomnies ont été confondues par des Ecrits 
authentiques. Mais les actions qu on vient de rap- 
peller, dont la vérité eft connue de tous ceux <|uî 
ont fervi dans l'Inde, qui engagèrent même le 
fîeur de Leyrit a reprocher dans une de fes lettres 
«Lettre <îu au Général** (iV°. ^7.) qu'il s'expofoit trop , ces 
aoC^te'ae ^^^^'^'^ dit-on,. achèveront d'accabler l'impofture. 
Ully.dumois £ll^s convaincront les Magiftiats & le Public, que 
<Je Janvier ce Général n'a point perdu en traverfant les Mers, 
'^^^ les fentiments de cette valeur ' qu'il a taiit de fois 

fignalée 



Digitized by Google 



fignalée en Europe, àc fous les yeux même de i Au- 
gufte Monarque qui nous ;j;ouverne. 

Le Comte de Lally maître de l'Aidée , charge* 
le fieur Durre de faire brèche avec trois pièces de 
canon à une des oouçs du Fort de F^andavacky , qui 
nétoit protégée qaepar le feu d'une feule pièce de 
canon de la tour voinne^ ^ fe porta en avant avec 
TAnn^ pouf ^vorifer cette attaque. 

Cinq femaines auparavant^ les Anglois avoienc 
i»atm cetie taatiBarâeue^ 1 avoient ouverte après 
qùàfante-kuk heUres d'aj)proche. 'Mais le fieur Dur- 
re vouloit abfolument établir -une batterie fembla- 
ble à celles que Ion çonftruît à TEcole de Metz. Le 
Soldat diroielrautêment qu'il (êmbloftquon attaquât 
Luxemborurg. Le fîeur Durfe perdit quatre jours à 
la conllrudkion de cette fameuie batterie , & deux au- 
tres jours à tirer par-deflu^ Li lour c|u il actcK|aoit. 
Le feptieme jour TEnnemi c]ui avoir eu le temps 
de recevoir des vivres, parut dans la plaine, ÔC mar- 
cha au fecours de andavachy. 

La Bataille devenoit inévitable. Le Comte de 
Lally alla au-devant des Anglois. Son Armée croit 
compofée de 900 hommes de Troupes réglées d In- 
fanterie , de If G Cavaliers £iH:opëens, de joo Sol- 
dats de rinde ou Matelots; ce qid formoit au total 
I j jo hommes. Il faut y joindre 1800 Cipayes rsh 
menës par le fieur de Bufly, &: 1000 Marâtres. Des 
î8oo Cipavcs, 300 ne fe déterminèrent qu'après 
plu(îe.ur6 renis à dëbotichér dans la plaine, & fe reti- 
rèrent au premier coup de canon. A l'égard «les Ma> 
lattes y il y en eut environ 60 qiii refterenc derrière la 



CaVàlerie Européenne. Le furplusécoic i deux lieues 
de l'Armée avant quelle fut en bataille. 

Les Ennemis avoient i)00 hommes triiihinterie 
& loo chcv.uix. Le nombre de leurs Troupes Noi- 
res etoit à peu près égal au nôtre, dC elles ne fe 
mirent point non p\m en bataille; mais elles étoient 
en ieconde ligne , ou elles efluyerent même quel- 
ques-uns des premiers coups de canon. Les An- 
glois ëtoient en bataille au milieu de la plaine fur 
deux lignes ÔC un Corps de réferve. Le Comte dé 
Lally etoit fur une feule ligne. U àvoit gauche 
appuyée à un £tang, &: foutenue par un pedc re- 
tianchement en avant dont il s étoit empare, & oà 
il avoir pofté le Chevalier du Pocce avec 200 Ma- 
telots &c deux pièces de canon qui commandoient 
toute la olaine, & prenoienc en flanc l'Armée en- 
nemie. Notre drmce étoit en l'air fiiute d étoffe; 
mais le Général avoir à %oo toifes derrière hn, 
deux défilés protégés par une dii;uc ou il a voit 
placé deux pièces de canon 6c so hommes du Ré- 
giment de Lorraine, qui pouiloienc une tète au dé- 
bouché des déGlés , pour faire croire à l'Ennemi 
que le Général avoir un Corps de réferve deftiné 
à fourenir la première ligne & a protéger en même- 
temps notre retraite en cas d'événement. 

Le fieur de fiuify étoit à la gauche, àc le Conh 
^e de Lally au centre. Le Général s'àppercevanc 
que le feu fupérieur de notre Artillerie avoit caufé 
2ln flottement dans la gauche de TEnnemi^ s'y por*. 
ce avec célérité à la tice 4e & Cavalerie» pour pio- 
fiter de 6ec ébianlemenc. Mais cette Cavalerie re- 
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fbfe de maidier > Sc le Général ititiefdir celui qui' 
k commandbit. U ordonne au Ceur d* Aumône le- 
cond Gipicaine d'en piendre le commandement 
de de le luivre. Cet Officier n obéit pas, le Comte 
de Lally , de retour à Pondichery ^ l'a fait callcr par 
le Conitil. Le General qui iencoic touc le prix des 
moments décififs qu'on petdoit, harangue les Ca- 
valiers. Le ileur d'Héguerty qui commandoit à la 
gauche de cectç Troupe fe charge de la mettre en 
mouvement. Un Cornette s'écrie qudétou honteux « L« fieut 
d'abandonner ainfifon GétUroL £n£n la Cavalerie 
s'ébranle ^ fait i jp pas en avant ; mais un coup 
de canon tiié à cartouche que l'Ennemi naurbit 
pas eu le temps de recharger, diifipe cette cohorte 
qui laifTe le Général feul exaâement feul dans la 
plaine» &; à cent pas de TEnnemi qui le ^ua du feu' 
de couc le premier rang de fa gauche. Dans le même 
infianc un csdflbn d'Artillerie qui étoit dans leceScraO' 
chement en avant de notre gauche faute en lair, 
tue le Chevalier du Pocte , & met %o hommes hor* 
de combat; l'Ennemi profite de ce défordrc pour 
s'emparer de k redoute, ce funeile accident dé- 
cide de la journée. 

Toute la giuche de l'Ennemi qui n'avoir plus de- 
vant elle de Cavalerie pour la contenir, fe replie par 
un quart de converfion a droite lut le flanc de Lor- 
raine^ dont le Commandant tut tué. Ce Régiment, 
après avoir fait des prodiges de v^euty fe vit obligé 
de céder au notnbre, ainfi que le refte des Troupes 
qui étoient appuyées à fa gauche. L'Armée vint fê 
lailier dans ion Camp à joo ^ifes du Champ de 

U 1 
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Bataille ^ èC elle y relia deux heures, fans que l'En-T: 
nemi osât l'y pourfuivre. Cela donna le temps au 
Détachement qui étoit dans le Fauxbouig de an- 
davackyyà^ rejoindre y aux BleiTésêC menus Equi- 
pages de prendre les devants.. Le Comte de Laily 
partie avec l'Armée pdur Chetôuptt^ Polie éloigné 
de quatre lieues ^ 6^ il y trouva toutes fes Troupes. 
Noires qui àvoient eu la, lâcheté de- s'y retirer huit - 
heures avant Ton. arrivée. Il doit à la Cavalerie £uxo*> 
péenne qui avoîc refiiié. de chacger TEnnemi cette, 
judice , qu elle protégea fa retraite avec beaucoup de 

La perte des Européens fut à peu près égale dans 
les deux Armées, Le f^eur de Buily rut feul fait Pri- 
fonnier. On a dit dans l'Armée qu'il s'étoïc hit pren- 
dre exprès , en mettant pied à terre au milieu de la 
plaine , ious prétexte que Ion cîicval étoit bleflé , quoi- 
que ce même cheval ait fervi a tranlporter deux bleffés 
jufqu à Chetoupet* Le fieur de Bulfy a écrit (A^** 68.). 
dans le temf^s au Comte de Laliy , &: s'efl plaint 
^ a Lettre An dcs biutts quî couroient ; ^ mais ce Général occupe 
iAldeiSu? moyens de réparer les perces, de la journée de- 
^7 Janvier Vondovacky , Ht alors peu a attention à ces difcours. 
v^es. ; 

- Le Comte de Lally féjourna le lendemain à Chi- 
toupet i d'où il renvoya les Marâtres & les Noirs du 
fieur de Bu(Iy fous Arcme , parce qu'il manqupic de 
fendis pour les payer, & que ces Troupes nétoient 
point difpofées à fe battre. 

Si la conduite du Général , lors de cette Bataille ^ 
jvok btfoin cl apologie, il la ciouva:aic, fans doute. 
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dans Ils ciiconllances qu'on vient d'exgofer aVec la 
fîncéritélaplus exacte. Il s'en rapporte avec confiance 
à tous ceux qur ont partagé avec lui les dangers de 
cette journée. On peut allurer que fans l'accident 
arrivé au Pofte de notre gauclie, l'Ennemi auroit 
cté réduit à ce feu! point d'attaque où il eût peut-être 
été rebute , ÔC que ii la Cavalerie avoit luivi le Gé- 
nénl au premier infkant où il le lui conimanda, elle 
aiuoit jetté le dëfordre dans la gauche, des Aiiglûis^ 
& que le Régiment de Lorraine auroit achevé de 
là mettxe en déroute.' - . ^ 

: . . XeCoitntèxie Lalty.a appris pat>iîin îhfceïrogatoirâ^ 
f <.quon: lui< rq ttb ch oit'davoir-^fiut i aYaîic la'Bac|iUè 
f-mi^àndûyacky^ de 'jhai]vaiib-;diip6fitipns- enpré-n 
^. ibtcei'derËnÀeoiî^xTavoirtBIpërfeidlif^ corps ^ 
•» d'avoîr'&it ùn ikiauvais uiàgie dè fa Cavalerie, â6 
M inêitt6ii'ai»îi!fnafqué fon Atiâikn&'quixibviht'mu^ 
a» tile ». Il eft vrai queil procédant à cet inceri:oga->' 
toire, le Magiftrat lui- a déclaré qu'il ninfiftoit pas 
iuf CCS imputations, parce cjuVlles portoicnt fur des 
fautes purement militaires. Mais ces prétendues fau- 
tes, <^ui, eh les fuppofànt auflî réelles qu'elles font 
cliinieriques , ne poiirroient donner matière à des 
pourfuites juridiques, ne font qu'un tifïu'd'impoftii- 
rés ÔC d'extravagances confîgnées dans les mémoires 
obfcurs de quelques délateurs, àC qu'aucun homme* 
de guerre du nombre de ceitakqoi om^ai]S:£bé à la £|aT 
railkwiioferok.fotttetiice,» : 

• , 
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Témoignages d'ejlimc & d^affeBion des Troupes pour 
le Général. Révolte des Employés. Attaque des 

' Polies de lu Campagne . Lettre injuncujl du Confèil 
dcVonàxchitïy au Cornu de Lalfy, Troué JuiiaviC 

. Us Maiffouriens. . W.: '. : 

T .E Comte de Lally [ç tranipoita de Chetoupet\ 
Gingy; fi&daiisUasâiifiequeles Ai^iois<]iiié«ueiic 
de (juelques lieues plusprès de PomUchery que nous-^ 
ne priâèac pofte entre cetoe Ville Ac notre Armée^ 
il ie rapprocha de Vaidaour. Son objet, en' prenant 
cette poucton, éoaàt de couvrir Pondkfury , de 
favoriier en même-temps les ttan^m de vivres qui 
venoient de la partie du Sud. • - » • • . ■ 

On croit devoir rendre compte ici d un événe- 
ment qui fait bien connoicre les véritables difpoû-. 
tions des Troupes à 1 é^ard de ieur Commandant. 

Lorfqu'il fut arrivé a Valdaour \ cous les Officiers 
de TArmée fe rendirent chez lui , le fieur de Géo- 
ghe^m portant la parole en leur nom , lui dit : Notre 
Générai^ vws nétes point fecondd; on veta vous faire 
échouer dam toutes vos emreprtfh; ne vous dlkoù* 
ragei point, MU vout Joutiendrons tmts» Ces té^ 
moignages d'attachement &C de confiance eitpriméi 
avec la nanchife militaire , font l'hommage te plus 
flatteur qu'un Commandant puiilê recevoir. 

De KoUaour le Général le ttanfporta à Pondi- 



chery , où on manquoit des approvilionivcmciics les 
plu5 ncccHaires. Le Comte de Lally avoit fait fur cet 
article important les plus vives inftances au lieur de 
Leyric dans une multitude de Lettres ; mais ce Gou- 
verneur n'y avoit eu aucun égard. C étoit alors le 
teinp9 de la récolte» & par confé(|uenc celui de la 
recette. Les Feimieis qui , par les événements de U 
Guerre, fevoyoient fruftrés du produit des Terres 
que la Compagnie poflëdoit dans le Nord, &: dont 
i*£iineini s'étoic rendumaiae> vendoienc fur pied ks 
sratns de la paicte du Sud» .pour iè rembour&r » di- 
S>ient-ils, des avances quils avoîent Sûtes. Ils ne 
"feumidoienc, ni vivres, ni folde aux Troupes, ni 
aucunes provifions pour Pondicheryy quoiqu'îk s y 
fiifTent engagés quatre mois auparavant, par un nou:' 
veau contrat. 

Le défaut de folde excita , peu de jours après l'ar- 
rivée du Général à Pondichery , un noiivcaii ioulc- 
vement dans l'Armée. La Cavalerie fonna le Boute- 
Selle^ abandonna fes Etendards pour pafler à FEn- 
nemi. Les Officiers pouikuvircnr în Troupe avecla 
^lus grande diligence, bc parvuuxnt à la ramener, 
a l'exception de i8 Cavaliers qui deienerent. Ces 
mêmes Troupes avoienc fait au Comte de Lally , 
quelques jours auparavant, des ptoteibzions de zeie 
èc de fidélité ; mais le déËuic de paie étoit une épreuve 
à laquelle elles ne cenoient pas. Quel Général auroic 
pu exécuter des opérations importantes, & faite des 
conquêtes avec des Soldats réduits à cette Ctuatxon ? 
Des calomniateurs fe déchaînent avec une fîiteur 
aveugle contre le Comce de Lally, de rejettent fur 
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■lui feul tous les malheurs de l'Inde; mriis'ne fuiiiroît^ 
il > pas de leur répondre que ce Commandant a fu 
:trouvcr les moyens de faire tenir la Campagne pen- 
-danc près de trois années, dans une fuite conti- 
nuelle, de combats, à une Armée qu'on ne payoit 
|]oint, ^ qui Ipuvenc manqàqit de fabfiftances ?-^ 
Les Anglois paroifibiehc occupés du projet d*en* 
lever tous les Poftes que la Compagnie poffédoit dans 
a rAmiral ia Campagne. . UAmiial Comish qui école arrivé 
atera'^'eUc! Fé>^rier dcvâM Madras, avoit pmi lê 
^^^'^ 18 Mars fuivatic dans^la Rade Je 'Pondicliery y avqc 
quatre Vaiflèaux.de Guerre, 6cie Colonef Coote 
marchoic avec l'Armée Angloife-lur f^tf/i/floar, à 
quatre lieues de Pondlchery. Nous attendions l'arri- 
vée de notre Efcadrc. Le Comte d'Aché nous avoit 
promis lanncc précédente, & lors de fon départ de 
la Cote, d'y revenir le printemps fuivant. 

Mais on avoit fujet de craindre quelqu'entreprik 
de la part des Anglois avant le retour de notre Flotrc. 
Le Comte de Lally fe détern>ina à faire fur la Plage 
de Pondtchery , une montre de nos forces , capable 
d'en impofer aux Anglois qui étoicnc devant la Rade 
de cette Ville. £n conféquence il ordonna une revue 
générale de toutes les Troupes Européennes 6C àt 
cous les Habitants Européens indiftinâemeitt, qui 
étoient dans la Place, Invalides &: autres, à l'excep- 
tion des Confeillers , & il fit diftribuer des armes 
& des uniformes à ceux qui étoient hors; detat de 
s en procurer. Cette revue avoir . été annoncée quatre 
jours d'avance. Elle devoir préfenter les apparences 
d uu Corps de Troupes uuaibreux que les Anglois 

pouvoienc 
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pouvoîene £u:ilân6iit appercevoîr de leurs yai(Ié.tUK , 

quoiqu'il leur fôt impoffible, de la diftance ou ils 
etoicnc , de diiHnauLL dans cette multitude Bielles 
& les Invalides, 6l de difcerner un Bourgepis eiv 
uniforme d'avec un Soldat. 

Le lo Mars, jour indique pour cette montre, le, 
Comte de Lally fe difpofoit à fe rendre a fept lieu-; 
res du matin fur la Plage. Mais dans l'inilant même 
ou il fortoit de fa xhambre accompagné du fieur de 
Levric, cous les Employés de la Compa^iç armés ^: 
& les Membres 4u Conieil qui écoienc (ans armes, 
entrèrent tumulcueufement dans fa cour. Le iîeur 
de la Selle quils avoient choid pour Orateur & qui. 
sétok rendu avec les Confetllers dans Tappartement^ 
du Comte de Lally » lui déclara que tous ces Em- 
ployés n'étoient pas faits pour palier en revue ; quils 
ne lordroient pas de la Ville -, que leur fervice fe Dor- 
noit à la défènfe intérieure oe la Place &: que fi le 
Général vouloir les voir , il étoit le maître de defcen- 
drc dansfacour^ mais que ceiTaiiicinent ils n noient 
pas plus loin. Le Comte deLaiiy leur envoya le fieur 
de Leyrit qui leur enjoignit d'obéir & offrit même 
de marcher à leur tête au rendez-vous. Ils perfîfterenc 
dans leur réfoliition. Deux de ces Employés, les 
fleurs Saint-Marceau 6C le Comte Narcis, sétoient 
décachés de leurs Camarades 6c avoient fuivi les 
Confeiilers jufques dans la Chambre du Générai. 
Us redefcendirent enfuite dans la cour où ils ani-. 
merent encore par leurs difcours féditieux les .9Utres 
Employés qui y étoient reftés. Aufli ces derniers con-. 
tinuerent-ils de déclarer^ malgré la levure qui leui 
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fut faite des Patentes du Comte de Lally , qu*ils ne 

fay oient ce. que ce Général leur voulait , & quils ne 
reconnoijfount d autre Commandant que U Jlcur de 
Leyrit, ' 
Une révolte aufli fcandaleufe auroit exigé des 
exemples de lévcrité. Le Comte de Lally fe con- 
tenta d'exiler le licur de la Selle à quatre lieues de 

' Pondichery , &C il envoya à douze lieues de cette 
Ville les deux Sous -Marchands -qui sétoient an- 
noncés comme les Chefs de la cabÂle. 
. On a peine à concevoir aue ces Employés qui 
fe rendirent coupables du mépris le plus marqué de 
1 autorité» aient trouvé dans leur déiobéliTance mè> 
me un prétexte d*accufer le Général. Tous fe réu* 
niflènt pour dire que le Comte de Lally a maltraité 
le fieur de la 5elle Confeiller & deux Sous-Mat- 
chands, parce quils lui ont repréfenté qu'il n avoir 
pas le droit de faire prendre les armes aux Em- 
ployés ni de les obliger de fortir de la Ville. L'im- 
putation d'avoir fait éprouver au fieur de la Selle de 
mauvais traitements efl: une fauflcté infigne; mais 
on fentira bientôt toute l'illufîon &C la téinenté de 
ces reproches, fî on con/idere quel étoit l'objet des 
ordres donnés par le Commandant. U vouloit, en 
faifant paroitre un grand nombre de combattants» 
préfenter des forces que malheureufement nous n a- 
vions pasj & détourner les Anglois des tentatives 
qu'ils auroient pu former. Le premier devoir des 
Employés étoit donc d'obéir. Leur fervice» félon 
eux-mêmes » fe bomoit à la défènfe de l'intérieur 
de la Place^ dc le Comte de Lally n avoit ordonné 
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la revue générale, que pour garantir cette même' 
Place des furprifes des attaques de TErmemi. 

Au furplus ce Général avoit-il ou n'avoit-il pas 
le pouvoir de commander aux Employés? La qucf- 
tion le décide par la leârure des Patentes du Comte 
de Lally. On y voit que les Gouverneurs , Confeil- 
1ers , Employé ÔL autres étoieat obligés^ fous peine 
djS déiobeiflance , d'exécuter les ordres qu'il leur 
donnerûit. Us ^^nc donc criminels d avoir défobéî ^ 
dans une occaHon qui intérellbit le fervice du Roi * 
&C la fureté de. la V|Ue de Pohdichery, 

Le Comte de Lally exigea que' les Confêillers lui 
fiflènt des ezcufes qui nauroient été certainement - 
<}uune fbible réparation d'un attentat caraâériiS. 
contre l'autorité du Rot. Mais les Auteurs de la 
rébellion , bien éloignés de rendre hommage au 
pouvoir légitime, ne voulurent pas même adrelfer 
au Gouverneur les excufes demandées. Le Général 
convaincu par cette conduite du Confeil, que tous 
les liens de la fub ordination écoient rompus, prit 
le parti de ne plus préiider à les délibérations. 

Ce n'efl: pas ici le lieu de réfuter une multitude 
dimputations relatives à la défenfe des Forts dont 
la prife a précédé immédiatement le blocus de Pon- 
dickery. Mais on ne peut diffimuler que quelques- 
unes des jplacés commandées par des Officiers de la 
Compagnie» furent livrées aux Ennemis à leur ap- 
proche ians aucttfies difpofitions pour laplus lé- 
gère déiènfe. Le Comm^indant de Karikaf, pbce * 
abondamment pourvue «Thommes» de vivres oC de 
munitions de toute ei^e , k rendit lorfque les 
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Fnncmis n avoient point encore ouvert de tranchée. 
a Le ficur ^^^^ 4'-^^ cet Oii^iticr ' ne dic pas un fcul - 

d'Hcris , Capi- liomme, quc TEnnemi ne lui om>oia c|lic deux 
îwTleîlmE^^ mortiers de huit pouces, & ne blella cju'un Cipaye 
^ L <î * ^^^^ Garnifon. Le Commandant de Viilenoitr * tint 
MéiagcCipi- conduite femblable. On prodiiir les Confeils 
tamc- au Barail- dcguetre, qui déclarèrent ces deux Otliciers atrcints 
Ion de 1 iode. ^ convaincus du crime de lâcheté dans la défenfe des 
Forts ou ils commandoient , & pour réparation les 
condamnèrent à être cajps cemme indignes dt ponet 
les armes au firvice du Roi. (i) { A^". 69. ) 

On a fait un crime au Comte de Lally de n a* 
voir pas confetvé plufieurs petits Forts appanenants* 
à;la Compagnie, 6C iitués dans les environs de Pûth^ 
(Uckery^ Mais toute TArmée de ce Général n auroit 
pas été fuffifknte pour les garnir de Troupes, il 
nauroit pu v en envoyer uns commettre une faute 
captale. Il etoic évident que ces diffifénts Poftes fef- 
roient fucceffivement enJevés par l'Armée Angloife 
infiniment fupérieure en nombre , qu aprcs les 
avoir perdus, il ne feroic pas reftc un homme pour 
la défenfe de Pondichery . Ce Gcnci .il i même 
claré dans fou interrogatoire lorfqu on lui a repro- 
ché fa prétendue négligence relativemenr à la con- 
fervation de ces Places , que s'il lui eût ctc pofTible 
après la bataille de Vandavachy , de retirer ia Gar- 
nifon (X Arc aie ^ il 1 auroit fait, & qu'il auroit aban- 
donné tputes les places qui étoient dans cette partie 
pour couvrir Pondickery, U eût imké en cela la 

(0 Conièîb de Guerre contre tes fieurs dHéris te Ménage, Car 
fikaîôeeau fiataiUàn de ITlnde » des u Avnt 0c a^ jHÎUet tj6<»k 
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concfuice des Anglois qui , lors de Vârrivée de nos 
Troupes dliuropL;, évaLiicrcnc toui les Forts qu'ils 
occupoient dans la Campagne, afin de pouvoir em~ 
ployer leurs Troupes à la défenle de leurs princi- 
paux écablilïemenrs. (i) 

- Au refte il eft neceffaire dobferver que plufieur* 
de ces Forts furent défendus autant qu ils pouvoient 
l'être. Arcatty que le^Comce de Lally a été fort éton- 
né d'entendre citer commie une Place fortifiée^ n a-; 
vioît ni glacis ni chemin couvert/ &C pouvoir être 
battue en brèche le jour même qu'on y arrivoit. Sa 
défenfe ne devoit «are évaluée qu'à trois jouis 
elle en a tenu fepc. VaMaour qui fut pris auili psir 
lés Anglois , écoir^en £* mauvais, état .qu on y entroic 
par le'foâé & par le tempaxt. Il y avoic dans ce Fore 
jo Européens f qo Cipayes ; & c*e!l: le double 
^œ<|uon rifqtie ordinairement dans ces fortes de 
Places. Le fîeur tie Lcvritr reconnoifloit lui - même 
cjuc l aldaour ne pouvoit ecrc <d aucune protecliojt 
pour Pondlchery. Ce fort fut attaqué par 4000 An- 
giois. Il eût été impo/Tible au Gomte de Lally qui 
n'avoir qu'une Armée de 900 hommes, de faire le- 
ver un iiege cnrapris par 4000 qui éroient retran- 
chés dans une bonne Aidée foutenus d'environ 
dix mille Noirs. C'eût été facriôei .ea pure perte 



(1) Le Colûae! ^^^^rttÈDt^à^nsie^lAimouQS^torn^iypag. jiJ>)> 
qae fur k nouvelle qu on eut ide la reddition da Fore Sai/u-'JDavid^ 
y, on rappella à Madras Tes Troupes qui é^totent én garnUon à. Àrc^t , 
^ â ChengUpct Se i Carangouly ». It ajoute, "^qa'oB. doaitt ordfe Mt, 
^ Commandant de Divicuuey d'abandonner la Place ^ & nir cas que 
rEfcadre Ângloi(è fût proche^ de s'embarquer avec ix garniloa âc 
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les Troupes qui lut leftokiic pour la éé&nCt de 
Pottdichtry* . 

Toute, h Flotte Angloiiê fê réunit devant cette 

Ville. Le Géîiéral craignant quelque entre^rife de 
rEnncmidu côté de la Mer où. la Place n' ecoit dé-,- 
fendue que par un mur allez bas, fans foJlc ni che- 
min couvert, quitta le logement qu'il occupoïc dans 
le Fort & vint s'établir dans cette partie qui étoit 
menacée, pour veiller à (a fureté. Il communiqua- 
en même-temps au ficur Dubois Intendant de l Àr-- 
mée, la réfolution qu'il avoic prifc de placer 500 
hommes dans les rarangues A\x Fort de loger» 
une douzaine d'Ofidets dans l'apjNMxement qu'il ve- 
noit de quitter, pour les mettre en étàc de fe tianf-. 
porter à la Porte-Marine fur. la Plage en cas de 
defcenie des Anglois. Cette précaution paroiffoic 
d'autant plus nécef&ire» que coures les Calernes od 
habitoient les Soldats étoîent dans k quartier op- 
pofif de la Ville 9. & que cette partie étoit entiéie- 
ment nue. 

Le Con&ii de Pcndichtry inftruit de ce deiTeiii 
du Général , s'aflèmble auffi-tôt hc compofe , fous 
A La Lettre titre de Remontrances , une lettre ( A'". 70. ) qui 
J^*i^*^'* contient les traits les plus injurieux 6l les reproches 
les plus infenfés contre ce Commandant. Cet Ecrie 
qui n eft dans toute fa fubftance qu'un monument 
a indécence & de révolte, fut ternis par le Secré- 
tcure du Confeil au Général dans le moment où il 
alloit monter à cheval pour marcher à l'Ennemi. 
On lifoit, entre autres, dans cette icandaieufe pièce 
la phrafe fuivante : V 9us ne pouyei avoir d'autre 
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objet, en plaçant des Troupes dans le Fort y que de 
gêner & mortifier le fieur de Leyrit qui y habile, 
Songez aux suites funestes qui en RésuiTE- 

ROIENT , SI JAMAIS VOUS METTIEZ CE PROJET A 

ExicuTiON. Le Général n'a point exécuté k projet 
qui donnoît lieu à de fi infolences menaces ; mais* 
on verra bientôt l'accomplifTement de la prédiâion 
desfiiitesfunefies» &c. Lefurplusde la lettre étoit tx^ 
primé en termes mefurés , où on ne fembloic prendré 
le ton de la modétadon èc mêmedureipeâ «que pour' 
etfènfer plus vivement. On trouve dans cet Ecrit une 
âitique très-amere des opéiations & de la conduite dii 
Général. Le Conièil y rait au Comte de Lally plu* 
fleurs imputations ridicules & abfuides bC va même 
iufquaraccuferd'avoirinterrompulecoursdela Jufti- 
ce. Mais il ert remarquable , & c'efl: un point fur lequel 
on fupplie les Magillrats de fixer leur atteiuion, que 
dans cette lettre volumineufe remplie de fiel & d'a- 
mertume, on ne trouve pas un feul mot qui infmue 
le plus léger foupqon de concuffion contre le Général , 
ou de quelque intelligence de fa part avec TEnnemi. 
Ces horreurs n'ont été imaginées que depuis la red~* 
dition de Pondlcherv» ' • - 

Cependant, à Troque de cet Ecrit, le Confeil 
de cette Ville avoit méconnu publiquerneiit & 
dans plufieuts occafions l'autorité de ce Comman- 
dant. Un de fes membres, le fieur Coumn» na pas 
même rougi de déclarer dans (a d^ofition qu'il abu-' 
foit de la pleine confiance que le Général lui témoi-- 
gnoit , & qu en fortant de chez le Comte de Lally , 
il alloic fur le champ coinniuniquer au ileur de 



Leync, ,tous'les fujets 4e méc<]tiue|iteiiïenc queU-^ 
conduite de ce Gouverneur donnpic au Général. Il . 
n a pas cr^inc d ajpucer qu il folliçicoit alors k fîeur ; 
de Leyrk à ço^npQ^er un Mémoire contre le Comte ^ 

de Lally. Le fieur Dumont, Agent du Gouverneur • 
iîc du Confeil à Négapatam , au lieu d'envoyer des , 
vivres au fieur de Leyrit comme il en écoic charge , 
par la commiiïîon, exhonoit ce Gouverneur à fCj 
reunir avec le Confeil ^ur drelTer des Mémoires- 
courre le Général. Voila quelles étoient les difpofi-^ 
tions des principaux Habitants de Pondichery . Us, 
avoient fecoué le joug de l'obciflance due au Com-, 
mandant 6C ne fongcoient qu à lui fufciter des traver- \ 
fes. Leurs écrits 6i leurs démarches ne refpiroient que 
l'indépendance bc la révolte, dans un temps où fa- , 
mour de la Patrie auroit fait oublier à de vrais Ci- \ 
toyens tous les fujets de querelles particulières, &; , 
les eût en^À à réunir leuis elForts pour la défenfc , 
commune. 

Depuis long-cmps le Général s*occupoit de Tap- 
proviiionnemenc de Pondichery qu'il regardoit». 
«vec lailbny comme fobfet le plus important. Plu- 
l«ïeur«T8 fieurs Icttrcs - ( . 71 ; écrites de fa part au Gou-, 
Oûobre 1758 vcrneur, démontrent que ce Général n'avoir jamais 
dga citéet, perdu de vue cet aftk.k cilcutiel. Non-leulement il 
AvrU 1759 & avoic écrit daai» une mhnice ûoccalions les lettres 
<ï Janvier J760. j^j plus preflTantes ; mais, comme les réponfes du 
fieur de Leyrit confiftoient toujours à oppofer le. 
défaut d'are^ent , le Comte de Lally avoir cru de- 
voir facrifier les propres fonds. 11 avoir avancé peu 
de .temps aMparav^t j6ooo livres de Ton argent 1 

Karikal; 
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Karikal; il avoîc dèpùis ^rêcé 40000 livres à la 

Caifle , & il avoit envoyé a Trlnquebar & à Por~ 

ionovo, tout largent; qui lui reftoir pour faire palîer * 

des vivres à Pondichery. Enhn , le iieui Firclicr avoit 

hé, autorifé par le Général , { . 71. ) à s'obliger « Lettres <iu 

folidairement avec lui , pour toutes les avances qui ^«"^ * 

r ' f rr • * T des mois d Uc- 

ieroient necellaires par rapport aux approvilionne- ^q^ç. sc No- 
ments. L'obligation a ézé contrariée par le fieur Fif- vembre 17601 
cher, conformément au pouvoir qu'il en avoit, & 
le Comce de Lally a même payé une partie de ces 
femmes depuis fou retour à raris. ^ D'un autre côté * Aux fieur* 
le Gouverneur dc le Confeil n ont jamais contribué g^^^Bai^ 
de la plus jpetite fomme, aux avances qiie cet appro- quiets, 
vifionnement exîgeoit. Le Comte de Lally devoit- 
il s'attendre , après avoir donné tant de preuves de 
fa vigilance èc de fa généroiîté» ou on iaccuferoit 
un jour d*avoir négligé les moyens de &ire entrer des 
vivres dans Pondichery, 6c même devoir rejetté les 
propofitions qui lui étbient £dte$ à cet égard ? ^ 

On réfuteia dans la fidte les ablurdes calomnies 
avancées par les témoins*, dont quelques-uns ont été ' 
jufqu'à dire quon avoir offert au Général d'apprcH- 
vifionncr Pondichery pour plus de lix mois, s'il con- 
fentoit a envoyer de cette Ville trente bœufs de 
charge. Mais le Comte de Lilly a démontré l'extra- 
vagance de cette imputation par une opération lâns 
réplique, (i) - ^ ' \ ' , 

« • 

(t) Il en rcfulte qu'en admettant quatre mille bouches i notwrit 

dans Pondichery , Se calcul fait de la charge ciuc les bœufs dans l'Inda 
peuvenc fupporrer, ainh que du poids de telle quantité de nefly & de 
cdle autre quanticc de riz qui en eu le prodmc,il auioit fallu deux ans & 
Juitt mois pour faire l'appiovifioimeiiietic des fixnois dont e(l queftiof»^ 
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On avoit certainement befoin de reflources effi- 
caces pour affurcr la lubiiftance de Pa/Zf/aAery. Ce 
fut dan<; la \ uc de les procurer, que le Comte de 
Lally imagma de faire un Traité avec quelque Prince 
Noir. Il eut recours à Andrenek , un des Chefs prin- 
cipaux des Maijfouriens , &C of&it de lui remettre le 
Fort du Thiagar, fous la condition que ce Général 
Maiffoiirien feroit entrer dans Pondicheiy quaae 
mille boeufs pour la fubiiftance, quatre cents bœufs 
de trait pour l'Artillerie , & au 'il ameneroic deux 
mille Cavaliers deux mille Cipayes pour nous ai- 
der à élo îgner de la Ville les Anglois. 

Cette négociation fut fecrete pendant plus d*uh 
mois \ mais il étoit décidé que le ConTeil de Pon* 
dichtry s opporeroit coxdlamment à toutes les vues 
du Général, & feroit échouer par des motifs parti- 
culiers de vengeance & de haine, ica projets les plus 
avantageux à la Colonie. Lorfque le Conicil ivx 
informe du Traite que le Comte de Lally fe difpofoit 
à conclure, il semprelTade le décrier par desdiîcours 
calomnieux. On publia dans Pondichay que le Gé- 
néral formoit des engagements honteux & onéreux, 
en facrifiant le Tluagar qui étoit, difoit-on, le Bou- 
levart des PcflefCons de la Compagnie dans le Sud. 
Remarquons , que le Thiagar ne nous appartenoit 

Sue depuis une année» ^ que nous ne poiTédions 
lors véritablement que les glacis de Pondichery ^ 
Je terrein qui s étendoit à une demi-lieue à la ronde* 

encore cîoit-on fuppofcr que lesqiMTrc mille lionimcs cxiftnnts d.ms b 
Ville n'eulTent pas ni;iAgé> peudom la très-longue durée du cranlfocc» 
«Il feul gfab de ce riz. 
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Le fieur de Leyric eiiToyoit au Général des Let-^ 
très anonymes que ce Gouverneur prétendoit avoiç 
remues, & par ierquelles on lui maiqûoic que les 
Maiâbunens trompoient le Comte de Lally , 6c 
qu'ils n* avoient pas quatre cents chevaux effeéîifi. 

Lorfqu* on apprenoic à Pondickery quelques diffi- 
cultés qui retardoient la conclufion du Traité , le , 
Confeif & fes EmifTaires ne manquoient ^-jas de dire 
que les Négociateurs employée par le General, cxi- 
gcoicncdcspotsde vin trop conlîdérables. Demander 
des préfents, ou des pots de vin à une Troupe de 
Noirs qui venoient fei^ir à leurs frais des Euro- 
péens , l'idée étoit neuve ; mais les ennemis du Comte 
de Lally qui ne cherchoicnt qu'a le diiiamer , invcn- 
toient tous les jours les fables les plus ridicules. 

Ces Maiflburiens arrivèrent enfin à Pondickery, 
Le Confeil leur fit infînuer que le Général devoit 
être inceflammenc rappellé , ÔC que lorfqu il feroic 
parti , le Traité qu'ils avoient fait avec lui, feroit an- 
nuiié. Les Maiilouriens, avant de conclure, infifte* 
tent pour obtenir la fîgnature du Confêil, & une 
ptomefle pofidve de £i part» d'exécuter l'engagement 
fermé avec le Comte de Lally.. On ieur accorda 
l'Ecrit qu'ils demandoienc; & on peut dire qu'il eft 
(ans exemple , quune négociation ait été terminée 
de cette manière dans l'Inde ; parce que les Noirs , 
dans les différents Traites auxquels ils s'obligent, ne 
rcconnoilfent jamais qu'un Chef Européen, font 
dans Tufage de contracter avec lui feul. 

Le Comte de Lally efpéroit, lorfque la négocia- 
tion fut conclue, que les MaifTouriens cefteroient 

Xi 



avec lui. Mais le Confeil leur infpîra de nouvelles 
défiances, 6c fit une proteftation fecrcte contre le 
Traité qu'il .venoit ci approuver par une Délibération. 

Que l'artifice d'une pareille conduite eft révol- 
tant ! Si la jondion des.MaiiTouriens nous eue été 
favorable, le Confeil auroic partagé rhonneur de 
la négociation qui nous avoit procuré leur alliance. 
Dans le cas contraire , l'objet de la proteftation 
étoit de rejetter fur le Général feul toutes les fui- 
tes ,de cette affaire. C'eft ainil que la cabale formée 
contre le Commandant, fe préparoit des armes 
pour l'attaquer en Europe. ( i ) 

Deux jours après, les Maiftburiens partirent pendant 
la nuit à l'infu du Général , & reprirent la route de leur 
Pays. Aufïï-tôtque le Comte JeLally fut inftruicde 
icurcvaiion, il détacha des Cavaliers pour les pourku- 
vre ; on ne put les rejoindre qu'au Thiagar qui cil: cloi- 
gné de quinze lieues Pondtchery ; &C onemp]o\ a 
quinze jours à une nouvelle négociation pour les en- 
gagera revenir. Ils fe mirent en marche au bout de dix- 
huit jours avec 150 Huropéens qui les efcorterent j ils 
a A Trhidi^ .rencontrèrent ^ dans leur route un Détachement en- 
Pagode à dix nemi qui fit des efforts inutiles pour leur di/puter le 
Ju^ay^^^Û PJ^^^ ^ bqeuis qu'ils avoienc en partant de 
route de 7^«. Thiagar, ils n'en ztaeDttentkPondichery qu'environ 
joo ^ dont il n'entra que la moitié dans If Ville. (1) 
Le Comte de Làlly fe mit à la tète des Maidba- 

(1) Le ftcur Courtin de plulîeurs. autres tétncNm ont déclaré dans le 
procès, qu'au fortir de la Dcllbérarion où le Tnitc .ivcc les Mnif- 
iburiens avoit été approuve , Ôc llené , il fut fait par le Confeil une 
proteftation fecrete contre les conditions de ce Traité. 

( x) On expofcra les caufes de cette diminution (ÎU le nomblt dcSi 
b«Bu6» iorfqu'oo difciwe» i« diefe d «fcufatiofli. 
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riens pour aller. reconnoîcre le Camp des Angloîs. 
Mais au premier coup de fuHl qu ils entendirent , ÎI5 
abandonnèrent le Générai oui reibtavec fes Gardes 
au milieu de la plaine; Il eflaya une féconde ibis de 
mener ces Noirs à rEanemi ; cette nouvelle tenta- 
tive ne réuflic pas mieux que la première : les Maif- 
fouriéns prirent la fuite avec la même rapidité. Le 
Comte de Lally les envoya encore deux ibis à la ma- 
raude, efpérantquilslui feroient plus utiles dans cette 
efpece de guerre , ik: qu'ils pouii oient procurer que!- 
<|ue 1 eco m s de vivres à Pondichery ; mais ils reparurent 
les mains vuides,^parce qu'ils avoient craint dans ces 
deux courfes,de s'eng^er trop avant dans le Pays 
ennemi. 

Il y avoir environ trois fcmaincs que ces Maiflbu- 
riens réfidoient dans les environs de Pondichery ^ 
lorfque le General leur joignit toute fa Cavalerie 
Européenne les chargea d'une entreprife particu- 
lière. Il s agiiToicd enlever environ cinq cents Prifon^ 
siiers que nous avions aux environs de Madras èc avec 
lefquels le Comte de Lally avoit pratiqué une intelli- 
gence. Us n'écoient gardésdansune P^odc au milieu 
de la campagne » que par jb Cipàyes Anglois. Ce 
Détachement . compole de cous nos com^atcams 
Mailïbttriens , déroDà dans une nuit .aux Enhémia 
la moitié, dli chemin qu'il avoit à faire , ceft-à-dire> 
près de quatorze lieues ; au lieu de pourfuivre fa 
toute 4 il iè replia fubicement par fa gauche Ce 
xetira à Gingy* Le Général n'entendit plus par- 
ler, ni des MaifTouriens , ni de U Cavalerie Euro- 
éenne. Ces faits paroillenc incroyables 3 maii iiui- 
eureuiement ils font vrais» 



Les Louckars^ ou Valetsàcheval^lesMaiilbuneiis 
&; 700 Ci^ayes qu'ils avoient à leur fervice , qui 
écoient reftes dans les enviconsde Pondichcry^ ne sy, 
croyant plus en fureté , tentierent dans les Umaes 
où ils demeurèrent ièpc jouis. Lorfcju'ib éUrent ap- 
pris que leurs Maîtres itoient arrivés a Gingy^ ils s*é^ 
vaderenc à Tinfu du Gënécal pendant la nuit 6C 
allèrent les rejoindre. Peu de temps après , le Chef de 
ces Maifiburiens manda au Comte de Lailly , que ie 
voyant attaqué dans fes Etats, il n'avoit pu fe dif-» 
penfer de rappel! ci les Troupes pour fa propre de- 
teafe. Il ajoutoit que eomme il ne lui étoit pas pofli- 
ble de remplir fes engagements, il avoit donné ordre 
qu'on nous redicuâtie Thiagari ie Comte de Laily 
en reprit poilcllion. (i) 

On fupprimc ici le détail de toutes les calomiiicîi 
répandues k Pondichery dans rintervaiie de temps 
s écoula entre le^lépartdes Maiffouriens àC la reA 
«tation du TAiagar, On n accuibit le Général da 
lien moins que de lavoir vendu cent mille écus, im- 
putation atroce , Ôc a u'aucun des témoins n'a ofé ùm» 
tenir dans le procès. Mais tous ces bruits infiones tour* 
nerent bientôt à la confiifion de ceux qui les lépan-» 
doîent f lorfqu on eut re^i k Lettre où le Prince 
Maiflbutien dédaroit y que n ayant pu remplir les 

. ' ' • ■ 

(O Ce rappel da Maiflontiens eft atcefté par les Mémoires du 

Colonel Lawrence , tom. 1 ^ pa?. \6y & 1^8. II y eft ^it que «■ le Roi 
n de Mailiour & fes autres Mmiilres , lalfcs de b ryranme d Andte-» 
wsek (qui avoiccraité avec les François) enzageroK les MacMMS â 
„ arnquer fes Troupes. Ils mardi erent aulll-tot contre lui , & il fe re* 
rira vers un Fort où il comptoir trouver (\ Aner? Mais le Gouver- 
M neur , quoique fa créature , fit tirer lur Jui. Cet aaident imprévu C o* 
» Wfgîftf ù rappcller Us Trvupes qu'il aVMenvo) é<s au JtfOÊtrs dâtFrancois^ 
t» & à eu levtr Je nouveda* 



Conditions de Ton ciàic^^ il nous reftituoit le Thiagar, 
Cétoir reconnoitre bien poCtivement quil n'avoic 

pas fourni les fecours promis, que de rendre ce qu on 
lui avoit c€dc ious la condition de les obtenir. 

Cependant, fî Ton en croit les délateurs, le Comte 
de Lally foutenu du renfort de ces Noirs, auroic dû 
battre les Anglois. Ce n'eft pas avec des Troupes 
qui di fparoiflent à la vue de l'Ennemi , qu'un General 
remporte des vidoires : d'ailleurs les Anglois avoient 
dftns leur Armée un nombre de Noirs crois fois plus 
coniidérable que celui de nos MaiiTottrîens , & des 
Troupes Européennes iix fois plus nombreufes que 
lesnètces , indépendamment de quatorze VaiiTeaux de 
ligne raffembles devant Pondichery, . 

Lorfque le Général entama & conclut la négo- 
cktion- dont on lui fait un crime 6c qui n'a 
pas occafionné la plus légère dépenfê à la Compa- 
gnie, il eut pour objet principal de procurer des 
iecours eflèntiellement néceffaires à la Ville de Port- 
' dichery ^ &C de prévenu la difette extrême dont elle 
étoit menacée, (i) Si le Gouverneur 6c le Confeil 
avoient imaginé alors quelque expédient plus utile, 
plus efficace, il eût été de leur devoir de le propo- 
fer, & le Comte de Lally auroit profité avoc em- 
prellement des reflources qu on lui auroic indiquées. 
Mais dans ces inftants critiques ou chaque Ci- 
toyen auroit dû devenir Soldat pour féconder le 
Général 4 on eût dit que les Confeiiiers àc les £in- 

' (t) Ona. obfervé pag^ 179 que l'alliance faite avec les Maiflôu» 
riens , avoit été approuvée par une Dclibérarion Confeil ; ce qui 
donna heu au Pcre Lavaur de due , que U Traa< «yoit îté vérijie par U 
ParUmctttét-tJmU, 



i84 

Èloyés regardoieht le Général même, comme le (eaï 
Ennemi qu'ils dévoient attaquer : difpofitions maP 
heureuTes! 6C qui ne pouvoient manquer de produîrer 
les fîmeftes événements donc on va rendre compte^ 
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S. IX. 

Blocus de Pondichery. Condamnations d*amendei 
prononcées contre quelques Employés de la Com- 
paanie. Le Comte de Lally a [[a que & fur prend 
l Arnicc Angloife. Mauvaife manœuvre d'un Of- 
ficier qui nous fait perdre l'avantage de cette ac^ 
tion. Les Anglais attaquent les limites de Pondi- 
chery. Notre Armée Je retire fous le canon de la 
Place. Le Comte de Lally ordonne Vexpulfion des 
Noirs» Placards & libelles injurieux & outrai 
géants publiés contre /e Générai, Ordres donnés par 
le Commandant jfoùr la répartition des vivres dans 
la Ville, Confiil de Guerre qui atuori/e la Capm * 
tulûtion y 6 en détermine la forme* Capitulation 
6 reddition de la Place. 

L'Efpnc de cabale &C de révolte qui animoic le 
CoiUcil de Pondichery , s'étoic déjà manifefté dans 
a Lettre du grand nombre d'occaftons ; c eft ce qui réfulce 
Confeiiae/'ert- des faits dont on a rendu compte, &: fpecialement 
Comte de*Lal- lettre remplie de reproches &; de menaces 

iy , du 1 8 Juin ^ adrcfTée au Comte de Laiiy. Il faut obferver que 
VAVit^J^ ce Commandant avoic re<ju antérieurement à ce 
A« 70. ' libelle du i8 Juin cité ci-delTus, & qu'il continua 

de 



de recevoir depuis, plufieurs Ecrits injurieux qui lui 
furent remis de la part du Confeil» àC qui circu- 
lèrent dans le Camp ennemi fous le titre de Remon- 
trances, Ce Général favoit encore que fa correipon- 

dance étoit publique, & il s*étoit vu obligé d*en taire 

des plaintes au iitui de Lcvric, en lui marquant: 
me garderai bien d' ajouta par écrit ce que je 
penfe quilfaudro'u faire. Mes correfpondances nom 
déjà que trop couru les rues, a ( N^. .) \\ ny a a Lettre du 
peifonne qui ne ilnte les funeftes effets que devoic ^°^^*flj^^4^ 
produire cette conduite du Confeil. Leyrir , da a 

Le Comte de Lally trouva des refiburces pour la '7^o. 
Compagnie dans les crimes de quelques-uns de lès 
Employés. Il fit verfer dans le tréfor les amendes Condamm- 
prononcées contre des Particuliers , qui dans d'au- "ons 



amen- 



tres contonâutes autoient fubi des pemes plus n- tU^^ Ta-^ 

/ r\ • • / t t^* cotiitc diftc- 

goureules. On avoit mtercepté une lettre ecnte par icncs Panks- 
le fieur Berthelin au Colonel Coote» ou ce Parti- 
'culier réclâmoit les bontés du Générai Anglois 
quil fuppofoit déjà viâorieaz, ^ lui fiù(bit les pro- 
teftations les plus vives de fbn attachement ^ de 
la reconnoi (Tance. 

Quelques Protecteurs du fieur Bertliclin ont 
voulu équivoquer fur la ponttuarion de cette let- 
tre, mais elle eft produite ; de quelque ma- 
nière qu'on y place les virgules 6c les points^ on eft 
forcé d'y reconnoîtrc la preuve d'un crime de Leze- 
Majeitc. 

Ëiie eft datée àAriancaupamy le 1 8 Avril 1760; 
6l con^ en ces tetmes : 
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Monsieur LB.GiMiRAL; 

Sans des ordres réitérés de rerurer dans la Ville & 
mes effets i je m'étais propofi moi & ma femme de 
refier tranquille ici « nottsfiattant que nous aurions 

trouvé AUPRES DE NOTRE VAINQUEUR Vurbaiiilé 
qui lui efl fi naturelle. Depuis fei^c ans que je fiùs 
doits l'Inde ij* ai éprouvé tutns diver/ès ocea fions ttne 
reffburce tnfitûe de vos chers compatriotes » 
tant à cette Cote y quà la Chine & à Manille, Aussi 

EN TOUT CE QUI A DEPENDU DE MOI POUR LEUR 
MONTRER MON ATTACHE J»OUR EUX, JE NAI PAS 
BALANCE A ME SACRIFIER; J AUROIS SOUHAITE LE 
lAIRE d'une ÏÂi^ON PLUS ECLATANTE. 

Vous, MON CHER GÉNÉRAL, QUI FAITES TANT 
D HEUREUX, NE POURRIEZ-VOUS TAS ME METTRE 

DU NOMBRE, en donnant des ordres pour que ma 
malfon qui afervi d'ajyle A vos chers Compatrio- 
tes , ET ce avec un vrai PLAISIR, épargnée ? 
Les fer vue un que j y ailaijjts, ont ordre de vous four- 
nir tout ce que vous demandere^. Vous le pouve[ 
exiger comme vainqueur , & encore comme hienfai' 
teur, malfrré que je noie jamais été au fervice de la 
Compagnie , qu'au contraire , j'ai toujours été fimple 
particulier dans ce Pays, Cependant je me trouve 
avoir tout mon bien avec ladite Compagnie, Mon 
feul effet mobiUer eft la maifon pour laquelle je 
vous, dmatide une Sauve-Garde ^ en nie la préfer- 
vont des accidents qui arrivetu ordinairement dans 
les révolutions ou nous Jhmmes ; vous me rendre^ 
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Î£ ferviet le plusjignalé qui fi puiffe, & dont /€ 
confirvtrai à jamais la plus jparfaite reconmijpuiee. 
Vous affùreii ^ pauvre fimme & à pùifieurs eit^ 
fants acquoi fiibfifltr. No9S Hoùs lAisiOHs les 

VNS ET LES AUTRES UNE FÊT)B 0E NOUS fETTEll A 

VOS GENOUX, & d'y obumr verktlémene ce qui nous 

ne pouvons vous demander préfintement que par écrit. 

J'ai r iwnneui d'éue, avec un trh-projond rcJpeS, 



Monsieur 



Votre trèf-humble Se très-obcifïànt 
fovireac, B£RTU£L1N. 



On voit que dans cette Lettre datée du i8 Avril 
17^0, par conféquenc antérieure de dix mob à 
la prife de rondicheiy y qui eft du 16 Janvier 1761 , 
le lieux Becthelin qualifîoit déjà le Général Anglois 
de vainqueur y 6c fe hâtoit de lui décerner les hon-> 
peurs 4u triomphe. U déclare fuen tout ce quia dé-' 
pendu 'dit lai fOuK montrer son attache a la 
Nation Aist^Lom y Un'apàsèalancé à fi fitcrlfier; 
quilaw^oietnime fouhaiti le fiùre d'une façon plus 
édasante ; que fis firyiteurtom ordre de fimrmrM 
Général emiemi toùt ce qu *il defndndera , ÔCcc qu'il 

a droit d'exiger COMME VAINQUEUR ET COMME 

BIENFAITEUR. " * " ' 

Le (leurBerthelin, en ciif'int qu'il fe/air unefite de 
fe jecter aux genoux du vainqueur^ n exprimoit-il pas 
un défir ardent de voir les Anglois maîtres de Pondi- 
cA^ry , puifqu il ne pouvoit reiidie cet hommage 
qu'après la prife de la Place ? Ecrit-on en ces termes à 

Yx 



I 



QA Géoéxû ennemi? yous, mon cher Général, qui 
Jiùtesutrtt^htureux ,nepourriei-yous pas mt mettre 
du nombre? 

Cette Lettre étoît accompagnée dune autre <Ie 
même date écrice pai le fîeur Berthclin aufieiirMa- 
kay , Commiflaire de l'Armée Angloife, pour 1 en- 
gager a lui fervir de ProteBeur auprès du Colonel 
Coote. Le fieiir Sainc-Sernin Capitaine envoya ces 
deux Lettres au Comte de Lally, les accompagna 
d'un billet ainfl exprimé. Mon Général , un de mes 
Sergents vient de trouver ces deux Lettres que je vous 
envoie, dans.ia maifonAe M* Barthélémy ^ où j*ai 
logé ma Compagnie, Je fuis avec reJpeSy &c, Ainfî le 
crime de crahifon dont le fieurBenheiins'écoitrefulu 
coupable, écoit conftaté par des preuves concluantes. 

Le Comte de Lally le fît arrêter, &: ordonna à 
lincendant & au Gnuid-Prévôt de lui faire conjoint 
tement Ton procèsl 

Cette affiore fit un très-grand éclat : ell» excita les 
plaintes dit Confeil, qui prétendit qu'il napparte-^ 
" noit qu a lui fcul de juger le fieur Berthelin. Le 
Comte de Lally futinlhuit de cette réclamation par 
une Lettre du Gouverneur, du 17 Juillet ij^o y 
{N°. 74.) 11 y étoit dit que cette démarche du Con- 
feil ne tendoit qu'à féconder le General dans une af- 
faire aujji importante qui devait être mife dans tout 
fon jour. Mais le Comte de Lally perfuadé ^u on ne 
cherchoit réellement qu'à le rendre odieux a la Co- 
lonie en. (auvant le criminel, n'eut aucun égard à 
ces repréfentadons. Il s'agiilbit d'un délit militaire ; 
& la compétence , de ceux qui étoicnt chargés de 
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l'înftru^on, ne pottvoit «re conteftée. Cette fer- 

mcic du Général détermina le Confeil à changer de 
batteries. 11 épuifa les follicitarions pour engager le 
Comte de Lally à arrêter les pouriuues commencées , 
& à convertir en une amende la peine que le lieur 
Berthelin méritoit. La difetce extrême d'argent obli- 
gea le Comte de Lally de confentirà cette propofî- 
tion. Le fi^^ur Berthelin fut condamné à une amende 
de vingt mille roupies qui furent remifes à la cslSié 
de la Compagnie, if fut élargi. 

Croiroit-on que la punition u légère du fieur Ber- 
ihelin, eft un des traits de cruauté eue l'on reproche 
au Général ? Cent qui fe font livres à ces odieufes 
ilédamations ^ ou nom pas connu les pièces qu'on 
vient d'expofer , ou nx>nt pas prévu que le Comte 
de Lally ierott en état de les produire. 
' Voici encore une aéHon dé barbarie , félon les ça-* 
lomntateurs. Les malverfations commifesparle fieur 
Panon Garde Magalin des Vivres donnèrent lieu a 
une condamnation d'amende. Ce fous-Marc h and qui 
vendoit pour fon compte du riz &C d'autres provifions 
tirées de fon Magnfin , diflipoit par cette préva- 
rication les vivres defHnés à la fublillance du Soldat. 
11 effnya de s*excufer, en rejettant la faute fur fon 
Brame. Mais quel que fut le coupable , tous les deux 
s eftimerent keureux d'en être quittes pour une amen- 
de dont ib ne payèrent même q[ue les deux tiers qui 
furent portés au Trélbr, 

. On a fait > relativement à ççs condamnations pé- 
cuniaires, bien des reproches au Comte de Lally. Les 
£ttts & les preuves dont on a tendu compte^ anéaor 



tillent toutes CCS imputations au/îi injuftesqu'abfurcies. 
Çc Général na certaiaemenc reciré aucun bénéfice 
^erfonnel de ces amendes; ceft la Compagnie qui en 
a pioHté. Si elle trouve les fommes trop coniîcléra^ 
bles , il cft en Ton pouvoir de les rellicuer. \ 

Le faluc de Pondichery écoit la Loifupréme aue 
le Général dévoie futvre» & il n avait, comme il le 
déclare dans fon interrogatoire , d'autres rejpmrces , 
vu le refas duSeur de Leyrit 6 du Confell^ pour faire, * 
fubjljlèr la Garnifin, que de mettre à profit lés cri- 
mes ou fraudes de quelques habitants. Dans cette 
vue il propoia au iieur de Leynt de lever une tare 
de trente mille roupies fur un certain nombre de 
Négociants qui s étoienc enrichis par un odieux mo- 
nopole. Ils s'écoienc emparés exxlulîvement de toutes 
les maichandiies de première néccllice & les ven- 
doient, moyennant un prix exorbitant, aux OÔi- 
fiers &; aux Soldats de la Garnifon» ^ aux Bour- 
geois de Pondichery, On obfervera que ces Mar- 
chands avoienc été jufqu alors déchargés des petites 
taxes impofées par le (Jonfeil & dont le poids re- 
tomboit toujours fur les Habitants les plus puvre& 
Lé fieur de Leyrit n agréa point le projet qm lui fiit 
ptérenté par te Comte de Lally oC il demanda la 
convocation d'un Confeil National, jpour délibérer 
fur les moyens de fubvenir aux befoms urgents des 
Troupes , ÔC fur-tout des Officiers qui ac rccevoient 
m argent ni vivres en nature. Le Conuc de Laily 
y coafentir. 

On aflcmbla le Confeil National. Le General 
.y o&it de s'obliger foUdairement pour les trente 
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mille roupies qu il écoic n^effaite de payer atix Trou* 
pes, de de remettre, ou des Lettres de change , ou 
cies e$Bts en gage pour la valeur de la fommeà Mais 
le lîeur Moracin prit la parole, & dit ^ en te tour- 
nant vexs rAilêmblée : JN^ous n*4tyûUs /MS befoin de 
fi. camion ; je nu charge y avec le ChevaUgr Courtin , 
de lever la fimme qu'il démùndt à condition que 
tAffemblce me déchargera de V obligation de lui ren*- 
drc compte des moyens que nous emploierons. 11 en 
fur effeàivcmcnt déchargé parle Confeîl National: 
Mais il ne leva.» avec le Chevalier Courrin, que la 
mairie de la lomnv. requile; 6c lorfque l'Intendant 
de 1 Armée le fomma de la part du Comte de Lally , 
de remettre au Trélor l'autre moitié reliante, il in- 
fulta cet Intendant qui conftata i'injure par un Pro- 
cès-verbal. {N . 75.) 

Quelle affreuiè extrémité que celle où le Général 
fe tiouvoit alors ! Il ne recevoit point de nouvelles 
du retour de notre Ëfcadre. Il ié voyoit fans reUburce 
pour'Êûre fubfifter le peu de Troupes qui nous reA 
toient dans Pondickery , pour prâerver cette Ville 
des horreurs de la&nine. Atta<}tté au-dehon par des 
Ennemis dont les forces étoient infiniinem pntt con* 
fîdérables que les fiennes; perfécuté au -dedans par 
une cabale artlhcieulc qui nieconnoiflbitfon autorité, 
& qui traverlûic indiltindtement toutes les difpofi- 
tions qu'il pouvoit faire pour la iureté commune ; le 
commandement dont il étoit revêtu, n'étoit plus 
qu un fardeau accablant par l'impoilibilité évidente 
de remédier au mal & de procurer le bien. La let- 
tre qu'il écrivicauG>nreil Pondickery le 5 1 Août 
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i-y6o y fera fentir la fituacion dëfeipéraïue où le 
Comte de Lally écoic réduit. 

» Nous touchoiis au.momenc^ Meilleurs , delà 
n cacaftrophe que je vous ai annoncée. Votre haine 
» pour moi Ta emporté fur Tcuvie de fauver Pondis 
»» chery, Depub la Prifon de M. de BulTy , le fîeur 
» Moracinseft porté pour Chef d*une cabale formée 
« par crois ou quatre Membres qui s érigent en cen^i 
n feurs de toutes les mefures que j'ai prifes, foit dam 
» la parde Militaire > foie dans celle delaNégocîarion. 
» Depuis le jour de votre défobéilïànce aux Ordres 
»>duRoi, ( jour mtinorablc ou lEnnemi s cil pré- 
»> fente par Terre &: par Mer pour nous attaquer, ) 
» vous m'avez demandé un Confeil National il y 
» a douze jours, uniquement dans la vue de rompre 
n les mefures que j'avois prifes pour lever prompte- 
« ment une fomme de trente mille roupies fur des 
« Marchands vos amis 6c alfociés , 6l d'en charger 
M les malheureux quéje favoisbienquine pourroient 
*» pas fuiHre dans le temps à la taice qu on leur impo* 
» leroit. Cette fomme étoit une reffource unique 
wpour des Officiers qui, £iute de la fimple fubiif* 
•> tance, ibnc bon d*état de fe tenir à leur Troupe, 
M Ces Marchands font les feuls qui abfofbent depuis 
-» deux ans tout l'argent comptant de cette Colonie» 
M Vous m'avez force enfin d*acquiefcer à T Ailèmblée 
M de ce Confeil donc l'Ennemi a re^u le réfultat le 
« lendemain. 

»» Vous n'avez ceflc depuis de me demander de 
» faire partir des Détriehements pour faire entrer des 
w vivres dans Pandichery^ Vous avez décidé que j'en 

» avois 
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4» avois plus qu il n en' iàtUoit pour le ùlut de k Ville. 
«• Ten ai fait partir un en coméquence de loo hom- 

mes , il y a dix jours. J'en ai voulu faire partir un 
»♦ autre de pareil nombic avant-hier. Vous vous y 
ft êtes oppofés, fous prétexte que je dégarniflois la 
»» Villedu nombre d nommes necefl'aires à fadéfenfc. 
H Vous vous oubliez au point de vouloir me pref- 
»» crire des opérations dont le Roi la Compagnie 
« me chargent feul, 6c qu'Us me dépendent de 
j» VOUS COMMUNIQUER. VOUS m'avez mis dans le 
^> cas de vous exhiber déjà deux fois mes Pouvoirs 
» de la Cour qui vous, enjoignent 'de m obéir fous 
» peine de défobéUTànce. . 

Après le récit fidèle de toutes les traveriês qui 
avoient été (iifcitées'au Général » il déclatoit que les 
revers d» la Colonie ne pourtoient lui être imputés , 
Se que le Confeil fetoit fitd chargé de V événements 
Je ne me regarde plus déformais ici , difoit encore le 
Comte de Lally, i^ue comme un Particulier ^ui paiera 
de fa perfonne , ainfi que le dernier Bourgeois ^Jl lEn-^ 
nemi attaque nos murs. (iV**. 76.) 
' Mais une entreprife qu'il exccuta deux jours après 
cette lettre , prouve bien que la grandeur des maux 
n'enlevé pas les reilources du génie, que le Gé- 
néral , malgré les difgraces qui l'accabloient , veilloïc 
fans ceffe à la fureté de Pondichery, On veut parler de 
lattaque qu'il forma la nuit du i au 5 Septembre 1760, . ' * 
pour Jurprendre toute TArmée Angloife. Cette opérar ^^^^p^"T^ 
don dont le Plan^ (^«.77) & les combinaifons font Gcnéraf, pour 
également dignes rféloges, autott piodu» les plus heur ^^P^'^f^^jj^; 
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reux effets , fi un Officier à qui on avoir expliqué & 
trace l'j plus clairement la route qu'il devoit fuivre, 
n'avoit fait une marclie diredemenc contraite a celle 
qui lui etoit prcfcrite. 

La droite de l'Armée ennemie étoit appuyée au 
Village de VilUnour ^ 6c fa gauche à Pc'nmbé ^ dans 
un eipace d'environ une deini-lieue. Cette gauche 
école protégée par une petite redouce de terre en 
avant, avec trois pièces de canon. Le centre de l'A^ 
niée Angloife étoit couvert par un Polie établi dans 
une jnaiTon de campagne o un ConfeiUer de Pon* 
a Le fleur dicAe/y^^ tnUSoiée d'une petite haie tenante à une 
at eieaijr. j^yg^yg conduifoit à ccoe Ville. Le Comte de 
Lally qui favoit par expérience combien il étoit dan- 
gereux de parler des entrepriiès qu'il méditoit , n'avoir 
confie, ion dedèin à perionne. Mais , ibus prétexte 
d'une promenade , il avoît lui-même conduit le Com- 
mandant des Troupes de 1 Inde dvins le chemin qu'il 
tomptoic lui tàiic prendre la nuit de l'cit^quc j>ro- 
jettCe. Ce Commandant occupoit un Camp leparé 
6C éloin;nc d'une lieue fur la gauche des autres Trou- 
pes qui ecoient campées fort près de l'Ennemi. Le 
General divila la petite Armée en trois colonnes, &C 
elles avoie^ ordre de former trois attaques au fignai 
d'une fiilee qui d^oicpartir à une heure indiquée, de 
la colonne du centre oà étoit le Comte de Lally. 
. . t' 11 donna, avec lattenàon laphis exaûe, les ini^ 
^ ^ ; ^ rruélions générales &; particulières qui concemoient 
i^parémeni! chaque Chef de colonne. Les Portes de 
Pondic/iery &ren€ fermées^ fuivant lufage , à rencree 



Digitizec oogle 



t9S 

<)ê b'ftuic ; endiîte Iç Généi»! testât roiivrir » & TAr- . 
mée ne fut oà éilé alloit, qu'au moment même oà 
on la mit en marche. 

Le Hî^nal part ; notre colonne de la droite attaque 
L redoute i^iii coLivroit la tranche Je 1 Ennemi , 6C 
s'en empare. Celle du centre fe porte fur la niaifon 
du Confciller. L'Ennemi s étoic dégarni pour la for- 
tifier, &C le Commandant Anglois y étoit. On y 
éprouva de la réfiilance. Huit Sergents du Régiment 
de Lally y furent tiîés. Il cil: fenfible, d'apfcs la carre 
du local , que la colonne de notre gauche compofée 
des Troupes de t'Inde» auroic décidé l'action > en at- 
taquant par Tes derrières un Ennemi q[ui avoic diviiS 
fes forces. Mais le Commandant de cette Troupe-» 
fttt lieu de fuivre fes inftnuStions, fît une marche pp- 
pofée, 6c vint fe placer à l'ombre de la colonne ik 
centre , de manière qu'il fe trouvoit entre cette cor 
lonne ÔC Pandichery, Çeae mauvaife manœuvre fit 
échouer Tentreprife dont le fuccis étoit ini^illibk» 
pftrceque larfutprife de TEnnemi avoit bà entière» 
jt le Uommancuuit des Troupes de Tlnde avoit fuivi 
les Ordres qu'on lui avoit donnés, toute TAmiéç 
Angloi(è aorott été mife en déroute. 

Le lendemain 3 Septembre , le fleur d'Âuteuil qui 

avoit été fait Prifonnicr dans Tattaque dont on vient 

de parler, revint fur fa parole à Pondichery ^ pour 

y reprendre fes eftets. Il dit au Comte de Laliy , que 

les Ennemis paroifToîent être dans l'intention d'atta- « Village fitué 
1 r) ' • 1 T o, I T II ' ^ lieue 9c 

quer les Kegiments de Lorrame oL de Lallv campes ^^^^^ dePan- 

au Poile d Uui£are£ " i une demi-Ueuç en avant des «^'f-^^^ fur le 

Z X 
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Ce quofi appelle les limites ^ n*eft autre chofi 
qu'une haie de nx à fepctoifesd*foai(ïêurà une demi- 

lieuc de Pondichery. Elle embraflc une circonférence 
de deux grandes lieuqs , cil: ouvcitc de cous cotés. 
Ce n croit donc pas, comme les témoins l'ont fauf> 
fement avancé, un retranchement où il fût poilible 
de fe défendre. L'ennemi avoir fept quarrsde lieue 
de droitè &C de gauche pour pénétrer dans ces li- 
mites , le Comte de Lailv , dont l'Armée étoic 
alors réduite à 700 hommes, ne* pouvoit pas placer 
des croupes dans coûte cette étendue. Il écrivit au iicur 
Durre qui commandoic l'Armée, il l'cxliorta à 
tenir fur fes gardes, &: lui prefcrivit les dirpoiîcions 
qui paroiilbient les plus convenables. 

Le Comte de I ally avoir déjà repréfencé au fieur 
de Leyric £C au Confeil le danger auquel notre Ar- 
mée étoit expoCée dans le Pofte ^Oulgaret qu'elle 
occupoit. Mais il avoir ajouté qu'il ne prendroir pas 
fur lui de la faire rentrer dans Us limites, parce quil 
étoit afTuré qu'on ne manqueroit pas de lui reproH 
cher d'avoir reiferrë par cette retraite la banlieue de 
Pondichery, 

Il y avoir huit jours que les deux Armées étoîent 
enpréfencc, tx: que les Gardes des deux Cimpi le 
tiroientfoir &; matin des coups de fuiils. La dilpro- 
portion entre une Armée de quinze mille hommes 
& un Corps de 700 , étoit trop grande pour rifquer 
un combat. D'un aurrc coté, il pouvoir être dange- 
reux de laillcr les Troupes campées à Oulçraret , 6C on 
avoit lieu de craindre qu'en cas d attaque de la part de 
l'Armée Angloife ^ elles ne fuifent accablées par k 
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nombre. Le Comte de Lally avoitpiopoié au Confeii 
d envoyer fur les lieux un Commiffaire qui , de concerr 
avec un Officier nommé par le Général , rendroic un 
compce exaâde laficuacion du Poile occupé par nos 
Troupes. 

Le Confeii n'ayant eu aucun égard aux propor- 
tions du Général , il laiOa 1 Armée dans le Polie ou. 
elle étoit. Mais il prit la précaution de placer xoo Ma- 
telots aux limites de la pone de V afdaaar,^our pro- 
t^r dans ce Pofte intermédiaire la retraite de nos 
Troupes en cas d'attaque, Sc pour être à portée en 
même-temps de k jetter dans la Ville , fi l'Efcadre 
ennemi^ formoit quelque entreprife du côté de la 
Mer. 

Au refte les avis donnés par le iieur d'Auteuil re- 
lativement aux prétendus piép|arati& faits ^ar les An- 
gloi$ pour nous attaquer^ netoîent quune &uSq 
conjedture de cet OfScier. On fènt d'ailleurs que les 
diipofitions dune Armée de i j mille hommes qui 
na que /oo pas à fidre pour combattre ua Corps de 
.700 hommes font bientôt faites. 
. Le Comte de Lally fe rendit au Camp du Che« 
valier Dune le 4 Septembre, le iendenjam j il 
indiqua a cet Officier les mefures qu'il devoir pren- 
dre pour fe retirer à l'approche de TEnnemi. Le 8 du 
même mois le Colonel Coote , Commandant de 
l'Armée Angloife, re^ut des Ordres du fieur Pigot 
Gouverneur de Madras , qui lui enjoignoient de 
remettre le Commandement de l'Armée au Colonel 
Monfon, de fe rendre dans le Bengale, ( i ) 

(i> Cesdc^vet âmah ta CoLael Coote , détxuifbu pleinemeor 
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Il partie le 9 Septembre , 6c le Colonel Aîonlt 
fon ruccencLir, fit avec la plus grande diligence , l'es ' 
difpolirions pour torcer le liciir Otirrc d'aBandonner 
Ou/gareCj 6c de rentrer dans les /imites. Le 10 Sep-' 
LesAn^IoU tembre, an point du jour, le General Anglois le fur- 
«» ■ Iq fjgm. J)mje fg vit fur le point d'être en- 

. veloD^ de toutes parts. Mais heureufement pour 
cet ôfïîcier, l'affaire avoît commencé par une attaque 
dirigée fur le Pofte de aldaour , le leul dans l'ert n 
due des limites qui fût gardé. Il Tétoit par les Ma- 
telots .dont on a parlé ci-deffus. Le (ieur de Genlis 
lui commandotc les Matelots , Ce retira'ibus le canon 
le Pondickery, dC les Régiments de Lorraine & def 
Lally rentrèrent également, dans les limites. Il nV eue 
pas un feul des Soldats du corps dç TAtmée tiie» ou 
aLeColond bteflj.' Quand les joo hommes que le fieur Durre 
jainbe^'caSL commandoit , auroient été placés au Pofte de al- 
dW €oap de daour avec les 100 Matelots du fieur de Genlis, ils 
auroient été égalemcju coiur.iincs de fe retirera Tar- 
rivée de l'Armée Angloife, & ils en avoieiit I ordre. 

Cette attaque des limites a donné matière à plu- 
(îeurs imputations calomnieufes. On dévôilera route 
la mauvaife foi des témoins lorfcju'on difcutera les 
chefs d'accufation. Il fera démontré que ces délations 
renferment des inepties , des impoftures, àC les coji- 
cradt^ons lejs plus grolHer es fur les faits les plus im- 
ponants. 

Le Comte de Lally» après avoir tenu en échec, 

les inftnu.ifiooscalomDiAifes hittes pir qusiquss cciiioins » dans ta vue de 
t«ndre le Coinc« de Lally iaiptOt d'incelligence avec ce CbmiiuiuUsff 
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fendàM ^uft&us mois, un Ennemi, donc les forces 
-cerie- ëcoienc iiKomparablemenc fupérieures , 6C 
'Oui écm fescenu par une Efcacke de 14 Vaiiïbaux, 
& vit reflêrré Tous le canon de k Placé, & fut coni- 
trainc d'y rentrer. Déterminé à la défendre jufqu a Notre Armée 

la dcniiere extrcmitc , il fit publier un Ban portant ^« "rire fous le 

] ■ 1 • j <^^non de la 

peine de mort contre tous ceux qui parleroienc de pu^e. 

le rendre, ou <jui encreticiidroient quelque com- 
merce avec TEnnemi. Ces précautions que lesGou- 
vernew rs des Places aflîegées font dans Tufage de preiv 
dre, croient encore plus nccciraires à Pondichcry qui 
xaflembioit foixante mille Habitants Noirs, &; uji 
.Corps nombreux d'Européens dont le Général avoir 
ibuvenc éprouvé la défobéinance. Un Commandant 
^ui veut exciter fa Garnifôn à "oppoïèir une vigou- 
xeufe réliftance , lui déclare qu'il eft réfolu de foii- 
tenir FalTaut, plutôt que de rendre la Ville. 

Vers le milieu du mois de Septembre 1760, Je 
jGénéral s*étoit adreifé au fieur de Leyrit , & l'avoîc 
châtié de repréiencer au Confetl knecd&é aUblue 
de raire îovàx cous les Noirs de Pmdkheryt afin de 
profiter de leurs grains» Ô£ d en former un M^fin 
qui mit eh ^tac de |M:oIonger la défenfe. Si on avoît 
txéoixté alors ce que lé Général exigeoi^, on auroîc 
confervé pour quatre à cinq mois de vivres, dont la 
confommatiou iuc laite par ces Noir^ en deux mois 
de temps. ' ' ' ' . * '■ 

Mais cette propoiition du Comte de Lally ne fut 
pas mieux accueillie qu'un c;rand nombre d'autres 
uil avoir faites. La difette augmentant tous les jours, 
ordonna k 7 CXtobre au ueur de Leyrit d'affem*^ 
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Ordres èoor bler uti Coilicil mixte pour y délibérer fur la hécef&cé 
de cette expulCon des Noirs» Le Con&il» au Ueu de 
Noirs. ' répondre à une deiniuide fi formelle , imagina d*éca« 
blir un Comité particulier» & nomma même, fans 
le concours du Général » les Membres qui dévoient 
le compofer. Le réfultac des • Délibérations de cette 
Ailcmblcc , flic qii il ctoicimpofliblederempJirl objet 
propolc , &C qii on devoit laiiler dans la Ville une 
multicudc d'Ai riLuis dans tous les genres. Ils conti- 
nuèrent d*y demeurer avec la fuite nombreufc de 
leurs familles. On fît cependant, pour la forme, 
forrir par une porte environ cinq ou fix cents hom- 
mes qui rencrcrenc par une autre dès le lendemain. 

a Voyez h {N\y^.)'^ 

lettre du Corn- L*autorité du Général étoit méconnue , àC fes or- 
ConfeildePo/i. ^Ircs tejltoient fans exécution. Cetoit en vam quil 
Ju'kcry, du 1} seffbrqoit de retarder la perte de Pondichery, Que 
17^0^'*" pouvoit faire ce Commandant pour la défenfed une 
Ville où tout étoit dans b conmiîon & lanarchie, 
préiages certains du malheur qui la mena^oit î Les 
auteurs des brigues fermées contre le Comte de Lally. 
fe portèrent à des excès inouis. ' On afficha aux por- 
tes des Eglifes ÔÇ des maifons des Placards infâmes. 
Il y eut nombre de ces Ecrits féditieux qui furent 
adrefTés.au Général. Voici ce eue portoient deux de 
Pbcwds ou- ces billets ^qui furent mis fur la table du Comte de 
S^Vg^iS ^^^^y^ ^ Odobre 1760, pendant qui! étoit allé 
vi/îter de nouveaux ouviagci» t^uii iajioit faire à la 
Place. 

Le premier avoit pour titre, Âuri facra famés 
ferdidu; 011 iiToit au-deifous ces mots : LaLLy^ fauve- 

toi. 
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têi y jài rèfolu ta mûri ^ m U mirim. On lira à ta 
morc^ on pleurera à là mienne Tu es trahi; 

je te donne heures. 

Le fécond écoit intitule : Cuigy u vendre , &: étoic 
terminé par cet avertiflcmcnc où ou avoit eu 1 im- 
pudence de luppoicr la fignature d'un Officier: 
Aîejffieurs & Dames , vous ères priés d'affifler de vos 
charités le Jieur de Lally qui fe prépare à faire un pé- 
lerinacre à la Mecque , pou?- obtenir la rémiffion de 
Jes crimes. Il ï attend à vos générojités ; il voudra bien 
fe charger de vos diamants ufis ^ de votre vieille vaif 
JilUt é autres iagoÊ^es de cette tfpece; Mahomet 
vous en tiendra compu dans fin JParadis, Sigi^é,^ 
Gadbville. 

Dans le temps où le Comité établi pour <lélibérer 
fur 1 expulfîon des Noirs fubfiftoit , on reçut des 
nouvelles de llfle de Fiance & de la Cour par la 
voie dé Mahé où il ëtoit arrivé une Frégate* Les 
pcemieies ponoienc.que le Comte d'Aché déteiniiné 
a ne point fe -rendre à. la C6ce avec Ton Efcadre , 
avoit (ait partir le Centaure , Vaîfl^u de 68 canons, 
pour Madagafcar , où il devoit être fuivi de quatre 
autres VaifTeaux. Ils font eflFeâjivement arrivés à cette 
mus au iicLi de cuutinucr leur ronce pour Pon- 
dichery , ils font retournés à l'Ifle de France. 

Les Lettres de la Cour &C de la Compagnie en- 
joignoient au Confeil de Pondichery de faire cefler 
les bruits répandus dans cette Ville fur le prochain 
rappel du Comte de Lally, &: davôir pour lui 
les égards dûs à ia qualité de Comnuiiaiie du 
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Roi ac de Membce de l'Admaiiftiatiofi gbi&aie. 
(iV** 79*) Q communiqua d'abord ceè ncmvdlçi âU 
fieur de Leyrit, & fit une dernière tentative pour 
arrêter les dangereux effets de la divifion àc des ca- 
bales fomentées par le Confeil. Dans cette vue il re- 
préfcnta au Gouverneur , que Le moment ètoit favo- 
rable pour la réunion & la réconciliation de quelques 
M Voyez la Membres du Confeil avec lui. ^ Il lui dit même que 
te"de*lîaU*'Tii ^^'^ intention ^toit d'inviter à dîner le Gouverneur 
Confeil de Po/i- & l^s ConfeiUcrs, pour les allurer qu'il oublioit tous 
dichery , du i i les de pkintcs qu'on lui avok donnés : ÔC 
i769^N»%9, *^ ajouta quu s*aff£iu dis concourir enfemhle aux 
m^jwes promptes quexigeoit le falut de Pondi- 
* Voyez la chery. * Le Général fit plus , il envoya chercher 
lettre citée ci- Père Lavaut à qui il fit part de fes fentiments, & 
deiru$.iv». 7». ^ diémarchcsque leforit de patriotifme lui infpdroic 
pour détenmner ks Membttscki Coaleii à €mu»ufèt 
ûvtc M au film de la Place, U chaffgea ce Relîgmx 
dé voir les^ fieilr» Cotimit MùtiÔA^ w te» 
h^bemte de Ce& difipofkioM. To&ce» ces m^tfiiM 
fiinent inttdles. Le Ginétil ne rentré , iû damiîrde 
Leyrit^ ni du Pere Lavaur^ aucune réponiiè £iv(>- 
rable. 

Cependi*nt les grains que le Comte de Lally avoit 
fait placer à fcs frais dans les Magafins, avoienc 
été difTipés pour la plus grande partie. Il favoit qu'on 
avoit enfoui dans la terre des provi fions confidéra- 
bles, & qu'il ne reiloit guères dans les Magafins pu- 
blics, que dequoi nourrir les Troupes juiqu'aupre-* 
sues Dé€embri6. 
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' Ce Géîieral après avoir epuij^ m\i6ïément auprès 

des Membres du Qonfcil /es Jollicùaûons , Us j^ne- 
res, lesjarmes mêmes , pour radier de ks émouvoir 
fur Vétat de Pondichery , <^ déclara par une lettre au a Lerrrc 
Gouverneur , qu îl alloit exercer Les aBes de Uauto- Comte de Lai- 
rire qui lui etou confiée , que vous traitereij^, ajoutoit- Leyrit, du i| 
il , de violence ,Jî vous voule^ , mais qui conjiateront ^ovembte 
à jamais i ingratitude des Jujets qui doivent leur for^ *^*^°* 
tune à une CompagnU qu'ils offondûiuwu aujouT" 
d*huL 

Xc fieur Dubois» Incendanc de l'Armée , re^ut „^5^^f["(^*JjJ"] 
ordre de fe tranfporter avec deux Officiers de la tete mandant, pour 
du Régiment de lx>rraine, & deux du Régiment 'éparcicion 
de Lally , chez tous les Biaoçs de la VtUe indiftinc- ^ Vfl£" 
temeoiip. U leur étoic enjoîiu de £ûfe enlever &: cranf*- 
porter dans' les Magafins du Fort» toutes les provî* 
lions de bouche qui fe trouveroîent dans les maifons 
particulières j pour en être enfuite £dt une réparti- 
tion égale &: proportionnée aux befoins de cnaque 
famille. 

L'objet du Général , en donnant ces ordres , étoic 
d'employer le lupcrtlu de pluiicurs Particuliers, au 
fbulagement de ceux qui manquoient du néceflàire* 
Le Gouverneur d'une Place aHiégée ou bloquée, 
doit faire ufage de tous les moyens pollibles pour pro- 
longer f:! défenfe. L exéc&tion des rouilles fut accom- 
pagnée des précautions neceOaîres pour prévenir àC 
empêcher les abus. AuUi n'y en eut-il aucuns de 
commis ; la plupan des témoins en conviennent. On 
ât la recherche dans toutes les maifons tndiftinâe- 

Aa a 
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ment, fans acception de perfonnes. Les Chefs 
donnèrent l'exemple. Il y eut des vifitès faites chez 
le Commandant, chez le iicur de Leyrit, ÔC dans 
la maifon du Heur Dubois , Intendant de l'Ar- 
mée. La Loi de la néceilicé u'admetxoit aucune 
exception. 

* Le Cheva- Il 7 cependant un Oriicicr qui s'imaginant être 
lier Demcme. affranchi dc cette obligation commune , s'oublia juf- 
qu au point dc manquer aux engagements les plus 
îndifpenfables du Service. Le 3 Décembre 1760, 
le (leur PouUy, Grand-Prévôc, 6c le fieur Dubois» 
Intendant , fe rranfporterent en vertu d'un ordre du 
Comte de Lally» dans la mûtondvLviéux Gouverne^ 
ment^ apparcénance à la Compagnie > où logeoient les 
Chevaliers de Fumel^ de Jumilhac ic Demtme. On 
tivoiccru devoir remplir cette forme à Tégard deees 
OiSciers, & dans quelques autres maiions cônfid^- 
tables du voifinage, indiquées par ks onbes du 
néral. 

Lorfque les Heurs Dubois Poally voulment 
procéder à la fouille dans la maifon du vieux Gou- 
vernement , les Officiers qui y demeuroient leur * 
demandèrent s'ils .tvoienr des ordres par écrit. Le Heur 
Dubois rcprélenta celui donc il étoit porteur, 6l le 
confia au Chevalier de Jumilhac. Cet Officier en 
avoir à i^ine commencé iàledlure, lorfque le Che- 
valier Demême lui arracha l'Ecrit, le plia, le mit 
dans fa poche » 6c dit au fleur Dubois > cet ordrcaura 
fi valeur en Cour , & fervira dc preuves contre et que 
je fiU^ L'Intendant le Prévôt ârent la recherche 
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qui leur écoit prefcrite , &C drefferent chacun féparè- 
ment un Procès-verbal de ce qui s etoit paffë. 

Il réfulte de ces deux pièces , que l'aifte de défobéif- 
fance du Chevalier Demême fut accompagné des dif- 
cours les plus indécents ; qu'iJ n'eut aucun égard aux 
reprélentations aufli juftcs que modérées qui iui fu- 
rent faites par le Prévôt ÔC rimendant,.&;. qu'il re- 
iaùk de leur remettre Tordre par écrit donc il sétok 
empare par voie de iàdt. 

Le jour de cette vifite, le Chevalier Demême 
itsnt de fervice pour la earde de la Ville pendant 
Ix.nmt^ jugea a propos de quitter ion Pofte, &C en 
donna avis an £eux de LandiviUau par un billet qui 
portoic : Surfaffrpnt que M, de LaUy vtem de nous 
foiré, vous pouver nommer un Offkter de jour À mà 
pèctccy étant dam le deffèin de ne plus Jèrvir, &c,- 

Le Comte de Lalfy tnftruit de cette démarche . 
féditîeufe, ordonna aa fîenr deNoiuieres , Major do 
Régiment de Lorraine, & qui remplifïbit les fonc- 
tions d'Aide-Maior-Général , de faire le fervice cette 
nuit-là. Le lendemain il ht mettre le C1k\m1ici De- 
même aux Arrêts dans le Fort. La conduite de cet 
Oiiicier étoit une infraction caradtérifée des Loix les 
plus confhintes.de laDifcipline Militaire. Il crut fc 
ménac;cr une juftification , en fiidint fîgner par les ' 
Officiers du R^iment de Lorraine ^ par ceux du 
Bataillon de l'Inde , un certificat ou on attcftoît qu'il 
n avoit point tenu de difcours féditieux bC capables de 
jetter le découragement parmi les Troupes. Cette 
nouvelle tentativeavoit pour objet d*excicer la révolte 
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■ 4e tous les Officiers contre le Génétàl. Le Comte de 
Lally fut obligé de févir contre les Commandants 
des Corps qui étoient entrés dans k*s vues du Che- 
valier Dememe. Mais le Major du Régiment de Lor- 
raine écrivit au Générai , & lui marqua au nom de 
tous les Ofticiers du Corps, qu'ils n'avoient entendu 
figner a^tre chofe qu'une atteftation en termes géné^ 
xaui; quils avoienc. enfuice ttitué ceue attejlamu 
jur ce qu 'ils n'en avoiènt pas eux-mém^s di3é t énon- 
çé ; que le (leur de Folnayavoit été chargé de La rc- 
tirer , & que fuivant le rapport par lui tait au Ré- 
n voycrics rùncnt; cUe ivoic été déchirée. ''(iV^, 86.) Lare- 

onzo Pièces i i j i - ^ v 

fotisle N*.So. ci^eocne dans les mailoDs ne pKciua paa lavant^ 
qui en aurait dû léfulter > pasce quil ne fut pas oof* 
uble de découvrir & de déterrer toutes les proviuoiâ 
en£>ates. Mais on trouva quelques milUets de me^ 
fures de grain qui fermèrent une nslbuice dans la 
difette affreufe qu'on éprouvoit. 

L Officier étoit réduic a une demi-livre de riz par 
jour, de à unedemi-bouteille de vin qu'on prenoii: tkns 
les Magafins particuliers de c]uclijues Confcillers àC 
Employés. Le Soldat n'avoir pour fa fubfîllance que 
quatre onces de riz , deux onces de poudre nourrifTànre 
qui étoit pourrie , &C une once de caffé. Iln'étoit plus 
queftion de viande d aucune efpece. Les chiens ma- 
tons, les chevaux» les chameaux etoient conibmmés. Il 
nereûnitplus même de cliats, ni de rats; cette vile 
nourriture avolt été épuifce. Les Soldats découpoienc 
des féaux de cuir , imbibés de beurre liquide, ÔC eP 
iayoienc de ibuiager avec de pareils alimenta la ÉàA 
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qui ie5 pre&it. On kur éifoitiine diftfibudon de 
cœurs de cocotieis» arbres très-coxnmuns dans le Pays.« 
de dont il eadftok Une giaûde 'quantité dans Po/i- 

Le Comté de LaU^r^ donc la iànté étok fort lan- 
BaifTancè depuis olufieuismob^ fiiccomba fous l'excès 
des tàSLxaL, des iatigues & des eohtiiadiâioils^ & fut 
contraint de s*aliiter le 5 Décembre 1 7^0. 

Il établir le fîeur de Landivifîaii auprès de lui dans 
le FoiT, ÔC le chargea, du dcCt-iil l\c Li riace. Le^i 
Magafms étoient prer<:ju'entiértm<::iu vuides, 6C on 
ne recevoit aucune nouvelle qui pût faire efpérer le 
retour de nos Vaifleaux, 

Le 24 Décembre le Comte de Lally écrivit au 
fieur de Landiviliau une Lettre, {N°. 81) dont on 
croit dévoir rendre compte, parce cju'elle fait con- 
noître les vrais fentiment» de ce General , &C l'in- 
juftice du reproche que Tes ennemis ont ofé lui faire, ^ 
d'avoir voulu livrer jr<?W/VAtfry fans capiculatiort. Il 
£ù piaignoiit d'abord des délobé iffances quil^ atoit; 
{prouvées tant dans la partie Civile y qUe dans la 
j^mU Mititatre ^ & il ajoutoit : Nous jommes à la 
ytiUé de pajfa aU p^àvfÀt dt t Ermtnù ; il y a dei 
m€fi&^$ préUilu/udres à prendre fan^ perte détends, 
pour que 'cet Ennemi ne profite poM de la quantité 
de fmadàmÊS de Guerre qui nous refieta, que nous 
tie pouvons confommer^ & qui le Huttrok en état et Orr 
chever la conquête de tout le Carnàte avant que les 
nouvelles de la Paix Jcuenc parvenues. Il est temps- 
m COMMENCER A TRAVAILLÉE A UK PROJET DE 
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CAPITULATION, SI L ON EST DANS LE DESSEIN d'eî* ' 

DEMANDER UNE. 

• Le fleur de LandlvifiaLi ne fie à cette Lettre da- 
Général qu'une réponfe vague,' (A^"*. 81), & où il 
infilloit principalement iur un prétendu défaut de 
pouvoir, pour remplir une milTion qui lui étoit ce-, 
pendant donnée de la manière !i plus cxprefle. J^oi/s 
me mandejj diloit-il, qu en ma qualué de Comman^ 
dam des Troupes & de cette Place , je demande à 
M. de Leyrit un ConfiU mixte pour délibérer fur ce 
quU ejl plus avantageux de Jaire^ &€, &c. Fous 
y dites quU ejl temps de travailler à un projet de 

capitulation Mais , Monjîeur^ nétes^vous' 

plus mon Général & mon Chef? Croyei^vQtU que je 
i'ouhiie jamais ? Suis-je partie haflame pour me mê- 
hr en mon nom, je ne dis pas d affaires ai^i déli-* 
cates, mais même dès affaires courantes S ordinaires 
du jèrvice de la Place ? 

Toutes ces difficultés ne tendoient qa*à âuder 
l'ex écudon des Ordres du Comte de Lally. Ce Gé- 
néral voulant prévenir, autant qu'il étoit en lui, le 
dciaRrc total de la Ville, 6c fâchant que dans peu 
de jours, il n'y refteroit plus de vivres, écrivit le 2.7 
Décembre au lîeur de Landivifiau une féconde Icccre 
conçue en ces termes, (A^". 83.) 

" Ce neft point de vousfeul, Monlieur, toutOf- 
» ficier confommé que vous ete«; , que je prétends 
» faire dépendre les conféquences du parti que la Co- 
» lonie a a prendre dans ce moment critique. 
>• de l'Ademblée mixte du Confeil du Militaire j; 
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» & plus vo«is tardez à remplir cet objet, plus vous 
»t rendez impraticables les moyens d empècner TEn- 
» nemi de profiter de* la quantité de munitions de 
« Guerre dont cette Ville regorge, 6c je vous prédis 
» que fiiute de travailler dès a préfent , quand le fatal 
»» moiuent approchera, il n'y aura plus perfonnc au 
» Logis. On voudra tout faire, & Ion ne fera rien. 
>» L'Ennemi profitera du défordre , & la faute alors 
»> rejaillira fur vous, parce que dès le premier jour 
»• de ma maladie vous êtes averti .'. Ce n'est 

>♦ POINT UNE CAPITULATION DeGaUNISON SIMPLE, 
« c'£ST UNE CAPITULATION DE CoLONIE ENTIE&E ; 
«« AINSI ELLE REGARDE LE CiVIL AUSSI-BIEN QUE 

» LE Militaire, et je n ai pRiTENDu exiger de 
» VOUS que ce que je serois oblige de faire, 

» SI MA SANTJ& ME METTOTT EN ^TAT d'y VAQUER. 

» En un motc*eft la dernière ibmmation que je vous 
£ds de la part du Roi. 

Voilà des termes qui ne laiflénc point de leiXbutce 
à l'équivoqtte; &; il eitinoui qu'on aic ofë imputer 
au Grehéral un dedèiil de livrer la Ville (ans capitu-^ 

1er , lorfque fes Ecrits contiennent des inftances muî- 

tiplices , pour qu'on s'occupe d une capitulation qui 
regarde le Civil au[fi~b un que le JMditaLre. 

Le 18 Décembre le fîeur de Landivifîau fit au 
Comte de Lally la réponfe fui vante. (A^«. 84.) 

« Monileur, vous êtes obéi; j'ai communiqué à 
•> M. de Leyrit les Ordres réitères que vous 
»» m avez donnés, de lui demander la convocation 
>». d'un Confeil mixte, à l'effet de travailler à un pro- 
» jet de capitulation pour le Civil pour le MiU^ 
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n taire. Permettez-moi de vous repréfenter que cette 

» DEMARCHE DANS CE MOMENT LUI A PARU, AINSI 

« » qu'a uoiy UN FEU fKiciPiT£E : en voici les rai- 
*> ions. 

» Pouvant efpérer de jour en jour , foit l'arcivée de 
•1 notre £fcadre, foie k fuccès dç la Négodacion de» 
*» Maraties^ ( i ) n etes-vous pas d*avis que nous ne peiv 
n fions au à la dernière extrémité l propofer à l'Ën- 
» nemi des articles ? Dans l'état où nous (erocis pour 
M lors, il ne &udta pas beaucoup de temps pour les 
M drefifer, propofèr^ dîfcuter. Nous occupant d'avance 
» aujottrdnui de cet objet, l'Ennemi en peut ètie 
M informé fur le champ ^ il nous jugera hors de reA 
» iburces & d*erpéxance de fecours , au lieu que 

» NOTRE SILENCE CONTINUÉ » ET NOTRE FERMETÉ 

.»» DANS LA DETRESSE, PEUT LUI FAIRE PENSER QUE 

» NOUS SOMMES ASSUREE d'uN SECOURS, £T QUE 
NOUS AVONS I>ES RESSOURCES, &C. 

On ne coii<^oic gucres de pofîcioa plus. critique 
plus embarralfante que celle où le Gén^ra.1 fe vie 
alors. D'un côté il étoit facile de prévoir, que li l'on 
attendoit la dernière extrcmitc, if ne feroit plus pof- 
fible d'obtenir des conditions un peu avaiuageufes. 
Mais d'un autre , fi le Comte de LaUy avoit pris fur 
lui de capituler, dc fi TETcadre dont îe ConJfeiipa- 
loiHôit efpérer le retour, étoit arrivée immédiate- 
ment après la capituladûn,^9ieU ceproches le Géaé- 

fi/ Le Comte de Lally était alors en négociation avec un Chef 
llannt 1 <]iii il aToit ofert , du con(¥|iteinenc du fieur de Leyrit , de: 
fcmcttre Gîngy, fous la ( onijirion qu'il obli^croit les Ennemis à lever 
le ftege de Poadtekery. L«$ Ârabis va^Y^sSiaim cette N^ociatioa 
. 1b Tseîséa'ew pas beiu 
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isd ne (e iêibk-il pas attirés? Quel vafte cKatnp po u r 
la calomnie? Avec quel avantage apparent des dcla- 
teuis qui n'ont pas rougi de débiter de groilicres im- 
poftures , n'auroient ils pa^» Wiii le prétexte d'une ca- 
pitulation précipitée , malgré la réioiucion du Con- 
feil d'attendre jufqiià la dernière extrémité y pour 
imputer au Comte de Lally le deiTein de livrer b 
Place ? 

Dans une il étrange perplexité , le General fe dé- 
termina pour le feul parti qu'il fût polfible de prea- 
dre. £n différant la capitulation, il fe conferm^ i 
favis du Confeil qui paroifToit perfuadé, que iUHre 

flencc comutué & notre fermeté dans la détrejjè^pour^ 
roient faire penfir à l Ermemi qu€ mnu éttom affw- 
résdun ficours, S que nous avions des rejjourees» 

On avoit encore des vivres pour quelques jouis; 
Mais le 1 1 Janvier fiiivant, on fê trouva lédoic à la 

• dernière extrémité ; & c étoit Tépoque fixée par le 
ConTdl mime, pour propofer à i£nnemi des artî- 
des. Les provifîons reftances dans les Magafîns, fu^ 
fifoient à peine pour nourrir la Ville pendant deux 

. jours. Le Comte de Lally écrivit, ( A^". 8 y i le il 
Janvier au iieur de Leyrit j après lui avoir déclaré 
dans fa Lettre , qu'il n avoir , ni cafTé , ni annullé le 
Conlcii , comme ce Gouverneur en faifoit courir 
très-faulTement le bruit , il lui marquoit exprciiement : 
Je vous ai fait rcprcfemcr par écrit , par M. de Lari" 
diyijiau , La néccffité d'ajfembler un Confeil même 
mixte pour délibérer fur Us moyens d'améliorer 9 
autant quil jeroit en vous , Us coftduiotts à faire pour 
Us Mottrgeois dt çme VUk qiu vous commandetdir, 

Bb* 
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reSkment , & vous m*avei^ répondu par h mime M* de 

Landivifiau , que pour ne point effrayer la VUU, il 
feroh û fje^ temps d'y finger deux jours avant la red- 
dition de la Place. Cela fie s'appelle point ^ à ce qu'il 
me paroLt , avoir caffé , annulléy & aiicaniL le Corijeily 

ni en are convenu de votre part Ces deux jours 

malheureux font arrivà. Qe HE sont point ici les 
Troupes seules qui capitulent, c'est une Co- 
lonie. Etes -vous résolu d'abandonner les 
Habitants de cette Ville a la merci du vain- 
queur ET AU PILLAGE DE SON AÊMiE? Si U Révé- 
rend Pere Lavaur ne nous trouve pas encore pour deux 
jours de plus de vivres; {carcefilui qui fait fuhfif- 
ter le Soldat depuis quin:^e jours entiers (i)i) il fera 
trop tard après demain de fairt aucune démarche au- 
près de, M. Coote. 

' Dans'unaatreendroitde la même lettre, le Co;nté 
de Lally ajoutoit : lljeroit temps que vousfijJie:(^chtr- 
cher C ancienne capitulaàan deMaàm ; elle peut vous 
donner des idées dans la àrconftance préfente , airvfi 
que celle du Fan de Saint-David, & après tous les 
rlfques que j* ai courus dans cette Colonie, je ny a; ou- 
ter ai pas celui de donner mon ans, dont jc Jais L'ujàge 
que l'on Je; ou. 

Cette pièce que je fais inférer au Greffe , fera aBe 
de la fommation que je vous fais , que tous les dis- 
cours que vous aUcT^ faire répandre dans le Public r 

f i) X« Comte de Lally avoir fîgmlié'ftù Pere Lavaur , qult ne 

pouvoit fe tlirpenfer faire fouiller d.ins fon Couvenr , où il favoic 
qu'il y avoit des grains. Çe fut pour s'exempte de cette fouille , que 
, ce Jéfttîte s'engagea à (burnir environ douze i .quinze mille rations 
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ne pourront détruire. Vous afftmhlerei^ a préfcnt^ ou 
vous n' ajjcnwlcrc:^ pas II Confeil pour en députer le 
premier Membre à M. Coûte ; je lui députerai après 
demain le premier Officier de l* Armée , ceji-a-dire 
M. Durre , pour y traiter de 1* évacuation des Trou», 
pes du Roi & de celles de la Compagnie. 

On n'iniagmer pit pas , après des ordres aufïl po- 
£ti6 j que le fieur de Leyiic eut pu lepiocher au 
Comte de Lally de s'être exprimé en termes trop va- 
gues» Oeil cependant ce que ce Gouverneur lui dé^ 
clara dans fa réponfe du même jour II Janvier^ 
86.) Le- fieur de Leyrit y débute par quelques 
plaintes contre le Général , ^ il lui dit enluite : // 
s'agit aujourd'hui d'adoucir , s* il efl pojjïhle, le fin 
des Habitants de cette Colonie^ par une capitulation 
avec l'Ennemie Vouà vous décharge:^ de ce fiin Jùr 
h Conjiil que vous ave[ annuUf formellement , •& 
votés Re faites en ternies trop vagues , pour qu *il puijjh 
Je déterminer. i ■ . ' *. ■ 

Le iîeur'de Leyrît afFeûok artificieufement dans 
la même Lettre , de ne pas entendre ce qui lui avoit 
été marqué le plus clairement , il efliayoit de faire 
prendre le change fur lesilifpoiiuoAâ les vues du 
Comte de Lally. . ' • . . 

Quoi quil en fiit, Monfieur^ lui difoit-il , comme 
il paroit par votre lettre que vous abandonne:^ vous-^ 
mime la Colonie ^ quoique par les titres dont vous êtes 
revêtu, vous dujj(ie\^la protéger ^ ttye^pour ag/rét^U 
de me déclarer en termes formels , 6 par écrit, dtiù 
k huit heures du fiir^Jivdus exiget^, ou fi vous eonr 
fifue^ que U Confeil Ji mêle de ia capitulation qui 
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regardera la Colonie y fis Habitants ^ & qui le regar-^ 
dera lui-même , afin quilficonduifi en conféqumcei 
& quil puljfe travailler , dè^ demain matin ^ à la 
. eûufervaiiondt tout ce quiparoîtne pas mùiur votre 
attention* 

Ce Gouverneur pouvoir -il porrer plus loin la 
mauvaiie foi? Les lerrres du Général qui ont été ci- 
tées, n'expriment-elles pas les fentiments les plus op 
pofés à cette indifférence criininelledont on laccufe? 
Le fieur de Leyrit avoit-il oublié les premiers avis 
donnés parle Général, pour qu'on s occupât: lerieu- 
fement d'une capitulation,** Ignoroit-il la réponle où 
pn avoir déclaré de la parc du Confcil au Comman- 
danc, que la démarche écoit précipitée, quil falloic 
atceiuiie à la dernière exdêmicé? Enfin le fieur de 
Leyrit pouvpic-il méconnoltre dans les termes de 
la lettre du Général , écrite au moment de cette ex» 
ctêmicé malheureuiè» l'intention du Comte de LaUy 
de capîtoler^ non pas pour les Troupes fiuUmem^ 
mais pour là Colonie entière? Au relie rien néioic 

tlus nivole & plus faux que le pnétexce allégué par 
î Gouverneur y que le Gonfeif &oit .fiuis pouvoic 
pôurs'alTembler , parce qu il avoir été çsSfé & anéanti. 
Le Comte de Lally après avoir re^u plufieurs kt-" 
très & déclarations injurieufcs qui etoient le réful- 
tat des délibérations du Conicil , avoit décldié au. 
Secrétaire de ce Confeil, que Ton intention étok qu'il 
ne s'affemblât plus dorénavant pins fa perm'ijfwn. 

Mais une pareille défenfe, loin de priver le Con- 
feil du droit de s'afTembler, ne tcndoit qu'à réprimer 

i'«bu$ 4ç /es diélibéracions, D'4illeu4:i» coinbe-t*il fous 
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le fens quon prononce verbalement une mterdic* 
don de l'efpece de celle dont il s'agit ^ ÔC que le Gou- 
verneur eût négligé de demander des ordres par écrit , 
&C pour ia propre décharge ? Enfin , ce qui achevé de 
démontrer toute Tillufion de la défaite imaginée par 
le fieur de Leyrît, ceft <|ae le Con(èil depuis fon 
interdiÛion prétendue, n avoir pas ceile de $*a(Iêm- 
bler, & qu'en ft^poiànt que fon aâivité eût été réel- 
lement fuipendue, les lettres des 14, 17 Décembre 
& 1 1 Janvier, avoient été plus que fuffifantes pour 
la lui rendre, puifqu'elles portoient exprcfltnicnc qu'il 
s'aflcmbleroir. 

D'après ces réflexions le véritable motif du G ou- 
verneur devient fenfîble aux moins clair-voyants. Il 
vouloir rendre le Comte de Lally feul garant de la 
capitulation quelconque qu'on feroit dons U néceiHcé 
de foufcrire. 

Le fieur de Leyrit demandoit une réponfe pour 
huit heures du foir. Sa lettre avoit été remife an 
Comte de Lally entre ûx àc fept. Ce Général à peine 
revenu de Tétonnement que lui avoit caufé un Ecrit 
où la vérité éroic Ci peu refpecSbée , fe difpofoit à y 

^ répondre, lorfquil reçut le même foir a neuf heutcs 
vne féconde Lettre du Gouverneur, {If^, 87), qui 

^ lui dédaioit qui/ pnnoit fin Jîlencc pour un acquief 
eemem à toutes Us démarches ^ue fin ^elepouvoubti 
injplrer^ & quen conjeauence d aUoit travaiUerà ùi^ 
tenir 4u Colonel Caate é éàt four Pigot les meiUeurè^ 
conditions qu'il pourrolt. 

Le Comte de Lally vit avec fatisfadlio n , q li en fin le 
iieux de Leyrit prenoit parc à une capicuiauou (^u'il 
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avoir affedé jufciu alors de rejetter fur le Général , dans 
la vue (de le rendre feul l efponfablede révénement. Ce 
Commandant bien éloigné de contredire la propofi- 
tion du Gouverneur^ lui écrivit dans la nuit une JLetcre 
Œti lui fut remife le 1 3 Janvier à fix heures du matiq , 
(V^ 8 8,] ou il lui marquoit : Je vous ai déjà dit , & 
je vous répète firmeUement que vous êtes le maître de 
faire auprès de M, Coote & de M. Pigot toutes les dé- 
marches que vous jiigere:^ nécejfaucs. Mais le iicur Je 
Leyric prétendant encore trouver dans cette réponfe 
un refus de capituler, allembla le Conreil ; Ô£ le len- 
demain 1 4 Jaiu'ier , le Comte de Lally recjut une fom- 
mation, {N^. 89,) dont l'indécence cft révoltante. 

T! y ctoit dit d'abord : Le Confeil a lieu d^ctre fur- 
pns , après les Lettres que vous ave:^ écrites à M. de 
Leyrit & àM.de LandiviJUui , pour travaUkrà une 
capitulation pour la Place, après que vous y avej^ 
exprejfflment Jpécifié qujl ne firoitphtsten^s d*y fan- 
ger aujourd'hui , après enfin que Vous hu ave^ écrit 
ce matin que U Soldat & le Canonnier refitjbient de 
étendre tes fnttrs lie la Place ^ fous prétexte qu'ils 
n en a:9oien$ pas la force ; vous vous refujiei aux 
moyens de fouverles refies malheureux de cette Cô* 
ionie. 

Voilà du moins un aveu pofitif de là part du Con*- 
/eil , que les Lettres précédentes du Comte de Lally 
lui ordonnoienc expreflément de capitulerf Le iîeur 
de Leyrit dément donc ici formellement le reproche 
calomnieux porté par fa Lettre du 1 1 Janvier, où il 
avoit ofé dire au Comte de Lally : Comme il paroit 
par votre Lettre que vous abandonne:^ vous-même la 

Colonie» 
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Colonie , 6C ou il afFeétoit de fc plaindre de ce que 
la dcclaracion du Gt^nciai ctoit conçue en termes trop 
vagues. wSi , comme le Confcil le rcconnoît dans les 
premiers termes de fafommation, le Comte de Lally . 
a écrit plufieurs ieitres au Jieur de Leyrit é au ficur ': 
de Landcvijiau y pour travailler h une capiculadon ^ 
s il y a expreffément JpécifiéquU ne ferait plus temps 
dy jonger^ lorfqu on manqueroit totalement de ref- 
fources, le fieur de Leyrit navoit pu, faiu Ueflér 
groffiérement la véricé^ répondre àces mêmes lettres» 
comme il parois que vous abandonné vous-même la 
Colonie , Se. Rien n étoit plus contraire à cet aban^ 
don prétendu, que des Ecrits où le Général avoît 
infîfté, pour qu'on ne différât pas jufquaux derniers 
moments la capitulation. 

Cette déclaraiioii faite p.ir la lommatioii du Coa- 
feil, que le Comte de Laiiy fe rcjufolt aux moyens 
de fauver les reftes malheureux de la Colonie y étoit 
d une mauvaife foi auffi évidente que toutes les au- 
tres. Mais il eft facile de dévoiler le m vflere d'iniquité? 
Le fieur de Leyrit & le Conlcil croient également 
convaincus que la fituarion a6luelle de Pondlchery 
ne permettoit d'efpérer aucun adouciflement dans la 
capitulation. Les lettres du Comte de Lally qu ils 
avoient entre leurs mains, étoient, pourainfi dire, 
autant de témoins qui leur rèptoçhoient que c etoit 
par leur fait que la (Jolonie fe trouvoit dans unepO-; 
fition il affligeante. Lorf<:j[ue ce Commandant les avoir ' 
excités par plufieurs écnts à s'occuper d'une capitu-- ■ 
ladonj ils avoient répondu ou il feroit temps dy pen«- 
fer à la depiieic extrémité. Ocik fentoient avecquel 

Ce 
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avantage le Comte de Lallv feroit valoir de pareils 
c^moignâges pour juftifier u conduite, & ils vou- 
loienc, à quelque orix que ce fut, iè ménager des 
moyens pour te difculper. C eft dans cette vue que 
le Confeîi imagina d'adrefïèr au Comte de Lally la 
fommation ou on i accufc de le rcjufer aux. moyens 
de Jciuver les rtflcs de la Colonie. Cette injurieufe re- 
quifition fut faite au nom de tous les Ordres Religieux 
& de tous les Habitants dont on avoit difpofé les 
efprits à cette démarche, par des Placards artiches aux: 
poites des Eglifes , par des Sermons prêches contre 
le Comte de Lally ^ ÔC par la réunion dc^ manccuvres 
les plus odieufes. 

Le Confeil alTurc du fufiage de latteftation de 
tous ceux qu'il avoit fu engager dans fa cabale > difoic 
infolemmear au Comte de Lally : Nous vous Jorn," 
monsy au nom de tous Us Ordres Religieux 9 de tous /es 
H abitatus de eejtu Colonie & au nôtre ^ défaire delman^ 
der danf Vinjlant une fufpenfion d^ armes à iH. Coote, 
pour lui envoyer demain matai des Députés pour traiter 
avec ùii de cette capitulation ; & nous vous rendons 
rtfponfahles pardevamURoi, envotre propre & privé 
nom , de tous les malheurs que des délais hors de fai- 
fin peuvent occafionner , àc. La fommation finiiloit 
en ces termes : Nous femmes bien aifes au refle de 
vous prévenir , Monjîeur , quun très- o^r and nombre 
d' Officiers de tous les Corps penfent comme nousjur 
tctat de la F lace , & le danger évident que courent 
les Habitants, 

On verra dans uninlianc que cette prétendue con- 
Ibrmité die fentiments attribuée aux Oficiers de tous. 
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les Corps, a ézé autlienciquemenc défavouée de leur 
parc. Mais il eft eflènciel de fixer Ton atcencioxi fur 
les conféauences de la conduite aicificieufe du Gou- 
vemeiir èc du ConfeiL Elles ne cendoienc à. cien 
moins qu a rendre dans tous les cas le Comte de 
Lally reJponJhhUétïà, perte de Pondichery, Ur&oic, 
aux termes de la (bmmation , parce qu'il avoir différé 
deux heures de répondre à la lettre du fîeur de Ley- 
ric, bC iirécoit encore , fclon les écries picccdcnts, 
parce qu'il avoir propolc crop tôt de capituler. 

licft néceflaire d'obferver que la nuit du 1 3 au 14 
Janvier qui précéda la fommation dont on vient de 
rendre compte , l'Ennemi ayant rapproché une de Tes 
batteries à 300 toifes de la Place, le Conftil alLinré 
avoit publié que la Ville alloic être emportée d'ailaut 
cette nuit;même. Le Comte de Lally bien allure qu'il 
n*y avoit aucun danger » parce que les fortifications 
étoient auffi entières que le premier jouroù les An^lois 
s'étoient préfentés àtwzntPondichery , avoit cru nean-- 
moins devoir diffiper la terreur dont le Confeil étoit 
faifi. £n conféquehce il avoit ordonné à toute la 
Garnifon 6c à tous les Habitants en état de porter 
les armes j de fe rendre fur le rempart pour y palTer , 
la nuit. Ce Cîénéral s y étoit fkic tranfporter lui-même 
dans fon lit^ôc il avoit fàîtdtftribuer aux Canolïniers 
qui avoient déjà abandonné leurs canons , la dernière 
pièce de vin qui lui reftoit, . " ^ 

L'Ennemi ne forma pendant cette nuit aucune 
entreprilc. Le Confeil abufe aujourd'hui de ccllc 
circonftance ; il conclut de l'ordre donné par le Gé- 
néral à la Garnifon àL aux Habitants de palFcr la 
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nuît fur le rempart, que le Comte de Lally ne vou- 
loit point capituler, 6c il ajoute que c'cft ce refus du 
Général de s'occuper d'une capitulation , qui a obligé 
4e lui faire la fommation qu on. a rapportée. 
. Mais ce font là des allégations auflî méprifables 
que toutes les autres impofturcs débitées par le Con- 
feil. L'imputation faite au Général de s'être op- 
pofé à une capitulation , eft radicalement détruite par 
tes lettres qui ont été cirées^ & de plus par une dt- 
confiance dont les témoins ont été forcés de conve^ 
nir, favbir, que le Comte de Lally corrigea ÔC apo(^ 
tilla de (à main les articles de la capitulation donc le 
modèle lui fut préfenté par les Députés qui lui firent 
• la fommation. 

La luKc des hiits achèvera de mettre en évidence 
^ toute rinJigiiité des délations du Confeil. 

Il avoit eu la hardiefl'e d'avancer dans fa fomma- 
tion , qu'il parloit au nom des Officiers de tous les 
Corps. Mais ils crurent devoir s'élever contre une 
calomnie fî téméraire , & le nicme jour les Comman- 
dants de cous les Corps écrivirent au Gouverneur la 
«D^Pond»- kttre fuivante. * (iV**, ^o.) 
chery ce 14 » Monfieurle Comte de Lally ^ MonHeur^ nous 
Jaavicr 1 76 x. ^ l'honneur de nous communiquer la lettre que 
» vous & le Confeil lui avez écrite cet aprSs-mioi ^ 
» dans laquelle vous lui mandez, qu'un mnd nom- 
» bre d'Oificiers de tous les Corps pentent comme- 
I» vous de la.ciécei&té- dé rendre la Place plutàt au- 
» jourdliui que demun. Nous ibmmes ckatgés de* 
vous demander de la pirt du Roi & au nom des- 
. » Troupes de Sa Majefte^ de nous déclarer quels font 



- » les Officiers Je o6s clifKrents Corps qm oiitoiS vous . 
» communiquer leur avis fur ce qui peuc concerner 
« la reddition de cette Place , ann qu'il en foie fait 

*» un exemple; 6* faute par vous de Us daioncer ^ 
n vous ne ttûu\'crc:^pas mauvais que non~Jeulemeru 
>3 nous regardions cet article de votre lettre comme 
» une impoflure , mais aujft que nous demandions 
5> jujlice au Roi d'une ûéirijpire que vous voule:^ 
iijaire rejadlir fur fes Troupes , donc les trois quarts 
» & plus ont péri au fervice de cette Colonie, pen- 
•» dant une campagne de trente-trois mois fans in- 
» terrupcion. Nous avons l'honneur, ÔCc, Signé, 

n DuRRE , GeOGHEGAN & GuiLLERMIN» 

Ainii le Confeil en fuppofanc que les Officiers 
avoienc donné leur avis fur la plus prompte reddition 
de la Place , avoit avancé une impofiure , & c'en étoit 
. une autre que de foutenir que le Général s'appofoîc 
à une capitulation. Le Gunte de Lally convoqua le 
14 un ConTeii de Guerre , ^ raflêmbla tons les prin- 
cipaux Officiers. Ils adoptèrent unanimement ^dé< 
.claration en forme de capitulation que le Général 
. avoit dreflëe , & qui fut envoyée le lendemain i $ 
au Commandant Anglois. Le Comte de Lally dans 
lacrifc ou il fe trouvoic, ne pouvoir prendre un parti 
plusljge, ni plus régulier. On iaïc que l'effet nécef- 
faire d'uii Conltil Je Guerre, eft que le Général qui 
s'y conforme , cft déchargé des fuites de l'événemenr , 
àC de plus qu'une pièce de cctce nature i cnfci nic la 
preuve la plus décifive 6c la plus concluante de la vé- 
licé des £iics qp ont iafpiré la réfolucion <^u.on a prife» 



Le Con&U convoqué par le Comte de Lally^ Ait 
compofé du fieùr de Landivifiau Brigadier , du fieur 
Dubois Intendant de TAimée y àc qui avoir rang de 

Lieutenant-Colonel , du fieur Durre commandanc 

rArallcne le Génie, & des fîeurs Guillermin , 
Géoghegan 6c Baldic Cominandants des Régiments 
de Lorraine , de Lally & du Bataillon de l'Inde. Le 
Général leur repréfenta que dans la fituation où nous 
étions, il avoir eftimé nécefïïiire de demander au Co' 
lonel Coote une capitulation en forme de déclaration , 

fur laquelle il prioic les Oâideis préTencs de don-, 
ner leur avis. 

Il eft indifpenfable de mettre fous les yeux des 
Magiftrats & du Public la déclaration rédigée par le 
Comte de Lally, la Délibération dont elle fut 
fuivie. 

Four fe fermer une idée exa<Sbe de cette pièce ^ & 
des motiâ de la déciiîon du Confeil de Guerre , il 
eft nécellàire de fixer Tatcention fur trois points prin- 
cipaux, i^. On manquoit entièrement de wres dans 
la Place, & il y avoit impoflibilité phyfîque d'y fub- 
fifter plus de deux jours, i®. Il exiftoit entre les Cou- 
ronnes de France 6c d'Angleterre un cartel pour la 
rancjon des Priformicrs refpe(5i:ifs ; & eii propofanc 
de fe rendre aux termes de ce cartel , on demandoit 
tout ce qu'il éroir podibie d'exio^er & d'obtenir de 
plus favorable dans l ailrreute extrémité où la Ville 
etoit réduite. 3 Enfin , la Compagnie Angloife en 
s'emparant du Comptoir quinous appartenoit a Chan- 
dernagory avoit^violé ouvertement la neutralité fut>- 
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fiftai\te , entre toutes les PtmTances Européennes qui 
avoient des EtablifTements dans le Bengale , fpé- 
cialement entre les Couronnes de Fiance 6C d'An- 
gleterre. 

Il faut maintenant rapporter la déclaration du Gé- 
néral approuvée & confirmée par le Confeil de 
Guerre. 

» La prife de Chandcr/iagor, contre Ïsl fol des Trai*^ 
»• tés d'une neutralité qui a toujours fublifté entre 
*> toutes les Nations Européennes, 6l nommémenr 
« entre les deux Nations dans cette partie de riiide,-. 
>» & cela après un fervice fignalé que la Nation Fran-^ 
» qoife venoic de rendre à la Nation AngloiTe» non- 
- leulementenneprenantpoini: parti contre elle avec 
« le Nabab de Bengale, mais en accueillant ladite 
n Nation chez eUe^ pour lui donner le temps de iè 
» remettre de Tes premiers défâvantages^ (comme 
« parole par des Lettres <ie remerciements de M. Pi- 
» got lui-même, & du Confeil de Madras a celui 
» de Pondlchery , ) jointe au refus formel de remplir 
M les conditions d un car tel convenu entre nos Mai- 
f très refpe^lifsj quoiqu'accepté d'abord par M. Pi- 
^ got & les Comminaires nommés de part & d'au- 
w tre pour fe rendre à Sadms, pour régler à l'amia- 
r> ble les difficultés qui pourroient iurvenir à fon exé- 
" cution , me mettent hors d'état, vis-à-vis de ma: 
» CouTj de pouvoir Êûre , ou prc^fer à M. Coote^ 
». aucune capitulation pour la Ville de Pondichery, 

» Les Trcupes du Roi & celles de la Campagnit 
» fi rendent y faute de yivFfs ^Prifinmeres de Guerre- 
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« dt Sa MajeJU Britannique , aux termes du cartel 
» ^ue je réclame également pour tous les Habitants 

» Civils & Bourgeois de Pondichery , ainfi que pour 
« L'exercice de Li ReUgion Romai/ic , les xMaifons 
» RelioLciijLS , Hôpitaux y Aumôniers , Chirurgiensy 
» DomeftiqueSy &c, m'en remettant à la décifion de 
i> nos deux Cours pour la réparation proportionnée 
n à la violation des Traités auffi foleninels. 

»> En conféquence JVI. Coote peut prendre pcfler- 
» (ion demain à huit heures du matin de la Force de 
» Villenour , & après demain à la même heure, de 
M cçUe du Fort Saint-Louis ; & comme il a la force 
» en main, il diâeraies difpoficions ultérieures à faire 
n qu'il jugera convenables. 

» Je demande feulement par principe de juftice 6C 
M d*humanicé, que Ion permetce à k mere <8c aux 
M fœuts de Rajazaëb de chercher un afyle où bon 
» leur femblera, ou quelles demeurent Prîfonnie-' 
» res des Anglois , & qu elles ne ibîenc point livrées 
» entre les mains de méhémétalikan encore teintes 
»» du fan^du mari 6c du pere (qu'il averfé , ;i la liouue 
n a la vérité de ceux qui le lui ont livré, mais à la 
» honte auifi du Commandant de l'Armée An'^oiÇe 
ï> qui ne devoir pas laifler commettre une pareille 
« barbarie dans fon Camp. 

»» Comme je fuis lié par le cartel dans la déclara^ 
» tion que je fais à M. Coote, je confens que Mef 
« jieurs du Conjeil de Ponàichtry bùfaffent leurs 
» repréfentofions Jur ce qui peut concerner le plus 
•> imméd 't^etnem kurs itaérets particuliers & ceux 

^ »des 
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» iks Habitants de la Colonie^ F aie ait Fort-Louis i> 
n de Pondichery, Ui$ Jaavur Sifflé, Lally. 

' CONSEIL DE GUERRE. . 

M M. le Camu de Lally ayant fait aJJembUr ehe^ 
n lui M* de Landivijiau » Brigadier des Armées du 
n Roi, commandant r Armée & la Place de Pondh-> 
M chery y M, Dubois Intendant de V Armée , & les 
f» Commandants des Corps ^pour leur faire leBure & 
n leur demander leur avis fur la Déclaration ci" 
>t deffus , qu'il le piopofe d'envoyer à M. Coote, 
» lefdits Officiers aflemblés ont donné leurs avis ci- 
•» joints, qu'ils ont fignés. 

• »> Mon avis eft que la Garrtîfon Ce rende Prifon^ 
»* niere de Guerre aux termes de la Déclaration cî- 

deffus , fignée de M. le Comte de Lally , attendu le 
n déficit abfolu de toute ejpece de vivres; mais, comme 
»• c eft le pb-aller , je deiireroîs qu'on tentât d avoir 
» les honneurs de la Guerre, la permifïion de ni« 
» mener en France les diapeaux du Roi libres, fous 
» la condition de ne point feryir pendant tui temps 
*» limité, ou jufqu a i échange en^uropé, 14 Jan«- 
n vier 17^1. Signé t de Landivisuu. 

» Mon avis èft qu y ayant un cartel entcc les Ruf 
^ (ânces, il ne nous conviendioit pas de nous en 
M dépardi, & qu*étans oUigés de nous rendre ajoute 
n de vivres t nous rendant prijonniers de guerre yfiti^- 
*» vant les articles du cartel, nous ne pouvons pas 

prendre un parti plus honorable pour la Nation, 
n II nejly ni petits , ni grands , qui ne fâchent que 
ff Ion a tenu au^elà de ce qu'on fouvoit ejpérer, & 

Dd 
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M je crois ne Jevoîr me défifter de ce fentîment. 
« Fait par nous , CommKTaire-Ordonnateur des 
•» Guerres iPondicàcry, 14 Janvier 1761. S igné ^ 
» Dubois. 

» Mon avis eft qu'on fe rende Prifonnieis de 
» Guerre aux termes du canel pdTé entre Sa Ma- 
wjefté Très-Chrécienne & Sa Majefté Britannî- 
*i oue , fuivant la Déclaration ci^deiTus «le M» le 
M Comte de Lally , notre fimatlen ne nous permet* 
» tant pas ejpérer d'avoir un ^meiffeur traitement^ 
» attendu que mus n'avons plus que pour deux joan 
n de vivres à PondicherjTi ce iJ^ Janvier 17^1 • 

• Signé, DuRltB. 

• >» M. le Comte d» Lally nous ayant aflêmUés» 
Si pour donner notre avis Jitr fa déclaration ci- jointe^ 

» mon avis ejl , que vu la malheureufe extrémité où 
» nous nous trouvons , Un* y a run de mieux que de 
r> la juLvre , en nous en tenatu aux termes du cartcL 

M Signé , GuiLLERMIM. 

»> Les Ennemis ayant contrevenu au cartel , 6r 
n nous ayant réduits par la famine ^ mon avis efl^ 
» qu 'il n eji pas de notre honneur de leur demander^ 
n aucune capitulation, Siffté GiocHEC an. 
' '»NL de Lally nous ayant £ùt aiTembler , pour 
>» nous expofer le fujet pour leduel il ne vouloit pas 
» de ca{)itulation ihns cette Place^ ayant vu fa dé- 
» datation, pour cet effet y en quaUté d* Officier du 
n Roi & de la Compagnie, je la trouve fiite avec 
^ la digjfâté du€ à Sa Majefté, ne voulant fi con^ 
» promettre avec la Compacité Angloife , après ce 
» qm s*eft pa£ï à Chandetnagor^ contre thmmeut^ 
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'» de îa Nation & Us intérêts de la Compafftie, étant 
» toujours tien pcrfiadi qut tout ce quu a fait ci- 
n devant 9 & tout ce fu'Ufira à t avenu", naîtra pour 
n bta que la gloire au Roi & les ùttérêts de la ReU* 
M gion, & ceux de la Compagnie: A Pondichery ^ le 
«• \\ Janvier 1761. Signé y Baldic. 

Cette pièce , dont le Comce de Lally rapporte 
loriginal, diflipe entièrement l'imputation calom- 
Jiieufe faite à ce Commandant par le Confeil de 
Pondichery ^ d'avoir rendu cette Ville fans capitula- 
tion. Elle a été rédigée le 1 4 & aurorilée par un Con- 
fèil de Guerre, où tous les Chefs des Corps fe font 
réunis pour attefter la difette entière de vivres qu'on 
éprouvoit dans la Place , 6l llimpoilîbiHté abiolue 
de tenir plus long-temps. Et qu'on ne dife pas que 
le Comce de Laliy ne fe détermina à dreffer la oé* 
daiadon oui (ut adoptée par le Confeil de Gueixe> 
quen conléquence de la fommation que le Gouver- 
neur & les Confeilleis de PondicheryhàdNoitm fait 
iignifier le 14. Ceft une idée que les lettres écnces 
antérieurement par le Général ne permettent pas 
d'adopter. 

On voit que dans celle du 1 1 Janvier adzcffêe au 
fieur de Leyrit, le Comte de Lally lui dît expreflS^ 

ment, qu il na qu'à depuicr un membre du Confeil 
au Colonel Coote , que pour lui , il lui députera après 
demain ^ (par confequent, le y) le premier Officier 
de r Armée. Ainfi le plan du Comte de Lallv, de 
capituler le 14 , éroit déjà arrêré le 1 1, & a été exé- 
cuté le jour même qui avoit écé iixé paria ieçtxe écrite 
Gouverneur. 
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Le Général en feiunettanc Ton avis paraculier an 
jugement d*iin Coniêil de Guerre, compofé des 
Officiers principaux de VAtmie , s eft exaûement 
conformé aux loix & aux ufages militaires. Il fuit 
delà, qu'il s eft mis à couvert de toute Inculpation 
pcrfonnclle. Mais on fera voir dans un inftant par 
quelques réflexions fommaires, que dans la poiiauii 
où nous étions, on ne pouvoir pas fe flatter raifon- 
nablemenc d'obcenir une capitulation plus avanta- 
geufe. 

Le fieur de Leyrit de fon côte aflembla enfin le 
Confeil , & rédigea des articles particuliers. (A^'. 9 1 .) 
Ils furent communiqués par le PereLavaurau Comte 
de Laily^ qui diaigea pareillement ce Jéfuite de 
remettre au Gouverneur la déclaration approuvée 
par le Confeil de Guerre, & qui devoir être en- 
voyée au Colonel Coote. Le Confeil nomma deux 
Députés, le fieur Courdn & le fieur Law; inaîs 
comme ce dender avoit quitté le fervice de la Com* 
^gnie , le Comte de llally lui fubfticua le fieur 
Tobin qui (avoit Tanglois, ainC que le fieur Law^ 
k pouvoir par conféquent (èrvir oînterprete auprèa 
du Colonel Coote, cjui nentendoit point du tout 
le franc^ois. Le Gênerai jugea a propos de joindre 
a CCS deux Députes le Perc Lavaur, 6C ils partirent 
tous les trois avec le Chevalier Durre. Le Comte 
de Lally chargea cet Officier de fa déclaration, dC 
dune Lettre où il recommandoit le Pere Lavaui 
au Général Anglois. 

Le Colonel Coote refufa, par un écrit qui va. 
être rapporté, d'accepter la Déclaration préifentér 
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de la part du Comte de Lally. Les articles partîcu- 
iicfs propofes par le Confeil fuiexic auili rctulcs, 
mais verbalement. 

Voici les articles de la réponfe du Général Aii- 
glois, 

« Les particularités de la prife de Chanciernagor 
M ayant hé, depuis long-temps rranfmifes à Sa Ma- 
» jefté Britannicjuc , par l'OHicier a (}ui cette Place 
» seft rendue, le Colonel Coote ne peut pas pren- 
» dre connoifTance de ce qui seft paflé à cette occa^ 
j» fion , ni même l'admettre conune relative à la pri- 
» fe de Pondichery, 

>t Les difputes au fujet du cartel conclu entte leurs 
»i Majeftés Britannique & Très-Chrëtienne^ n*é- 
>» tant point encore décidées ^ le Colonel Coote ne 
» peut pas consentir que les Troupes de Sa Majefté 
» Très-Chrétienne> ni celles de la Comps^nie des 
*» Indes Orientales > foient Prifonnieresde Guerre 
»> Sa Majefté Britannique aux conditions de ce car- 
« tel j mais il veut qu'elles fe rendcnc Priionnieres de 
>» Guerre, ^our être traitées, comme il conviendra 
« aux intérêts du Roi fon maître ; & le Colonel 
» Coote aura pour elles toute Tindulgetice qu'exige 
« l'humanité. 

» Le Colonel Coote enverra demain matin , en- 
» tre huit àc neuf heures, les Grenadiers de fon Ré- 
» giment) pour prendre pofleÛion de la Porte VUk- 
w mur, & après demain matin , à la même heure , 
«» il plendra poiTeflion de la Porter du Fort Saint- 
n Louis, 

» La mete & les fœuis de Rajaiacb feiont efcoi?- 
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•» cées à Madras^ o& on aura tout le ibin poifGble 
» d'elles 9 & on ne les livrera point entre les main; 
*» de Méhémétalikah. ' ' 

» Fait à notre QuartierGén^ral , devant Pondl* 
• chery^ ce ij Janvier 17^1. Signé Eyke Coote. 

Le fieur Durre fe rendit chez le Comte de Lally, 
à deux heures après minuit, lui remit la réponfe 
écrite du Colonel Coote. A Tégaid du fîeur Cour- 
tin, li ne daigna pas inftruire le Général de celle 
qui avoît été Faite verbalement aux propoluions du 
Conleil ; & le 16 Janvier au matin r£nnemi prit 
poiTeflion d'une des Portes de la Ville. 

On n'entreprendra point de réfuter ici coûtes le* 
calomnies débitées par les témoins , àc dont les 
iîears Durre 6c Courtin ont été les principaux au- 
teurs. Il faut réfcrver cette difcuflion & la troifieme 
panie de ce Mémoire , où on démontrera par une 
analyfe exaâe des déportions relatives à la capitu- 
lation, quelles portent toutes Tempreintede l'impof 
tttie, éc Que l'iniquité s'eft trahie elle -jtnème par 
les contKuuâions groflietes où les Délateun lont 
.tx>mbés. 

Mais ce n* éft point s'écarter de Tordre qu'on s'eft 
prefcrit pour la défenfc du Comte de Lally, que de 
propofer aeluellement quelques obfervations naif- 
lantes des faits & des Ecrits donc on a rendu 
conipte , èc qtii fuffiroienc pour juftiiier la çonduice 
du Général. * ' " 

i^. I .1 capitulation donc il s'agit a été le réful- 
tat d'un Conlèil de Guerre convoqué par le Comte 
de Lally. Ce^Génétal ne s'eft détenniné: que coafor^ 
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mément à lavis des Officiers qui ont été afTemblës,' 
Or l'effet néce^^ai^e de i'oblervation de cette forme 
eft> comme on l'a clk , de garantir le Généial de 
toute efpece de recherche > fiC de conftater invaria* 
blement la vérité des £ûts qui ont iervi de baie à h 
décifion du Confeil. 

£ft-ce aflbiblir 1 autorité de cette pîeœ yiûorieo6»' 
dont 1 orignal eft produit^ que de dice^ comme fa 
£dt le fieur Durre , qu'il la fignée fans la liie, fic 
fans oonnoltie ce qui! fignoic? Cet Officier a eu le 
fiont de dépofer, » quen ibrtant de table de diez 
M le Comte de -Lally, on lui propofa de figner un 
M papier qu'on lui montra , &, qu'étant prefTé de 
n fortir , pour donner ordre à une batterie, il le 
» figna, lans favoir en quels termes il écoic conclu, 
» 6c qu'il a appris depuis que le Comte de Lally 
»> s'en étoit fervi ^ur s'autorifer à fe rendre, (i) Qui 
ne croiroit d'après une fembiable déclaradon, que 
le fieur Durre a appofé par furprife fà fignature 
au bas d'un Ecrit dont iî ignoroît le contenu? 
Cette circonftance , quand on la iuppoferoit aoilt 
réelle qu'elle eft Ëtufrcj ne le juftifieroit pas. Mais 
de queue indignation n'eft-on pas iâifi^ lorfquil eft 
prouvé, par une pièce authenrique, que lafigoatiire^ 
de cet Officier a été mife au pied çTun ayis motivé^, 

( I ) U eft i propos d'avertir que UfM^noA dont on ftndrtcoinpre 

dans ce Mcinoire , font exaiftement cotuormcs à ce qui eft porté dans les 
notes remifes dç la patt du Comte de Lally , 8c qu'il a tédigces après 
chaque féancede h Procédure. On ne ^étenc^pa&iàas^uce gacûuir 
fiRécalement chaque cermé de» dépofitioos qui ietont citée* î tjuûs du ' 

fieut affurer d'après le Comte de Lally , qu'elles feront rapportées dans, 
eur fabihnre , en tout ce qu'elles peuYelic avoît d'îtnfociaai >. aveckb 
pins grande hticiitc. , 



Méàa, èc enùétcmmt écrit de ùl mam? RappeW 
lons-en les termes. 

Mon <tvis efl qu'on fi rende Prifinniers de Guerre 
aux termes du cétrtel pajfé entre Sa Majejlé Britan- 
rdque & Sa Majejîé Trèi-^Chrétienne 9 Juivant la di^^ ^ 
cîaradon ci-depis de M, k Comte de Lally ; notre 
fituation ne nous permettant pas d'ejjférer d* avoir un 
meilleur traitement, attendu que nous n avons plus 
que pour deux jours de vivres. A Pondichery , ce 
14 Janvier 176.1, DuRRE, commandant L^Anil- 
lerie, ' ' 

Voilà ce que le fieur Durre appelle flâner un pa- 
pier, fans le connoitre, lorfqu'il a donne lui-même 
dans un écrie entièrement de fa main un extrait de 
la déclaration faite par le Comte de Lally au Coa< 
fçii de Guerre, &; lorfquii ,a accefté fisné que 
tmre fituatian ne nous permettou pas d*ejpérer un 
meilleur traitement, C'eft pour délibérer fur fa dé- 
ckradon fur les propofitions qu'il pouvoic être' 
à propos de faire au Général Angloîs , que ie Comte 
de Lally a aflêtnblé les ptîncipauiç Oâîcieis 'dé Ton 
Armée. La pluralité des fuffirages a été uniquement 
Ùl T^le de décinon y d où il fuit que la produ^on 
du Confêil de Guerre opère complètement fà dé* - 
charge, & rend même tout autre détail fuperflu. 

Une féconde obfervaaou, ceft <jue , lorlque le 
Comte de Lally, conformément à lavis du ConleiJ 
qui l'y autorifoic , s'eft borné à demander yo^£ les 
Troupes les conditions du cartel, il a exige ce que 
nous pouvions obtenir déplus avantageux. En efïet, 
il eii inconteAable que u la piopoiiâoa avoit été 
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agréée, le Général atifok recouvié & liberté tC cetlU 
des Troupes aux termes de TArticle t du cartel, 

(iV^. ^1.) en payant fa rançon celle de ks Sol- 
dats. Si le Coiiiie d'Achc croie arrive, 6C nous avok 
remis de l'argent pour le paiement des ranc^ons, notre 
Armée feroit devenue libre 6c auroic pu reprendre ( i ) 
Pondichery. Mais notre polition eût cté fore diffé- 
rente, dans le cas où !c Comte de Lally auroit de- 
mande &L obtenu en tout ou en partie des condi- 
tions plus étendues àC étrangères aux articles réglés 
par le cartel. Il en feroic réfulté un engagement ir- 
révocable , qui auroit mb le Comte de Lally hors 
detat de rien entreprendre» dans le cas où la Flotte 

Comte d'Âché auroit reparu à la Côte. Am£i ce 
Général , en propofânt de fe rendre conformément 
au cartel » fe réfervoit le feul moyen pofEble de ré- 
parer nos tnalbeurs» fi notre Efcadre étoit revenue 
même jipris la reddition de Pondidury, 

5''. CTeftfoutmr un^fiiudèté infigne iC confon- 
due par les pièces produites» que if accufer le G&i^ral» 
comme quelqùes témoins lont fait, d'avoirféparé Tes 
intérêts de ceux de la Colonie, d'avoir annoncé à l'En- 
nemi qu'il manquoit totalement de vivres , d avoir 
abandonné fa Place à la dilcrérion du vainqueur. D*a- 
bord il eft dit poiitivement dans la déclaration du 
Comte de Lally , qu'il confentoit que les Députés 
du ConieU de Pondichery , Ment au Coiouel Coote 

(i) On rendra compte dans la fuite d'un mantfefte publié par les An-^ 
l^ob , depuis la prife de Pondichery. Ils y infîflent fur ccrre raiion part 
oculiere» que la flotte fxao^oiie'pQuvoii arriver, & procuret^ Comte 
d« Lallj les moyens de reprentlre cette Ville. Or ç'eit ce (jue ce Général 
n auroit du faire , s'il avoit <t»mMiJé ^ 6btmt dès ceaditici» dilRrcR* 
tes de ceÛes da canel. 

£e 



leurs repréfcntations fur les intérêts plus particuliers 
de la Colonie. Or, cette claufe faifoit partie des con- 
ditions auxauelles le Général ^ropofoit de fe rendre; 
il eft donc faux qu'il ait lépare les intérêts de k Co- 
lonie de ceux des Troupes. 

De plus , il a demandé par fa déclaration l'exécu- 
tion du cartel pour le Civil , ainfi que pour le Militai- 
re, pour les Habitants I les Hôpitaux ÔC lesMaifons 
Religieufes. Il a même requis le libre exercice de la 
Religion Catholique » Apoftolique &C Romaine. 
Ces détails que contient la capitulation , forment la 
réponfe la plus décifive au reproche injufte & ca- 
lomnieux fait au Général , d'avoir facriHé les intérêts 
des Habitants de la Colonie. £nfin le Comte de 
Lally a autorifé le Confeil àdredêr des articles pour 
ces Habitants ; le fieur Courtin a été muni des pou- 
voirs du Général 4 ainfî que le fieur Dune , 6c quoi- 
que leur miflion &t relative à des objets différents, 
il n'en eft pas moins incont^ftable que le Général a 
nommément compris dan^ Li capituLirion les Habi- 
tants, ainfî que les Troupes :c*eft ce qui refulce deces 
termes de la capitulation. » Les Troupes du Roi àC 
»» celles de la Compagnie , fe rendent, faute de vivres , 
« Prifonnieres de Guerre de Sa Majefté Britannique, 
» aux termes du cartel que je réclame également pour 
» ^ous Us Habuams civils & Bourgeois de PonJi- 
n chery, ainfi que pour l'exercice de la Religion . 
m'Romaint^ les Mai/bns ReUgleufes , Hôpitaux^ 
n Aumôniers y Clùrurgiens y Domeftiques , 6tc, Si, 
comme il neft pas permis d en douter, le Comte de 
l^y a réclamé éguemtfu U cartel pour tous Us Ha^ 
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bltants civils & Bourgeois de Pondichery , c'cft une 
impoflure horrible de fouucnir qu'il z divlTé leurs 
ilicërêcs de ceux des Troupes, (i) 

En fécond lieu , l'exprellion du défaut de vivres 
inférée dans la déciaraùoti du Génenai^ a iti approu- 
vée de la manière la plus poiîdve par le Conièil de 
Guerre : elle ne peut donc iêtvic de prétexte à au* 
cuhe imputation particulière contre le Comte de 
Lally^, parce quelle neft pas plus fon ouvrage que 
celui des autres Oiïiciers oui lont adoptée. 

D'ailleurs le Colonel Cx>ote qui nous bkxfuoit 
depuis neuf mois dans une Place à laquelle il na-* 
voit pas fittt biedie» ^ qu il vouloit conl'ëquemment 
prendre par famine , auroit41 pu penfêr que le Comte 
de LaUy capituloic par quelqu autre motif que celui 
du défaut de fubfilbinces ? Les déferteurs que la faim 
& la mifere chafloienc de Pondichery , ainfi que nos 
Ci^a^'es 6l nombre d Habitants , inftruifoient le 
General Anglois de la difette de vivres qu bu éprou- 
voit dans la Place, (i) 

: Le Colonel Coote connoiUbit par&itemçnt l'état 

C t ^ Le Comte de Laliy avcuc ioinc î £a DédiUracion une Icccre par' 
ticuUere adreflee au Colonel Cooce's 9c conçue en ces cermes: 
M. Dune y Monjieur , Commandant en fécond des Troupes du Roi j qui 
aura, l'hoimettr de vous remeure ma Déclaration ^ ejt accompagné du 
fimr GvB9éUt Courùn , ConfùlUr^ & du Sr Roiin SaiwMarehand , ainfi 
dSk Révérmd P«fv Lanmr» four leqad ja vous imanU yos hamés, 
Jfaî l'honneur j &c. 

( x) Pondichery n'a. point été aiHégé > niais bloqué pendant les cinq 
pienûecs mois » & iitvdli pendant les qnatre dtrnien. Les Comnier- 
canes communiqaoicBt direâcment avec leurs Gorrer|>ondants dans 
les Comproirç érrringers. Le Comte de Lally y avoir mcme fair pafTer 
des fomines a lui appartenantes > poux qu'on nous envoyât des vivtes 
k quelque prix que et En. 

Eex 
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de détrefle ou nous ccions réduits , & Ii mention 
Élite par la déclaration ne lui apprenoïc à cet égard 
rien de nouveau. Mais il y a plus; la diictte entière 
de fubliftinces étoir la feule caul'e qui pût autonler 
a demander une capitulation pour une Place qui 
u'écoic point entamée. Suivant les Loix militaires, 
un Commandant doit foutenir crois affauts avant <ie 
capituler. JLe défaut abiblu de^iwes e& la {eiaie^>ts^ 
ception qui puiffe dirpenferde cette r^e; aufCtoa^ 
les Oâîciexs préfents ou Ccmièil de Guerre , ont4k 
leconnu que la ferme propofée par le Comte de 
Laliy étoK la plus convenable à rhonneur des 
Tïoiçes.(i) :^ic>v 
4^. G'eft une calomnie {vidente <|ue (fatcnfelr-te 
Générai d'avoir facrifle la Colonie, parce quil^éft 
rendu à dilcrétion. Le mot de M/crnion ne Te trou- 
ve feulement pas dans fa déclaration, où il réclame 
Texécutiou du cartel. Ce font d'ailleurs deux idées 
qui impliquent contradi^ion que celle de fe rendre 
Prifonniei de Guerre, 5c celle de fe rendre a dif- 
crétion ; ce dernier terme nexifte pas non plus dans 
la réponfe du Cçlonel Coote qui eit produite. On 

(i) Le reproche fiùc attGfnétal <l*«vmr ^■onoé'dflm ik Dédaratio» 

qu'il fe rendoit faute <le vivres » eO: bien déplacé de la part du Con- 
iei\. 11 a donc oublié que le premier des articles^ qu'il fe propofoit de 
demander au Colonel Coote , & auc le Comte de Lally Tupprinsa, 
comme tidicule, ponoit que le Goiéral An^Iois accorderoic noe foA 
ptiifion d'armes pemlanr quinze jours , & qu il feroit permis , pendant 
ce temps , aux Troupes Se aux Habitants de fe fournir de vivrts au 
Camp Aiiglois ; c'ctoii avouer bien pofitivement qu'on en manquoic 
à Pondichety. Au furplus demander une fafpen(îon d'armes i un En- 
nemi qui craint l'arrivée d'une Fiorre , &: \ qui on déclare qti'nn n'a 

{>as de vivres .pour l'ancndre» c'eft une idée digne des Confeilkrs^ d£L 
ladc!. 
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|>euc mêm€ dire qu elle ^ntienc explicitement l'ad- 
mUfion du carsel, parce que le Général Anglois nous 
A re<^us Prifonniers , pour être traités ainfi qu'il coiv* 
ivieiidroic aux intérêts du Roi d'Angleterre. Ot, aa 
ne piélumeia jamais que l'intention de ce Monar- 
que ait pu être d'abufer d'une dauTe que la néceificé 
nous avok forcés de roiifcnre> pour s*écatcer d'un 
itraicé iblemnel qui s'exécucoic en Europe entre les 
«deux Couronnes 9 ÔC qui n'admetcoic point de dii^ 
^tinâion de Pays. Allons plus loin. Si le Comte de 
Lally s'étoic rendu à difcrétion, pourquoi le diffi- 
muleioic-il? Avoic-il alors qucltjuc rcllource pour 
.fubfifter? Voila le point qu'on ne doit jamais perdre 
de vue, parce qu'il faut que toutes les objections 
qu'il eft pofîible d'imaginer, cèdent à des raifons 
phyliques, lorrqu'cllcs font clairertienc établies. Or, 
il eft conftant &C avoue par les accufateurs mêmes du 
Comte, de Lally, qu'il manquoit de tout. Ses Trou- 
.pes confiftoient eh éoo hommes environ , exténués 
par la famine , & pour la plupart accablés par des in- 
firmités , fuites malheureufes & inévitables de l'excès 
de la mifere dc de la qualité vile &perntdeufe des 
aliments. Un pareil corps de Troupes, quand on le 
fuppoferoic dans le metileor étac, ne pouvoir cet* 
cainement rien entreprendre contre tme Armée de 
41 oo Européens & de dix mille Noirs. Il eft donc 
fenfible que qtielques conditions qu'on eût inipofées 
au Comte de Lally , il auroit été dans la, néce£té 
indifpenfable de les accepter, (i) 

(i) Les Ennemis du Comte de Lally ont cherch<? des crtmes i ce 
Général, juTques dans les préoiuàoiifr qu'il a f rifes pour la fiuecé d«la 



Ces réflexions 6C les pièces authentiques qu on a 
l'avantage de produite, oiiTipent cous le» nuages que 
rimpofmre a eflayé de répandre fur la conduite 
du Général relativement à la capitulation. Mais s'il 

Vitte. It «voit 1 peine ^oo hommes de Troupes réglées > |0* Invaln 

des & 400 Einployr., ou Bourgeois, pour défendre une Place qui z 
près de cinq quarts de iieue de tour. Appcélieudant iàns celle quel- 

3ue tentative de la pare des Anglois , il hufoit dter de temps en temps 
es fufées pendant la nuit , pour annoncer à l'Ennemi qu'il étoit fur lté 
gardes. Le Confeil de Pondkhcry prétend que ces ftifccs croient des 
lienaux , dont le Comte de Laily etoic convenu avec le Général Aa- 
glois. Le fieur Moracin a même dédaré qu'il avotc om dire â des An* 
.glois , après la priTe de la Place» que ttàs deux ^fces que le ComCtt 
de Lally ivoit fait tirer un cerram jour, Icv Anglois avoicnr leurs 
échelles toutes prîtes » & ccoient difpuki à une cfcalade. Si cela ccoit, 
ces deux fufées auroiencfànvé Pondichery ce |our-li. Un autre téronii» 
le Chevnlier Demcme , (mais il eft fcnil fi!' le talc particulier donr il 
parle , ) déclare qu'une certaine nuit , les Ân^lois dévoient attaquer le 
Fort A'Àriancoupam ^ nnis que deux fufées tirées de U Place leur 
' renc abandonner leur encrefwiiê. On peut conclure de ces dépofltions » 
que le Comte de Lillv avec du p»tn fc des foTéeSt suitoit confervé» 
fans autre fecoucs , la Wiïit de Pondichery, 

Voici une autre oreuve d*inrelUgetice avec TEmientt , félon les Dé- 
laeeucs. Le Comte de Lally faifoit placer des pots à feu fur le rempart» 
flocammenr aux deux baftions , Nord 1^ Sua , fur le bord de la Mec 
oùil n'v avoir, ni folTcs , ni chemin couvert. Son objet étoit d'appcr* 
cevoir l'Ennemi de Idn , dans le cas où il auioit voiiitt remet quelque 
coup de main dans ces deux parties. U y a des témoins qui ont ofô 
dire que la nuit du premier %i\ i Janvier 17^1 , où on éprouva le 

fiui terrible ouragan qui ie ioïc jamais fait fentit daiis les Mers de 
kide , le Comte de Lally avoit fait placer des pots à feu far les deux 
baflions du côté de la Mer , pour fervir de lignai à TEfcadre Angloifc , 
& l'empccher de périr à la portée de la Plage de Pondichery, Mais 

Î[uelle abfurdité ! Où ces Délateurs ont-ils vu qu'on eft le maître de 
aire échoàor où 1 on veut , un Vailfcau qui dûllè fttf fcs ancres , flC 
dont le gouvernail brifc ? C'c-ft l'état où fe trouvèrent les VailTeaux 
An^lois pendant cette teinpête , ^ui briia & fit périt la plus grande 
fk»rrie de leur Flocce. En fécond heo, la violenee de l'ouragan abat- 
toir les Mtifoos dans Ptmdi^ay, Bc déracinoit du rempart des pierres 
de 5 00 pefant. Mais ces témoins veulent que des pots à (tu Ment tér 
iifté 4 cour l'e^rc des vems ^ de U cempcte. 
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&oit poffible qu'il reilac quelques doutes daiis les 
efprits, fur la pureté de fes fentiments & de fes vues , 
s'il étoit ncceffaire pour conitater fa parfaite inno- 
cence d'invoquer de nouvelles preuves , on annonce 
avec la confiance la plus intrépide , qu il les puiferoit 
dans les délations multipliées par fes ennemis qui 
préfencent un [aÛemblage monftrueux de fables ridi- 
cules » il'abfurdit& mani^ftes , de contradictions 
frappantes ; en forte que les excès mêmes où l'aveu- 
dément de la haine les a précipités ^ offrent le pré- 
Mrvadf leplus affuré contre la noirceur de leurs ca- 
lomnies. C'eft ce qu'on fe flatte d'établir, lorf^uon 
fe livrera à l'examen 6C à la difcuiSon des depofi- 
dons des témoins. 

L*£hnemi prit poilèffion d'une des portes de la 
Ville^ le 1^ Janvier 17^1. Le Colonel Coote Ce 
rendit ckezie Comte de Lally ; mais le fieur de Ley- 
rit de le Confeil ne crurent pas qu'il fût de leur 
digiiiru de s'y trouver , 6c ils arcci^direnr que le Co- 
lonel Anglois fut iorti de la chambre du Comte de 
Lally , pour faire féparément leur a£le de foumif- 
iion. Le lendemain 17, le Gouverneur de Madrés 
vint chez le Commandant Fran<jois, où il ne refta 
Guuninftant. Il paff:! enfuire dans l'appartement du 
fieur de Leyrit, où il dîna a\ ec une partie des mem- 
bres du Confeil. L'après-midi il rendit vifîte à plu- 
fieuR Habitaxus. Le lîeur de Leyric àc les Confeil- 
lefs l'accompagnèrent. Il fembloit qu'ils fulTent les 
vainqueurs, & que le Comte de Lally fut leur Pii- 
- ibiinicr. 

Le Colonel Coote avoit promis^ pâr ù, réponfe ^ 
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au Comte de Lally de traiter les Habitants de la. 
Ville avec humanité. Le Général Fran<^ois lui rap- 
pella cette parole , 6c infîfta très-vivement: dins un 
entretien qu'ils eurent enfemble , pour qu'elle re- 
çût la plus pleine ÔC la plus entière exécution. 

En confequence , le Colonel Anglois hc décLirer 
aux Habitants, 6c ht même aflicher qu'il leur iaif- 
foic la libre difpofidon <k tous leurs effets. Ce ne 
fut que pludeurs jouis après, que le Gouverneur de 
Madras jaloux de ce que la rlace n'avoir pas été 
rendue à la Compagnie Andoife» mais au Com- 
mandant des Troupes 6C au Koi d'Angleterre , dé- 
clara qu'il ne paieroic> ni TArmée, ni u Fiocce, fi 
Pottdichtry ne lui étoit pas remis pour la Compa* 
gnie Angloife. 

Il en coûta fà^|ybute aù Colonel Coote dV 
bandonner ainfî (à conquête; mats la même raiibn: 
de nécefïîté qui nous avoit contraints de rendre la 
Ville, obligea le Général Ane,lois de céder aux pré- 
tentions du Gouverneur de Madras. Pondlchery fut 
donc livré au fieur Pigot, 6c c'eft à ce Gouver- 
neur qu'on doit imputer la deftrudlion des maifons 
& des fortifications de la Place. Le manifefte An- 
glois qu'on ne foup(;onnera pas d'avoir été rédigé à 
la louange du Comte de Lally, & qui forme par 
conféquent la preuve la moins fufped^e, éublit clai- 
rement que le Général £c l'Amiral Anglois étoienc 
également oppofés à cette démolition que le fieur 
Ptgoc prit fur lui de Êùre exécuter. Si ce Gouver- 
neur a violé les promelfes faites & publiées de la 
part du Colonel (Joote^ les malheurs qui ont été les 

fuites 
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fuites c^c cette entreprife ne peuvent être attribués au 
Comte de Lally. 

Deux conicejuences générales rélultcnt des bits 
qii on a expofés. La première, que le Comte de 
Lally a été privé de tous les fecours eflentiellement 
nécefïaires au fucccs de fon expédition, La féconde, 
qu'il a fuppléç à ce défaut de rellources, en déployant 
celles de la vnleur, de iafcience militaire, du zele èc 
de la générolité. On reconnoît dans & conduite la 
réunion précieufe des venus du Citoyen &C des ta- 
lents du Guerrier. C eft ce que le récit fidèle de Cts 
expéditions a démontré. 

Ce Général traverfé dans fes entreprifes par lés 
intrigues d une cabale artifîcieufe , a remporté des 
vid^oires èc pris des Places considérables. C el): donC' 
au témoignage de fes actions , c'eft à ce grand nom- 
bre d'attaques, de con^bats, de retraites 6c de fîegcs 
où il a commandé , qu'il ne craint pas de renvoyer les 
infâmes Dél.ireurs qui ofent rendre lahdélité rufpcc- 
te. On l'a vu lacriHer fes propres fonds toutes les tois 
quel'intcret de la Colonie l'a exigé, à Saint-David ^ 
pour payer les matelots & retenir la Flotte, à l^^an- 
i/avdchj y pour rarrrencr les Troupes à leurs dra- 
peaux , à Pondichery y pour y procurer des fubiîftan- 
ces dont la difette abfolue a eiiân entraîné la ruine 
totale de cette Ville. 

Il en a défendu pendant neuf mois les ajpproclies ; 
& à queUes épreuves fi confiance naTt-elle pas été 
miiè pendant la durée du blocus de cette Place? Le 
Gouverneur & les Confeillers fe font ligués' ouver- 
tement contre lui. La défobéifEuice ^ la révdice ont 

Ff 



caradëiiré toutes leurs démarches ^ & ont éclaté dan$ 

tous les Ecrits remis de leur part au Général. JEii 
vain le Comte de Lally prenoit - il les précau- 
tions, donnoic-il les ordres quil jugeoic convena- 
bles, foit pour en impcfer à rEnaenii fur l'état de 
nos forces, foit pour empêcher l'exceflive confom- 
mation occafîonnee par les bouches inurilcs, ioïc en- 
fin pour faire placer dans nos Magalms des provi- 
iions de grains enfouies fous la terre ^ les mefures les 
plus fages demeuroient fans eflèc» où plutôt ellei 
ne fervoient qua exciter la fureur des cabales fbrr 
mées contre lui. Delà , ces placards outrageants affi- 
chés dans les rues & aux portes des Temples ; delà 
ces billets fédideux remis au Général lui-m£me> & 
où on le menacoiccTaccenterà fà vie. Qui pounoîc 
être alTez indiffiirent à la gloire de nos armes > & ei| 
même-temps aflèz injufte pour lefiifer le tribut d*é** 
loges dû à 1 attaque qu'il livra <kns les derniers mois du 
blocus à l'Armée Angloife? Nos maux étoient alors 
a leur comble : on n avoir aucune nouvelle de notre 
Efcadre; nous étions bloqués fur Terre par une Ar- 
mée fupérieure de plus des trois quarts en nombre, 
ik: iur Mer par une Flotte de "14 Vaiffeaux de li- 
gne y routes les efpérances de Hiuver Pondickery pa- 
roifToienr perdues. C'eft dans une fituation fi pro- 
pre à inipirer le découragement & le défefpoir qua 
Je Général forme le projet de furprendre les Enne- 
mis. Les combinaifons les plus exaûes préeedeiïr 
l'attaque, elle eft foutenne avec autant de valeur que 
d'intelligence & d'adivitc, de la part du Comte de 
lally & de celle 'de& Troupes qui le fécondèrent» 
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Mais k fiuuivatfe manœuvre dm CommancUnt du 
Bataillon de llnde» fût échouer une entrepnfe qui , 
de l'aveu même des Anglois , atuok éfié fuivie du 
fuccès le plus heureux 5c le plus complet. 

Depuis cette époque &tale, le Comte de haïLy a 
épuifë cous les moyens.auxquek il étbit pof&ble.a ar 
voir recours , pour garantir la Ville des Aupiifes» 
pour contenir les Habitants 6c la Gamifon dans le de^ 
voir, & pour différer du moins le malheur qui de^ 
venoîc inévitable. Accablé pa.r une maladie dangç- 
reufe, li ne perd point de vue, dans un érat fî trifte, 
les intérêts de la Colonie. Il croit devoir prc venir le 
défaftre total de Li Ville, 6c il avertir le Confeil de 
Pondichery de s'occuper d'une capituhcion , dans ua 
temps où il éroic poflible encore d'obtenir des con- 
ditions favorables. Mais on rejette fes propolj rions, 
on lui déclare par écrit que la capitulation ejl un peu 
précipitée , qu'on efpere le retour des Vailïèatuc , 
qu'il faut attendre li dernière extrémité. Elle arrive 
cnfin^ le Général forcé de recevoir la loi du vain- 
queur lemplit avec l'attention la plus fcrupuleufe 
les formalités prefcritcs par les Loix militaires \ il 
demande pour Imtérêc des Habitants de la Co- 
lonie^ tout ce que les drconftances permetcoienc 
d'exiger; 6c après avoir retardé pendant neuf mois 
une conquête dont nos Ennemis étoient alTurés par 
le double avants^e de la fupériorît^ de leurs forces 
8C de 1 excis de notre mifere , il rend au Roi d'An- 
gleterre une Ville affiégée & prife par la famine. 
Cependant ce mêpie Confeil qui a reproché au Gé- 
néral trop de précipitation dans les propoiitions qu'il 
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lui Âc faire relativement à une capitulation, Tiiccufir 
aujourd'hui cfavoii Hicrifié la Colonie &C tous les. ' 
Habitants de Pondic/iery ; calomnies korribles 
détruites par des jiicces vi(Sborieufes. 

Il femble, après les événements dont on a- rendu, 
compte , que leGéiiétalnavoitplusàredoucerdenou- 
velles difgraces ; mais les malheurs donc il avoic été la. 
viàime jurqua la priféde Pondicherjy n'écoîent que 
le prélude de ceux que la perfidie de fes Ennemis lui 
réiervôic; Il réfte à dévoiler les traitements indignes 
qu'ils lui ont fait efTuyer, les complots formés con- 
tre fa pcrfonne, les manœuvres infâmes qu'on a mi- 
fes en ufage pour lui enlever les plus précieux de 
tous les biens, l'honneur 6c la réputation. Ces 
trilles détails feront le fujet de la féconde Partie 
qui a été amiojuçée. 

Fin de la premcre PattUi 
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SECONDE PARTIE, 



Oà on expoje Us faits poflérieurs à la reddition 
de Pondidtery j les intrigues âS les manœu" 
vres pratiquées dans l'Inde ^ ÔG enfuite a Pa- 
ris , par les Ennemis du Comte deLally, âC 
où on développe le .moyen général de déjcnfc 
que la réunion de toutes ces drconflances âG là 
gravité des reproches oppofés aux témoins pré- 
Jintent à taccufé^ 

T E Colonel Coote fe rendit chez le Comte de 
M. j Lally le lendemain de la capitulation, le \(y 
Janvier 1761. Le General Fran(^ois demanda cjuil 
lui fût permis de reftcr ejicore c^uaqre jours à Pon' 
dickery , ÔC de fe retirer enfuitc à Gouddour aved 
le /leur Giiyonnet, très-habile Chirurgien, a ui \é 
gouvernoit dans /a maladie. U obtint, le conknte- 
ment du Colonel Coote; mais Je fieur'Pigot à tlnir 
tigation du Confeil de Pondichcry ^ ordonna ^aù 
Comte de Lally de fe tenir prêt à partir le'furlen-' 
demain 18 Janvier pour Màdras , où il iutcon^ 
Juit (iarisle palanqu^i du Gduyérhëi^ 'de cette- Villei 
Ce jour du , départ dû Général' fut celui qiie (es; 
Ennemis choiiirènc, poiir fe ^1^' aux derniers ^ 



ch de la haine 6C de la vengeance. A qiiel autre 
modf ièroit-ilpofltbie d*atccibiier les amoupementa 

fédicieux qui furent formés à plufieors reprifes dans 

cette journée, les injures, les menaces & les outra- 
ges dont le Comte de Laily fat accablé, ÔC entin 
1 aflailiuat de l'Intendant de l'Armée , attentat com- 
mis par des furieux, qui auroient fait éprouver le 
même fort au Général, fi refcorte qui l'accompa- 
giioit ne l'avoit garanti de leurs violences ? 

Un des Aides- de-Camp du Comte de Lally , ( le 
Chevalier de Chaponay , ) fe Vit le premier expofé 
aux iiifulces de cette cabale. Le i S Janvier, à dix 
heures du matin, le fieur Marîol Capitaine . des 
Troupes de la Compagnie , àC le (leur I rinauiere 
Lieutenant, que le Comte de Lally avoit défëré à 
la Juftice deux mois auparavant pour crime très-^ 
grave > Ce préfenterenc dans la cour du Générai ; ils 
etoient accompagné de plufieurs Officiers du batail- 
lon de llnde, èc d*un grand nombre d'Employés de 
ta Compagnie. Leur objet étoit de pénétrer juiqu'à 
la chambre du Comfe de LaUy. Le neur Mariol qui 
commandoit les Fadbieux, les y excitoir, ÔC leur re- 
prochoit même une timidité outrée. Le Général 
étoit au lit, $C avoit deux Senciaelles à ià porte. La 
Troupe rencontre fur fon paffage, en montant le 
perron, le Chevalier de Chaponay qui lui demande 
où elle va ; elle ne répond à cet Aide-de-Camp que 
par des inventives dc des menaces , 6C le fîeur Ma- 
riol a même la hardieiïe de k fatfir à la boutonnière. 
Le Chevalier de Chaponay réfolu de vendre cher 
fa vie , met la main fur fon épée ; mais dans le même 
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inftanc, le Commandant du bataillon de Lonaijic 
arrive, on appelle la Garde mii n'étoic qu'à trente • 
pas delà , èc la dirperdon de la Troupe fait échouer 
cette première tentative. 

Les Séditieux fe rallièrent à la fortie du Fort. 
Perfuades que le Comte de Lally devoit palier d'un 
inftant à l'autre, ils eurent la confiance de ritcendre- 
jufqu a une heure aprcs-midi. La plupart abandon-r- 
lièrent alors leur Polie , &C fe xemlireiic chez le iieur 
Law où logeoit le lieur de Leyric Ils y dînèrent 
avec des Oinciers Anglois> qui lurent (candalifës des 
propos horrii^ies qu'on tint à table , tant contre le 
Général y que contre le Commif&ite-Ordonnateur,. 
Les liqueurs violentes ne fiiienc point épargnées dans- 
ce feitin ou il ne fut queftton que des diiï&ent» 
moyens d*exécatér les complots fermés pi les Sédi-» 
deux. 

Le repas finit à quatre heures» & la Troupe Ce 

rafïèmbla fur lefolanade , vis-à-vîi de la porte du 

ForL par laquelle le General devoit fortir. Les Fac- 
tieux écoienc alors au nombre de 80, tant OHiciers 
qu'Employés de llnde. On rranfporta le Comte de 
Lally à fix heures du foir, (c'eft le commencement 
de la nuit dans cette partie de l'Inde) ; il fut accueilli 
en defcendant de fa chambre , par le Pere Lavaur qui 
lui fit des protcftations réitérées de fon attachemenc 
&C de la part qu'il prenoit au crifte état de fa iànté* 

Ce Jémite venoit de quitter les 80 perfonnes qut 
attendoient Icpaflàge du Général » 8c il n'ignorotc 
certainement ni leurs difpofitions, nt leurs deffeinsr 

Cinq ou ûx OÊdets accompagiioient le Comte 



'de Lally en Palanquins : ii avoic eu l'imprudence de 
îcs devancer lors de la Tortiedii Fort, il y avoic un 
intervalle allez coniidérablc entre ce Général &C une 
cfcorte de 1 5 Hu(l,ards Anglois qu'on lui avoic donnée 
pour la rourc. Il ctoit cependant environné de qua- 
tre de Tes Gardes armés de leurs mouQ|uecons. 
Comme il ne pouvoit forcir du lit dans lequel on le 
tranfporcoit » il s croit muni de deux piAolcts de 
poche ^ précaution n^ceffairc contre le péril qtii Iç 
menai^oit. 

A peine étoit-il foni du Fort, que la trçupe des 
Conjurés s avance en tumulte fur lui ; elle avoit à 
•fa tête les deux Oificiers.de llnde ci-deiTus noniT 
més, on y voyoit auffi figurer à neu de diftance 
en avant, 6c fur la droite , deux Coh(eillers , les Heurs. 
Courcin & Moracin. Dans le même inftant toute 
rer^ilanadc recencic des injures les plus atroces pro- 
férées contre le Commandant; on vomit mille lior- 
Tcurs contre lui; on le qualihc de traître, de con- 
çu Hi on na ire & de fcélérat. Le Comte de'Lallv or- 
donne .1 ics quatre Gardes d'armer leurs moufqué- 
tons , prend dans cha<]ue main un pHlolet. Cette 
contenance fit faire à h Troupe qui n'étoit éloignée 
que de dix pas, une paule d'environ une minute. Il 
n'en fallut pas davantage aux quinze Hud^irds qui 
efcorcpient le Général pour le rejoindre le fabre a la 
main. L'Officier Anglois qui," les cômmandoir ^ 
adi'eira la parole aux Séditieux qui redoublèrent 
leurs clameurs èc leurs menaces avec un nouvél 
emportement , &C répétèrent tout ce que la fureui* 
6C la haine envènimce peuvent imaginer .de plus 

horrible. 
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horrible. Le Chef de lefcorte demanda au Céné^ 
rai la permiflîon de les charger, mats le Comte de 
Lally l'en empêcha, en di(ànt (|ue c*ëtoit aux Tri- 
bunaux de France que |fi puiùaon de ces forÊdcs' 
dévoie ècre réfervée« 

Quelques minutes après , le fieur Dubois In- 
tendant de l'armée pafTa dans Tendroic où le Gé- 
néral avoîc été outragé avec tant dinfblence 6C dm- 
dignité y & fut attaqué par la même Troupe. Il avoit 
la vue fi baflè , qu il. ecok oblk;é de porter cond- 
nuellement des limettes. On» & ooimoiflbit pour 
très - brave ; il déclara à ceux qui Tinfultoient , 
qu'il fauroit réprimer l'audace du premier qui 
s'avaaceroic. Le fleur de Fere fondit Fur lui Tépéc 
à la niaiu ; l'Intendant , C[ue la foibleile extrême 
de fa vue mettoit hors d'état de diriger les coups 
avec jufteffe , en porta un dans le bras du fieur 
de Fere ; mais celui-ci profitant de tout fon avan- 
tage , lui paHa fon épée au travers du corpa , 
tua fur la place. 

Telle rut la fin tragique du Commiflaire-Or- 
donnateur. Le fieur Boyeleau Procureur du Roi 
mit le fcellé fur fes papiers : les Confeillers de 
l'Inde fentoient parfaitement de quelle conféquence 
il étoit pour eux de s'en alfurer. On favoit que 
le fieur Dubois avoit fait des notes, &C drefle des 
procès-verbaux qui xbnllatoient les différents abus 
de radminiftration de llnde» les malverfations dont 
plufieurs Officiers & Employés s'étoîent • rendu» 
coupables dans les commandements flcdifbdâs quon 
leur avoit confiés ^ jk, tous Itis obRadesqui avoient 



arrête les opérations de ce Cominiirâire > celles 
du Général. 

Auffi eft-il conftanc que les papiers du fieur Du- 
bois n ont jamais- reparu. Cette feule circonf- 
tance fuffiroit pour demafquer ceux qui l'ont im- 
molé à leur vengeance , & qui font parvenus à enfe- 
vèlir dam les ténèbres les preuves de leurs prévarica- 
tions. 

U liy eui point de procès-vçrbal dreiTé de Tétac 
du cadavre qui ceik pendant trois heures eicpofé 
aux infultès de plufieurs particuliers. Les uns foidl- 

lerent dans fes poches , d'autres enlevèrent (a mon- 
nc dcr^ichcrcrii fa Croix de Saint: Louis. Les 
DomciHc|ues da défunt s'adrcflcrcnt aux Capucins, 
dont le Couvent n'ccoit éloigné que de cinquante 
pas du lieu où le crime avoit été commis, &C voulu- 
rent procurer la fépulturc à leur JVIaître. Mais ces 
Religieux la reculèrent fous prétexte , dirent-ils , 
que le fleur Dubois étoit un homme de mauvaifes 
mœurs. On cranfporta le corps dans le jardin d'une 
maifon paxtîcuHere, où iL fut enterré. Le véritable 
crime de cet Intendant confifloit dans l'exaiSfcitude 
avec laquelle il avoit rempli fes fondkions. 

Le Comte de Lally, inftruit de. la mort du fleur 
Dubois, Ht faire une information qui établit que 
cet attentat avoit été commis dans un attroupement 
où la vie du Général avoit été quelques infiants au- 
paravant expofée au plus grand danger. Les Gar-^ 
des' du Comte de Lally nirent entendus' comme 
témoins. Ce n'eft que plus de fix femaines après , 
& lorfque ce Céncral étoit parti de Muduu pour 
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rEûrope> qu on a eflàyé de faire récraâ?er'.ces md- 
mes Gziàes que 1 on lecenok en prifon. 
' Mais cette dernière procédure clandeftine & col- 
lufoire ne peut qu exciter rindignadon. Les efforts 
quon'a faits pour obfcurcir la vérité ne décruifent 
pas &C au contraire conftatent un point de fait im- 
portanc décifif, on veut dire rattroupemer.c fé- 
dicicux. Il ell certain que fi le General n'avoit 
pris des précautions ^our fa fureté pcrfonnelle , èC 
que s'il n'avoit pas été fecouru par fon efcorte , il 
ne feroit jamais forti de PoridLchcry. La iniinc 
multitude qui 1 avoit outragé de la manière la plus 
indigne, avoit prefquau même inllant excité l'é- 
meute où le Commiffaire '.Ordonnateur re^ut .1^ 
iConp mortel. Or, perfonne n'tgnore que les attrou* 
pements font défendus par les Ordonnancés , & 
que ces délits qu'il eft fi efTentiel de réprimer» 
doivent être encore, plus rigoureufement punis 
lorfquils font accompagnés de révolte contre des 
perfonnes à qui les Loix de la difcipline militaire* 
enjoignent d obéir ians délai, 6c qui font dépofi- 
taires de 1 autorité royale. 

Au rêfte, plufieurs preuves indépendantes de 
rinfbrmarion démontrent que les attroupements 
du i8 Janvier ne Rirent point l'effet du hazard, 
mais l'exécution d un deifein préincduc. On en 
trouve un aveu très-pofitif, dans une lettre qui a . « Lettre .<!«» 
ete mterceptee, oC qui étoit écrite par le iieut Coniiuier au 
Moracin au fieur de Duffy. {N^. 93.) Le fieur Conicil Supt- 
Moracin y débite les plus impudentes calomnies 'j^l^y , du 5 
contre le Général» ajoute les craies fuivants. Le févuei 1761- 

Gg z 
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à fipt heurts du felr, Monfieur de Lally partit h 
petit bruit avec Jès Satellites pour Madras; il 

. iTOIT TJLOP BI£K GUETTi POUR POUVOIR DERO* 

BER SA MARCHE. Tous Us Officiers & Us Habi^ 
tams répandus autour du tort taccuetUhrem 
quand d en firtit, avec des huées horribles. On 
cria, au voleur, au traître, au lâche , &c. Sa- 
chons gré au CiçuT Moracin de nous avoir du moins 
révélé ce iccret, que le Coauc de Lallv âou irop 
bien gucné p&ur pouvoir dérober fa marche. Les 
mefures étoicnt donc trop bien prifes, pour qu'il lui 
.' fût çofïîblc d'échapper à Tes ennemis. Si ce n'eft 
pas la une preuve de préméditation , il fout rc- 
fioncer à en produire. Le fieur Moracin annonce 
fore clairement dans la même lettre un complot 
formé depuis long-temps coiuxei'Incendanc. Lejieur 
Dubois f dit-il , ce fameux Intendant qui àoit dcf- 
tiné pour refier à Pondichery , ybrùt à pied immé- 
diatement après Al. de Lally. Les huées recommen- 
' cerenc, êc. Ainfi on guettoit le Général, on 
avoic pris la plus fermç réfoludon de ne pas le man> 
quer. A l'égard du fameux Imendant^ il était 
defiiné pour refier à Pondichery, La plume combe 
des mains en tianfcnvant de pareilles noiieurs i 
, Le ilîeur Machon Miffioimaire a rendu compte 
des mêmes événements à fbn Supérieur. On lit dans 
«îeur M«hof rorifflnal eft produit, " ( N\ ^4. ) 

Prêtre Miflion- Commijfaire-OrJonnateur & Intendant , un des 

naire , 4ii io complices de M. de Lally reçut les mêmes com^ 

vfi«r if6i. pi^^iji^n^i^ qii^> Général , d.e ces Mejfieurs qui U irai- 
lerent de coquin. Voilà d'abord un aveu de racuou- 
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penient qui n eft point équivoaue. Le fieur Mathon 
die enfui^te que le plus hardi de la troupe Te préiên» 
ta pour répondre au défi du (îeur Dubois, ic qu'il 

reçut même deux coups d epée j mais qu aufli-tôt 
qu'il eût mis l'c^K^e à la main , il coucha par terre 
Ai. le Commijfaire. Ce Mifïionnaire ijoutc chanca- 
blemenc. M. de Lally Fie manquera pas Je dire que 
cefi Le Confeil qui Va fait ajjajjîner ucefl lui-même 
qui Va cherché. Je crois bien que plujieurs Officiers 
curoient été tentes de lui donner des coups de canne ; 
mais perfonne ne fongeoit à fe battre avec lui , 
qu'il étoLi une forte cpée à ce que I on difiit. C'efl: 
ainfî que cet Ecclefiaftique croit prévenir i'accula- 
tion d'ailàifinat juftifier Imtention de ceux qui 
s*attroupeient, dont aucun , dit*ilj nefingeoit à fi 
battre 9 mais dont plufieurs 4toient tentés de do/t- 
ner des coups de canne ^Ia déËdte eft heureufe^ ^ 
Tapologie édifiante ! 

Mais il &ut réunir aux témoignages confiçnés 

• dans ces lettres, les Placards injurieux affichés à Pon- 
dUkery contre le Général,- le billet laiffé fur fa ta^ 
ble y où on ne lui donnoit que 24' heures à vivre s*il 
ne fortoit pas de la place, la lettre où on lui avoit 
déclaré que celui qui entreprendroic de réprimer les 
abus de ladminiftration , fe feroit bien des ennemis a{ N°. 45.; 

. & une autre kccic Ju Conftil , du 1 S Juin ij6o^ où 
on lui annon^oit les fuites funefles qu'il auroic à 
craindre, s'il pcriilloit a monifier le Htur de Leyric, 

■ en logeant des Troupes dans le Gouvernement. Que 

.l'on ralTenible toutes ces preuves, & 11 ne fera plus 
poilibie de méconnokrc le projet iiniilrc formé par 
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les Ennemis du Comte de Lally, de foulever contre 
lui toute la Colonie , & de le facrifier a leur reffen- 
timenc, ainii.que cous ceux qui avoienc eu parc à là 
confiance. 

Le General fiit conduit au Grand-Mont , pofte ii- 
lué à trois lieues de Madras 6C à deux de Saint- 
Thoméy où nous avions ijo Prifonniers. 11 y pafla 
environ quinze jours jufqu au retour du Gouverneur 
de Madras qui étoit relie à Pondichery^ 6c fut 
enfuice tranfporté au Jardin de la Compagnie An- 
glôife. La publicité des difcours menai^ancs & fcdi** 
tieux qu'on tenoit contre lui à Saini-Thome\ dé- 
termina le Confeii de Madras à lui donner une 
garde de cinquante hommes. Il fut même défendu à 
tous nos Prifonniers de Salm-Thomé de fortir de 
cette Place , pour fe rendre chez le Comte de Lally ^ 
s*ils n'y étoient autorifés par un billet de ce Géné- 
ral. Le Comte de Lally avoir re<^u une lettre d'un 
tfLeficarde Officier deTIndc,*» {N^. 95.) qui l'avcrtifToit de fe 
tenir fur Tes ^^ardes. Il n'ignoroit pas qu'un Sous-Lieii- 
tcnanr, parent du lîeur de Lcvrir, avoit déclaré à la 
table d'un Colonel An«:Iois au Grand Mont ^ que 
[ affaire du Gùicial fni/îço/s n 'âou pas encore finie ^ 
& qu'il s'en chargeait. Le Colonel Anglois indigné 
de ce difcours, avoir depuis refufé de recevoir chez 
lui rOfïicicr qui l'avoir tenu. Un Sous-MarchaïKi 
avoir encore annoncé ^Saint-Thomé ^ qu'il avoit un 
homme en main , qui répondoa de fe déhanafjer du 
Comte de Lally ^ Enfin la femme du fieur Porcher 
Confciller qui commandoit à Karikal, avoit ofé 
dire dans un cercle d'OfKciers &C d'Employés de 
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rinde qui réfidoient à Saint-Thomé : Quoi, Mef- 
JUurSy Une Je trouvera pas parmi vous un homme 
qui -ait h courage de prendre un piflolet dans /à po- 
che , & d'alUr cajfer la tête à M. de Lally I. 

' U eft remaïquable que la plupart de ceux qui 
avoienc donné au Comte de Lally des preuves de 
leur 2çle àC de leur afTeéHon^ ont été contraints de 
chercher un afyle chez les Etrangers , ou ont effuyé 
des traitements fort durs de la part du Confeil de 
Pondicliery parfaitement fécondé par le Gouverneur 
de Madras. L'Ofiicicr qui avoir marcjuc au General 
de fe tenir fur Tes gardes, menace ku-mênie dciubir 
le fort du Commillaire-Ordonnateur , a été obligé 
de fe réfugier chez les Danois. Le Chirujgien qui 
avoir fuivi le Comte de Lally, a été rayé de l'état 
des Prifomiiers auxquels le fîciir de Leyric & le 
Ooiiverneur de Madras étoient convenus qu'on 
procureroit la fubliflancc. Un Sons - Marchand , 
nommé Nouait , qui avoit découvert deux dépôts 
particuliers de grains pendant ie blocus de Pondi- 
chery , fut auiu rayé du tableau & réduit à !a né- 
ceillté de fe mettre fous la protetîlion des Anglois, 
pour fe fouftraire à la vengeance du Confeil. 

Le Comte de Lally éprouvoit prefque tous les 
jours quelque mauvais procédé de la parc du Gou- 
verneur & du Confeil de Madras, On avoit me- 
-xiacé ce Général de Ëiire enfoncer fes coffres qui 
étoient reftés à Pondichery , au nombre de douze. U 
en remit les clefs au Gouverneur Ânglois qui les 
envoya à Pondichery, Le Confeil de cette Ville en fut 
averti, bc nomma un dépuic pour aflifter à louver- 



cure de ces malles. La vifite en fut faite avec Texac- 
dcude la plus indécente. Rien n'échappa aux recher- 
ches. Le Confeil de Pondichery avolt annoncé au on 
découvriroit des treCors ; mais la valeur modique 
des effets qu'on j trouva > confondit les calomnia* 
teuts. Au refte on favoit très-bien que ces prétendus 
tréfors nexiftoieiit pas^ & ne pouvoient pas même 
exiftèr. Uunique objet que les deux Gouverneurs 
Marchands fe propofoientj écoit d'infulter l'homme 
du Boi & le (Jomtnandant militaire. 

On avoir refufé au Général , lors de (on départ de 
Pondichery y un batteau pour le tranfportde lescoft 
fres ; ils ne lui furent remis qu'apici nx femaines , ÔC 
fort peu de jours avant fon embarquement pour 
l'Europe. Son voyage de Pondichery à Madras lui 
avoir coucé 5000 livres, & il en dépenfa trois mille 
pour obtenir la remife de Tes malles. Elles furent 
eiifuice portées à la Douane Angloife, où elles ref- 
terent failles jurqu a ce que le Comte de Lally eût 
iktisfait au paiement de deux dettes contradées pour 
la Compagnie pendant le fîege de Madras^ àC dont 
il s étoit rendu caution. S'il n avoir pas cru devoir 
conferver fes papiers qu'il avoir heureufemenr fauvés 
de Pondichery , il auroit abandonné aux Anglois la 
totalité des effets faifîs , &C il feioit parti avec les 
feuls habillements qu'il portoit fut (a peribnne. 

Le 5 Mais 1 761 » on lui figniiîa de (aire promp- 
tement toutes Tes difpoiîtions pour fon déparr, dont 
le jour étoit fixé au 10 du même mois. Il réclama 
contre cette violence ; mais on n'eut aucun égard à 
fes plaintes. Sa fanté étoit alors dans le plus mauvais 
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lécaf ; il £ilIiok <faiUedr» joublef k'Cnp dé Boohe-^ 
Efpérance dans une (àifen où ce paflage eft fort dan- 
gereux. Le Bâtiment deftiné pour fon voyage etoit 
réputé fi caiuci, que le Gouverneur de Aladras em- 
pêcha le lieui" Bourcet de s'embarquer avec lui, ei> 
lui promettant un meilleur Vaifleau, & dans une 
faifon plus favorable. Le Comte de Lally demanda 
qu'il lui fût permis du moius de cranfporter avec lui 
quelques proviiions & du vm pour la xouce.^Gecjce 
coiifolation lui fiic refufée. 

Onje fie conduire de force à bord p( un détache^ 
ment de cinquante hommes. Les traitements qail 
éprouva dam la toute , furent très-a^ortts aux circonf^ 
tances qui avpienc précédé Teinbarquement. Il fut ré« 
duit, pour toute nourriture pendant trois mois, jurqu*4 
ià relâche ^Satme^Hélene^ au bouiUojûi £ût avec ducdp 
chon y à une volaille par femaîne. On ne parle point 
îci de plufieuh mauvais procédéiqu ilelfiiyadela p^ 
du Capitaine dii Vaif{èau,'qui s*CHU>lii^niiê|Hequelq^^ 
£>is jiifqua Tinfulter. Ce Général n en : tira dîitie|;e 
vengeance que de donner au Contre-Maître du Bâ- 
timenn le préfent qu'il avoit réierve pour fon paT- 
.fage. Le Confeil de Pondlchery ne prétendra pas 
£in$ doute que de pareils faits établi 11 eut quelque 
intelligence entre le Comte de Lally 6c les Anglois. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que ces mêmes Confeil- 
lers qui lui fout des imputations li odieufes , ont 
trouvé toutes les bourfes ouvertes \ Madras y6c ont 
obtenu toutes les facilités quils onp f^U Exiger, foit 
pour répoqiie de leur départ ^ foit pour le'a^oi^ des 
Vaiflêaux. 

Hh 



-' Le Côtnfe de* Làfiy petidant (on iSSjotir duis 
llnde , avoir (biivent inftmic les Miniftres des abus . 

de radminiftration de cette Colonie. Il avoit ofTerç 
de j)roduire des preuves des malverfations multi- 
pliées, qui depuis long-temps creufoicnt l'abyme où 
la Compagnie fe précipitoit. Ce Général , en don- 
nant ces avis, remjjliflbit la miflion dont il étoit ex- 
preflément charge. L'adminiftration générale lui 
avoit marque le plus clairement fes intentions à cet 
égard dans les Lettres qui ont été citées , 6c fîngu- 
iiéremenr dans celle du lo Màrs 1759. (iV**. 7. ) 
- Mais les efforts du- Comte de Laliy pour faire 
cefTer le defpotifme ahfolu^ la prodigalité omrét , ^ 
ie grand nombre de défotdres dont la Compagnie 
plaignoit^ luiavment.atdrë lahailie de tous les 
<%é6de laCdônie. Oùaiendu compte de leois bri- 
gues 6c deleuRcompiocs. Lesdetniecséxcésauxquek 
ils le portèrent pendaunt te blocus ét Pèniliclun^y 6C 
les fttljentats' à^Mmi^ dépuds^a rëdditiôilde k Fla^ 
'obligèrent lé Comte deXalîy de dénoncer à radmi- 
niftration les principaux coupables. Ils font nommés 
dans la lettre que ce Commandant écrivit de Ma^ 
dras y le 50 Janvier 1761 , au Comité fecretde l'ad- 
miniftration de la Compagnie des Lides à Paris. 
Le Comte de Lally y déclaroit qu'il fe foumettoit 
aux peinês portées par les loix contre les calomnia- 
teurs , s'il ne faurniffoit pas les pièces au foutien de, 
<e ^u il avançait^ Il y ûccufoit les fieuts de Leyrit^ 
iilîonacùf é Càurtin d'avoir foulevé toute la Colonie 
Contre lui , parce qu'en conformité des ordres reçus ' 
de la part de la Compagnie , il avait voulu éxamiiur 
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Vadminiftrofhn'^^^dçux, premUrs[ :*ilrfe Jiivr9it 
détail des j|cm>ii(«mcnts.;fëdidei^ fiC des ccinus 
aui;eii ayoiencéce U fuite. J^nfin;, il 9 cngageoiç i; 
Jiièir ' f^amcif^ ic plus r£gQjtfr€ji^,,,èi\ H ^joucoit;; 
/e. U JimandeAu Jtoi , Je k dma^c a l'Etat^ je 
demande à la Compagnu , jamais ic^ùs. contre l'au^. 
iùraé du Roi nont été pareils à ceux qui fi fin^ ' 
commis ici depuis un an ; elle a été avilie dès le pre^ 
mier jour de mon arnvce lcl, elle ejl ouuagîc depuis^ 
un an par Us plus uifames attentats. \ ' ' - ^ 

Ce Commancianc ne pouvoir pas prévoir qu'une 
dénonciation de faits auni graves, àC dont il s'étoiç 
fournis à rapporter les preuves demeurcioic fans 
effet , que fa. correfpondance avec fadminillration 
qui par fa nature devoir être fecrete , feroit rendue 
DobÙqae, 6C que fes Eimenm inftruiu 4es.pbiiu;e§ 
ibrmMS contre eux , parviendroieucà (àsf^CQpfiûi^^ 
cer concie-,iuf.,fei4, des pourfuic^ qaf' devoiêpt 
dirigées cono^e «nur d'après ies comptes 'q^'U avp^ 
fendus &C les preuves qu'U.avoit offertes. 

Le Comte de Lally qui écoit parti de^ Ma^ra^ j[ç 
lo.Mars 17^1 , détmqua en Ângle^^le le %^ $ep^ 
tembrte.; il obtinf le vj Qdobre fqiv^uit V peimi^^ 
fion dç œpifler «& Ftance. Son poetni^f jfoin à fo^ 
arrivée dans le Royaume / &c d*y templû: les cnga^ 
gements que iês qualités de Commanoanc êc de 
Commiffaire du Roi lui impofoient , &: de rendre 
compte de fa conduite. Il préfenta un tableau fidclc 
des abus 6C des prévarications cjui avoient entraîné 
la perte de la Colonie , qu'il etoit en état de conf- 
uterpar des pièces autixenciques. Mais on lui lepon^ 

H h 2, 
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dit que pour reSvrér à rexatnèn & lia difcuflion 
de ces' diffêiettts objets, ir&Iloic.attentfre le retour 

du Confeil de Pondichery. Cependant les membres 
de ce Confeil , perfuadés que le Cornue de Lally dé-, 
voilcroit en Eurc^pe leurs manoeuvres , s'étoient occu- 
pés le plus ferieuiemenc des moyens de |>arer le coup. 
Excites par la vengeance & par le deiîr de l'impuv 
niré, ils avoient profité de leur féjour dans llnde,' 
depuis le départ du Commandant, pour fabriquer 
différentes pièces oui dévoient fervir de bafe aux plus 
noires calomnies. Le Pere Lavaur préfidoic à ieuiis 
Confeils & dirigeoit leurs démarches. 

Un Procès-verbal de la prifi de Pondichery & des 
Jaits arrivés pendant les derniers jours du blocus & 
de la reddition de la Place, tient le premier rang 
dans le nombre de ces Ecrits clandemns. Il eft die 
dans cet a^» qu'il a été pajfé dans la maifin dg 
Mi haPi tn V appartement de M, dé Leyrit, Ce 
Procès-vetbal m foufcrît du Gouverneur & des 
Confeillers de Pondichery, àC ik ont cru fans dou- 
^ te donner plus de poids & d'autorité à la pièce , en 
la hufaiiî: ligner par le fieur Mathon Procureur des 
Millions Etr.mi^cres, par le Frère Dominique Ca- 
ucin, Vicaire- Apoftolique, ôCpar le Pere Lavaur 
upérieur des Jéfuires. 
L'Ecrit cft di^ne des Auteurs des Approba- 
teurs. La vérité y eft altérée dans toutes les cir- 
confiances efTentielles : on y difTimule, ou on y défi- 
gure les faits &C les pièces qui concoutent k la jufiî* 
ncation du Général , 6c on s*efibrce d y accréditer les 
brutes calasmieux ÔC. infâmes que le Conieil luir 
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imême MCok rfoandre dans Pondichery^ en impu- 
tant au Général le deflTein de faciliter aux AnoloLS 

les approches d'un ajjiiut y 6' dejaire cgorger & j^il* 
1er tous les Habitants. 

I Ce Procès-verbal fut envoyé le ii Février %j6i 
au Confeil de Tlfle de France pour le faire pafTer à 
la Compagnie. Les Auteurs de cette fcandaleuie 
pièce ont été depuis entendus en témoignage con- . 
tre le Comte de Lally , ont configne dans leurs 
dépofîtions tous les menfonges quelle contient^ 

ils drelTerent dans le même temps plufieurs antres 
procès- verbaux relatifs aux événements qui s etoienc 
partes dans l'Inde^ pendant que le Comte de Lally y 
réfîdoit. Ces ouvrs^es de ténebtes dont les dates font 
plus que fufpecSbes^ & qui n'ont jamais paru qu'en Eu- 
rope y k tdfoitenc tous de lefprit qui les a diâés. 

Mats la cabale ne fe borna pas à la tédaâion de ces 
titm obrcuis. Les Ennemis du Comte de Lally 
aYoiént fermé Thorrible projet de le décrier ^ s*il 
étoit pofGble , dans tout l'irniveis , en le dénoncent 
comme coupable de lâcheté & de perfidie. Le Con- 
feil de Pondichery civ^v^qa le Gouverneur de Aîa- 
dras à publier par la voie de l iinpicllion un mani- 
fefte, (iV°. 96.) où il expofe les motifs qui ont dé- 
terminé à démolir les fonLûcations ÔC les maifons 
de Pondichery, 

On joignit à cet Ecrit plufieurs pièces relatives 
au blocus de cette Ville, & on comprit dans le mê- 
me recueil la déclaration du Comte de Lally en- 
voyée au Colonel Coote avant la rédu6kion de Li 
Place^ ia réponfe du Général Ânglois à cette dé* 
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daracbti» dC des repiéfeneactons fiûtes âpàrémént 
par le fieur de Leynt & par le P.. Lavaur, pour 

ciapLcher la deftruâion de Pondichery, Ce 3é(uv- 
te donna (es foins à rEdition de l'Ouvrage, ÔC 
fournie aux Anglois l'Imprimeur ^ 1 Imprimerie. 

On lie en marge de la déclaration du Comte 
de Lally qui fait partie des pièces publiées , plu- 
fieurs notes caîomnieufes contre ce General. On 
y qualifie de vue bajfe & foible , la mention portée 
dans le commencemenc de la déclaration du Comte 
lie Lally , & qui concerne la prife 4e Chanderna-^ 
fror contre la foi des ttaicés de neutralité. On 
Taccufe dans les notes fuivantes , d'avoir rendu la 
Ville à difcrécioh fans e0àyer d'obtenir quelques 
conditions favotables pour les Habitants , & on 
porte Timpudence jufqua dire quelles auroient 
pu lui être accordées » s*il avoir demandé une ca< 
pitulation avant la tranchât ouverte , 6 même après; 
ou s'il eût fait feuUm&u Jimhlam de fi définira 
un ou deux jours de plus» 

Mais après rexpofition quia été faite des véritables 
circonftances de la capitulation, comment ne ieroit-on 
pas révolté de l'importure de cet Amiotatcur ? Ne fufv 
ht-il pas de fe rappeller ce qui eft éubli par des 
pièces authentiques? i^. Que le Comte de Lally 
avoit provoque raflemblée d'un Confeil mixte , 
pour s'occuper d'une capitulation dans un temps où 
il étoit pofliblc d'obtenir des conditions un • peu 
avaniageufes. i**. Que le Confeil de Pondichery , 
trouvant la démarche du Général trop précipitéei 
avoit jt^é à propos d*atteiidre à la dernière extrèr 
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mk^ & Iç lui avoît expreCfémenc déclaré. Qoe^ 
ce moment fatal étant arrivé le Général avoi& 
adèmblé un Confeil de guerre, compofé de tous les 
Commandants des Corps qui avoient approuvé par 
des avis modvés, écrits de leur main, 6c Ggnés, 
de chacun d eux , la capitulation , Sc avoient cous 
reconnu que la Place étoit aux abois 6c manquoic 
entièrement de fubfiftances. 4^. Que dans ces inf- 
tants critiques & lorfque la réfiltance ne pouvoic 
être portée plus loin , le Comte de Lally avoit de- 
mandé pour la Carnifon & pour les Habitants , 
tout ce que la circonftance permettoit d'exiger. 
Quel perfonnage a donc ofé faire l'Auteur des 
notes en outrageant fi indigneifient des vérités 
çonnues démontrées par une multitude d'£crits 
que le Général produit? 

. Les repréfentations adreffées par le fieur deLeyriç' 
au Gouverneur de Montras font également marquées 
lu coin dumenfonge & de l'artioce. U y pfe dire que 
le Goa^K |le Lally écrivit au Colonel Coou , quicom- 
m^ndoitles Troupei Anfrloîfes^ pour tinvixer àvenir 
le lendaïudn prendre pojfe^on de noire Place, Ler 
fieur de Leyrit propoiè dâms le même Ecrit plu>; 
fleurs queftions captieufes , où il eft fenfible qu'il 
cherche à fe ménager des réponfes, pour autorifei; 
les délations du Confeil de Pondichcry contre le 
Général François. 

Mais toutes ces manœuvres, loin de produire a 
leurs auteurs l'avantage qu'ils fe flattoient d'en re- 
tirer , n'ont fervi qu'à mettre dans un nouveau 
jour la juiU£cation du Comte db Lally. Tfois 
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points doivent* demeurer pour, cohflants^aux ter-* 

mes même du Manifefte publié par le Confeii dé 

Madras. 

Le picinier, ijuc ijiielques conditions qu'on eue 
demandées 6c mcme obtenues du Colonel Coote, 
la démolition des fortifications de Pondichery 
àuroit été inévitable. L'arrêt en avoit été irrévo- 
cablement prononcé par la Compagnie Angloife.' 
C'eft ce qu'on apprend par le Manifefte qui con- 
tient le difcours du Gouverneur de Madras au 
Confeii de cette Ville. Nous allons à préfent , y die 
le fleur Pigot» vous meure fous les yeux les or- 
dres que. nous avons reçus dès DireBeurs de la 
Compagnie que *nous fervons '; voici leur maniéré 
de s'exprimer : Si vous pouviez iamais avoir le 

SONHEUIl DE PRENDRE QUELQUES-UHS DES ËTABLIS^ 

sEMENTs François, nous vous ordonnons PO$t<* 

TIVEMENT d'en RASER LES FoRtlFtCATIONS. 

Un fécond point également certain , c'eft qu^ 
le Manifefte & les Pièces qui y ont èà jointes « 
écanenc invinciblement l'inftme foup<;on ^uè le 

Confeii de Pondichery a elTayc depuis d'accréditer, 
dune incelligence prétendue entre le Comte de 
Lally 6l les Anglois. Il fuftit |)our s'en convaincre 
de lire la répohfe faite aux reprefentations du P. La* 
Vaut par le (leur Dupré, nommé Gouverneur de 
Pondichery depuis la prife de cette Ville. On y trou- 
ve les plaintes les plus ai acres de la dureté des procédés 
du Comte de Lally à l'égard des Ânglois qui étoien^ 
tombés entre fes mains , ^ du traitement rigout 
reux qu'il réfervoit aux autres dans le cas où leibit 

des 
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des armes lui auiok été favorable. Je pourrais vom 
dire, ce font les cemes du Gouverneur Anglois , le 
ditr traitement qu'il paroît _qu on leur defimit, je 
peurrois vous mettre -devant Us yeux, comme des 
preuves de la rigueur de votre Général^ des exemples 
fans nombre de Jevérité , je pourrais dire de cruauté ^ 
quil a exercées icijur ceux de ma Nation qiù ont 
eu le malheur de tomber Jous fort pouvoir, &c. 

Des déclamations aufïî vives contre les procédés 
du Comte de Lally, font évidcimnent inconcilia- 
bles avec ces fo iiptjons liorribles de concert ^ de tra- 
hiloii imaginés en dérefpoir de caufe , & lorfqu'on 
a vu que toutes les délations relatives à la concuifioil 
écoient détruites par des preuves accablantes. 

■ 5 ^. Enfin, il eft conrtaté par le même Manifefte 
que nos Ennemis avoient formé le projet de s'empa- 
rer des nies Maurice & de Bourbon. La conquête 
de ces établiflements étoit recommandée au Co- 
mité fecret à Madras dans les termes les plus forts , 
par une Lettre du Novembre iyS9' paroît 
même <jua l'époque de cette lettre > on préfumoic à 
Londres que fes Anglois feroient bientôt maîtres de 
Pondichery, Mais la prife de cette Ville , cju'on n a 
rendue qu'à la dernière extrémité ^ ayant été différée 
jufqu'au 1 6 Janvier i i ^ nos Ennemis fe font vus' 
hors d'état d'exécuter aucune entreprife fur les Uks 
de France ÔC de Bourbon, & par l'eflet de cette lon- 
gue réfîftance des établidêments précieux qui (èront 
toujours la clef de llnde, ont été confervés à la 
France. • 

. IndépendammeiU de^ a(^es donc on vient de ren~ 

li 
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dre compte, le Confcil de Pûndichery , avanc fon 
départ de cette Ville , écrivit un grand nombre de 
lettres qui dévoient être remifes à Paris , & ou Je, 
Comte de Lally étoit peint fous les couleurs les plus 
noires. Les auteurs de la cabale engagèrent le Vi- 
comte de Fumel qui sétoit déclaié ouvertement, 
l'ennemi du Général , à écrire de fon côté &; dans le 
même ftyle. {N°. 97.) Tous ces libelles où on faifoit, 
des portraits affreux du Comte de Lally, étoient adnef- 
fés au iieur de BulTy qui les fit circuler dans Paris, 
pour préparer les voies à l'irapollure , 6c pour exci- 
ter un foulévement général contre ce Commandant. \ 
Lorfque les Confeillers de Poridicliery furent ai?— 
rivés à Londres, ils jugèrent à propos; avant de fe 
rendre à Paris , d'y envoyer d'abord le fleur Landi- 
vifîau qui fut chargé fpécialemcnt de fe livrer aux, 
déclamations les plus outrées contre le Comte de; 
Lally. Cet Oflicier remplit parfaitement fon rôle, 
La Cour &C la Ville retentirent bientôt de fes da-. 
meurs , plufieurs perfonnes fe rappellent encore l'ex-r 
ces de fes emportements, & cedifcours qu'il ofa.ré- 
it A Fontaine- péter publiquement, *^ quil falloic qu'il perdit la têtci 
QH le Comte de Lally la fienne. Mais il n'a pas foute-\ 
nu ce ton d'audace dans la procédure ; on peut même 
dire qu'il y a fait au Comte de Lally une efpece de 
réparation, en déclarant dans fa dépoficion à la 
confrontation qu'il n'entendoit inférer des faits dont 
il avoit parlé, aucune efpece de trahifon qu'on pût 
imputer à ce Commandant. Le progrès de la diffa- 
mation fut extrêmement rapide. Elle frappoit éga- 
lement fur les opérations civiles fur la conduite 
militaire du Comte de Lally. 
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U n*eftpoiiic de «iémarcties^iie cô Géiiénl n'aie 
£utes pourxiîifiper enciëtement les bruits calomnieux 

répandus contre lui. Il s'engagea à donner toutes les 
|iilHhcacions pofTibles relativement à les opciations 
dans l'Inde. Mais on lui repondit qu'on ne livre- 
roic à lexamen de ces ob)ecs^ <][u'après le retour 
du Confêil de Pondkhery, 

Ce Confeil arriva enfin à Paris. Qui pourroit ex- 
primer le nombre & la divcrfité des intrigues prati- 
xjuées dans cette Ville par les Calomniateurs 6c ieuïs 
JËmiilàires .«^ AiTembleès fréquentes où ils coacer^ 
coîenc les plus odieufes io^taidons contre Je Coince 
de Lally; Libelles anonymes -oà ces komeurs étoient 
confignees : telles furent les voies auxquelles ils eu- 
ieAt recoûrs pouir&ire yiuiion^fiu Public &: aux Ac- 
xîonnaites. Le Pere Lavaur qui avott (i bien fervi 
dans la Colonie la cabale des délateuis, ésokt à Par» 
.leur conTdl leur guide. 

OnnedcHt pas omcHxe ici une aROcdote impor^ 
utue, £c qui Ëut biencoimokie toute la perfidie &: 
la dupHôte de ce léfuite. U avoû compo^ dam iln- 
de deux Mémokes différents. Le pteaiieC'Ceiiteiiott 
les plus p-ands éloges du Comte de Lally ; maïs le 
kcond etoic un libelle diffamatoire contre ce Com- 
mandant. On peuc aj ticLilc'i; cjuc le premier de ces 
Ecrits a été vu par le Marquis de iVIoritmorency avant 
fon retour en Europe , & il eft en étac d'araller quil 
. y étoit parlé fort avanta<^€uicment des premières ex- 
éditions dont il avoit été témoin. Il ett vraiiembla- 
Ic que l\in ou Tanne de ces Mémoires devoir pa- 
roicre lelon les conjon^ures. Jamais la doâxine fi 
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commode c[ui permet de foutcnir le pour iSc le con- 
tre, n'avoit re<^u uiie plus hciireureappiicadon. 

Lorlcjuc le Jéuiirc hicalluié des progrès de h ci- 
bale , de du dcclnuicinent prelcjue univerlel qu'elle 
avoit excité à Pans contre le Comte de Lallv , il ne 
balança pas à fe ranger ouvcrcemenc du côté des Ca- 
• lomniaceurs. On diilribua des extraies de fon libel- 
le. L'ouvrage entier fut même donné à quelques pcr- 
Tonnes » àc le Comte de Lally parvint à en avoir une 
copie. Il la préfenta au Miniltre des Finances^ qui 
«après avoir paru d'abord approuver la plainte que 
ce Commandant vouloir rendre , lui ordonna de 
fu^ndre Tes pourfuites, & promit de lui rendre 
juuicë. 

Cependant les ennemis de ce Général profi- 
toienc de (on ûUnée perfévérant, pour accréditer 
leurs impoftures. Il leur fut facile d'engager dans 
leur parti environ cinquante Officiers ou Employés 
de la Compagnie , que leur intérêt retenoit dans /à 
déj)endance. Plufieurs étoient perfonnelîement ani- 
mes contre îe Comte de Lally, foit parce qu'il avoic 
entrepris de réprimer leurs malverfations , loit parce 
qu'il s'étoit vu contraint de leur infliger des peines 
militaires pour des fiiutes relatives au iervice. Ils fe 
rendoient fort exa(5bement à des alfcmblées qui fe 
tenoient dans une mai Ton particulière j elle formoit 
un lieu de ralliement : c etoit là qu'on dillribuoic les 
rôles aux Adeurs qui dévoient paroitre fur la Scène. 
£n fortant de ces conférences , ils fe difperfoient 
dans les cafFés , les promenades &C tous les endroits 
publics de l^aris^ où ils débitoieat hardiment , des 
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menfonges que perfonne n'étoit en état de contre- 
dire. Ils ameutèrent plufleurs Particuliers qui eurent 
l'impudence d'infulter ce Général fous fes fenêtres, 
te il fut obligé de recourir à l-autorité publique pour 
faire cefTci ces défordres. Ce ibnt cependant les au- 
teurs de ces manœuvres ^ul ont été dans la fuite en- 
tendus en témoignage contre le Comté de Lally.. 

Malgré les contraoidions groffi^res , où plufieur» 
d*entreux font tombés, bifi ne' peut douter que la 
'réunion dun il grand nbinbre de Délateurs ^li'ait 
été l'exécution d'un 'complot. Il eft même certain 
que la plupart de ces depofîtions ne contiennent 
que des extraits du Mémoire ' du P/Làvâur, donc 
1 Ouvrage e(l, pour ainli dhre^, 4e f^iâionnaire/ de 
toutes les calomnies du Proçès, . * . 
• Après avoir fait jouer tant de reilbrts poOT exciter 
un cri général contre le Comte de Lally , le Confeil 
de Pondichery crut qu'il étoit temps de rifqucr une 
tentative d'un autre ordre, en fc dcclarant publi- 
quement Taccufateur de ce Commandant. Il adrclTa 
"au Miniflic des Finances, un' Mémoire qui conte- 
noir les imputations ks plus graves contre le Comte 
;de Lally. ' ^ ' ' • • ^ 

Cet Ecrit étoit accompac:;né d une lettre ou on 
déclaroit que le Confcd & la maiheurcuf} Colonie de 
VInde avoiem été ccrajés depuis le commencement juj^ 
quàîa fin^Jous^quiorité £un Maître dejponquc qtd 
nàvoit jamais connu les règles de la prude^cÉ;, de 
l'honneur, ni même de l'humanité. Oh ajoù- 
toit que le Comte de Lally étoit ftuL comptable de 
toute la régie & adminifiration y tant de f intérieur. 



de V^xiérîeur de ia Cûmimgnle , abifi que de 
tous les reveaus des serres & aépendances qtteUepof- 
Jîdok qnU itou comptable de la 
perte de Pondichery , puifquil navm été rendu 

que faute de vivres , & que luiftul avoit en main 
les fiioycfis quL pouvoLcni en procurer ^ /avoir ^ iar^ 
gent pour les acheter ^ lefruic des icrrcs , le pro- 
duit des récoltes , & Les Troupes pour les protéger. 

Le Confèil ruppofanLC pour certains tous ces raies 
«JontLifaiifTeté elî démontrée par des preuves écrites, 
promttcoic d'en éclaircir^ conitacer plufjeurs au- 
tres , 6c s'exprimoit ainfî : Vous ne trouver er^ pas , 
Monfeiffieur , dans notre Mémoire , Vétat de toutes 
.lès Jhnwies quU a fois paffer en Europe par la 
voie des Danois , des Hoilandois , & mime des 
Anglais; cela s'éclaircira par la fuite. Nous nous 
fommes fait une Loi de n infcrbre dohord ici que 
des faits bien conjlaiés, i r, 

£nân , le Comeil ie xèknoÀt <le faire un taBleau 
hifiorique. des opâ'adotts militaires^ & il affitroit 
quil y avoit neuf articles capitaux » qui Jfrou^ 
voient quelque cboje de j>lus jjue Vsncapaméi . , 

Remar(^uons que ces imputations 
poECenc pnncipalemem fur des concuffioiii & d£* 
prédations que Ton reproche au Général. Mais fi la 
purcLc de fa conduite eft établie par des pièces vi6to- 
rieules, &: dont la plupart font émanées de ce ut 
mêmes qui raccufent j s'il n'cxifte pas , dans l'inf- 
truction volummcufe qui a été faite , la plus légère 
trace de cette concuHion qu'on lui impure ; fi ia j>ro- 
du6tioa cooftace également fa probité » fon deûn* 
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térefremefitte niaLvat(Si»l»is ^eis^^ÂiAwifiices , 
quel jugemeat <lott-oii ponxi: d'uoc cafaded'impor-» 

leurs qui fe font ligués , pour débiter êe pareilles 
iniamio ? De quel œil ia JufVice cnvii.i*^-ci-t-elle 
la. promefl'e. faiie il y a quatre années par ces DéLi^ 
teurs, & qui cft reftée 6l refteca toitjouisfans elltc, 
«le produire un écac des fouîmes que le Comœ de 
Lally a fait pafTer en Europe , par la voie des ,Da^ 
nois, des Holhindois ÔL même des Anj^lois ? Qui 
peut reteitic i indtgnationi qulcaociosnt cb fi acàaeâ 
impofhtres? 

JLfilJbeUâ <]p les conceaoLci^ nicok <mwsc té-y 
cdounanon foriBiée èc fottteayc^p»^ ks Cabmmaf- 
€eafs>>. poiir ciiétoufher Vo^9^qfù.aaBQdtm.£uz lem» 
' têtes , oC pour fe ântt&aire cuxrmehiffs auio pQii{ftit<!^ 
Rs 'ckint ils écoient menacés. Ib iEivoienL oia le 
Gomte de Lally avoii.<i^oîicé lénts maliverâiion» 

Meuves.. Xé*0iàttmà^xmàm:imKscmk'^^ 
Ub Mânoires: doimésjparce.X!lAiiima]]xIhnt4^i]b \éi 
a^iioîent examiAés à loifix; SC pouc éôhappe£ & dbs re-. 
cKenrhei dont ils redousoienc les fuites, ils< impu<- 
toienc à ce Général précifémenc les mêmes e^eè^, 
dont il les avoit au,uics^ doiit il ecoit en écac de 
les convaincre. ..... . 

C'eft par une confcquence de ce fvfteme, qu'ils 
foutenoient que le Comte de Lally étoïc feui comp- 
table de tout l'argent qu'on avoit apporté d'Europe, 
aind cjiie des revenus de la Colonie,,. de la cotalicé. 
des elicts dépofés dans les magalins. 

Mais qu on iif& ks. lenxcs adicflees, par jce:. Couv-; 



maiidaiic à la Compagnie , &C ie&pieces qu^il rcpréreti'*: 
te , on y verra que le Confeil étoitaccufe & convain** 
eu de ces deprédatiom <|u'îl.reproche au Génétal avec 
aucanc de tânéricé que deibkuvaire foi ; que cous ces 
défordres ptocédoienc d'tme^admintftratioiivicietiie 

St rub£uokloiig<smMaVancle d^ 
>mte de Lally oans^linde, ÔC que la Compagnie 
en avoi& fous' les yeux ies preuves ; dans lés ^r^iitres^ 
&f ltexdinpces.de 'foi Til/bneb, Ajbun>ns'4)ue le 
Confeil, en imputanv au .Comi» deîLdlly lûuI, la 
perte de l'Inde, Ct trouvoit en contradiction avec lui- 
même , puiiqu'ii avoit foutenu dans une protcila- 
<îCA'«55&>8.) tion nationale qui a été citée, que le Comte 

ché , en abandonnant la Côte , s* étoit rendu feul ref- 
pon fable des malheurs de la Colonie. 

Les Confeillers de Ponduhery , animés par le iac- 
ces de leurs premières démarches , préfenterent un 
Placet [N^. 98.)au Roi , àC le fupplierent d'indiquer 
un 'Tribunal pour y poucûiivre criminellement le 
Comte :de JLaily* Ce Commandant apprit dans le 
même temps quon avoit obtenu un ordre de le 
conftituer Prifonnier à la Baftille. La liberté dont il 
fooiâbit, allarmoit Tes ennemis. Ils appréliendoient 
qae ce Général inftruit de leurs intrigues de 
leurs manœuvres ne parvint trop facilement à dé* 
coiicerter leurs projets. "Le Comte de Lally averti 
de la difgrace qui le menaçoit ^ ne chercha point à 
l'éluder. ïréâtant une -captivité dont il prévoyoit la' 
rif^ueur fans imaginer la durée , à une fuite où les 
délateurs auroient fans doute prcccndu trouver un 
aveu ucice d^: icuis imputations, ilfe rendit à Fon- 
tainebleau. 
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talneUeau. < Il c«t rhoimeur d'écrire à M. le Duc * A» 

de Choifeul une Lettre où on reconnoic le langage X76il**^*"***'* 
de linnoteiice &: de la vérité, 6c cette noble cott- 
fknce qu'une conduite irréprochable iufpire. 

» 

• 

Les bruits qui courent à Paris , m* ont amené ici. 
Ahs c/inemis ne parviendront jamais a m ' tjfraycr y 
parce que je compte fur mon innocence , & que je 
cpnnoLS votre juftice. Le Roi efl le maître de ma li- 
berté ^ mais mon honneur efl Jous la fauve- garde des 
loix dont il ejl le protecleur. Je ne vous demande 
pas^ Monfei^neur y quels font mes Calomniateurs , 
je les connois , mais quelles font leurs calomnies , afin ♦ 
qm j* aille aurdevant d' elles ^ & auc je Us repoujft 
ûVfiC des pièces qui feront rougir, leurs auteurs, jai 
apporté ici ma tête & mon innocence, Ô jy attend 
Jtai vos ordres, 

' Je fuis, êc. 

' On le répète, ce n'eft point là le ftyle d'un hom* 
me qui fe feroit aflcz oublié lui même pour com- 
mettre des concullions & pour trahir la Patrie. Le 
Comte de Lallv fut arrêté 6C conduit à la Bail:illd. ., 
Sa captivité tut pour les ennemis un fujet de triom- 
phe, leurs clameurs redoublèrent. Ils avoient avan- 
cé dans leurs Mémoires clandeftins , ^ue la conduite 
militaire de ce Commandant prpuvoïc quelque chofe 
de plus que V incapacité. 

Mais bientôt ils le dénoncèrent ouvenement 
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comme catipaUe hmuetrMfon. Lçun Emiflii* 
m publioîenc cette imMlfaue» 6C «Uoiem même 
jufqua calculer les millions que ce G^éial» dir 
ibient-îU » avoic requs pour la vente de PofuUchery^ 
Quinze mois s'écouleient fans que le Comte de 
L Ulv fût interrogé. Il igno/oit encore après un fi 
long incervalle de temps , .i quel Tribunal il pour- 
rolt avoir recours pour confondre la calomnie; mais 
la moa du Pcre Lavaur fît cefler cet état d'indéci- 
aM.rAbbc fion. Le Commiflaire de Ici Cour, en procédant à, 
Tctiajr» l'inventaire des papiers de ce Jéiuite , y trouva ce 
Libelle diffiimatoire dont on a fo uvent parlé. Cec 
Ecrit fut lemts à M. le Procureur-Général qui wn* 
die plainte contre le Comte de Lally» de concuf- 
fions ^Àt vexations , d'abus d'autorité , mtme de hau- 
te trahifin. Il intervînt Arrêt qui renvoya l'inf- 
truéHon de Tafiaire au Châcelec, iâof Tappel en la 
Cour. 

Le lieutenanr-Criminel entendit quelques tt* 
moins. Mab on confidëia d*un c6té« quune aflâîce 
qui renfermoit des détails de la plus grande ëœndue > 
ne pouvoir gueres être finmiiie à deux dégrés de 
Jarudiétion; d'un autre que le Comte de Lally; 
ayant le premier poné fes plaintes contre ceux mè* 
mes qui s étoient rendus poilérieurement fes dénon- 
dateurs , il étoit jufte d'approfondir par Tinflinic* 
tion toutes les malveriations qui pouvoient avoit 
entraîné la pene de l'Inde. En coniequence il y eut 
des Lettres-ratentes expédiées le 1 1 Janvier 1764, 
par lefquelles le Roi » évoquant, en tant que de 
» belbÎA» les piainies bL projcÀfaires commencées^ 
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•» renvoya en la Grand'Chambre affemblée la con- 
*» noifTance de tous les délits qui auroient été com- 
» mis dans les Indes Orientales , relativement à i ad- 
»> niiniitration & au commerce de la Compagnie 
»> des Indes , foit avant, foit depuis lenvoi des Trou- 
*• pes fous la conduite du fieur de Lally , pour être 
»» lefdits délits , circonftances 6c dépendances inf^ 
1» truites en la Grand Chambre à la Requête du 
» Piocureur - Général le procès y être (m àC 

••paifsdc AUX AUTEUHS DESDITS DBLITS, LEURS 

• COMPLICES ET ADHERENTS SUIVANT LA RIGUEUR 

• DBS Ordonnances. 

Le motif de ces Lettres-Patentes, aflez évident 
par lui-même } eft ainiî exprimé dans le préambule; 
» Comme dans un grand nombre de Mémoîra • • 

» on nous auioic ezpofé que ces pertes fi 

M multipliées & en même* temps fi fim^Sj au- 
» xoieiic été occafionn^ par des déprtiarîons» des 

«> concuflions, des diverdflèments de deniers 

»3 . . . il eft de notre juftice que ces délits foient ap- 
9» profondis par une procédure juridique. » 

Ainfî, aux termes de ces lettres , rinftrudion ten- 
doit uniquement à découvrir le crime par-tout oii 
il pouvoir exifter. Elle n etoit dirigée fpécialement 
contre aucun accufé ; elle devoir comprendre en gé- 
néral tous Us délus commis dans iindc , relative- 
ment à l adminijlration & au commerce de la Com- 
pagnie , foit avant ^ fou depuis [envoi dts Troupes 
fous la conduite du Comte de LaUy. 

Le \x Juëlet 1764» ilfcut de nouvelles Lct- 
ttes^Patmes expédiées qui ponetu: > en oréumam^ 



ttxécmion de celles du 1 8 Janvier précédent y que U 
procès encommencé par le Lieutenant- Criminel • • • • • 
fira continué y fait & parfait, & jugé tam contre 
le fleur de LalLy que Jes Complices , 6fc. 

On rappelle dans le préambule de ces fecondes^ 
Lettres les premières du iz Janvier 1764, àC on 
ajoute : »» Depuis, le Roi a été informé que dès le 

6 Juillet 1763 , à loccafion de plufieurs pièces 
» trouvées chez le V. Lavaur, M. le ProcurcurGc- 
»> néral avoit remarqué qu'il pouvoir réfulter J du- 
« cune defclites pièces contre le lieur de Lally , ua 
» grand nombre de faïc^ de la plus grande imporcan.- 
» ce qu'on pouvoir ranger fous diftérents points pfin' 
« cîpaux, comme abus d'autorité, maiverfations , 
» concullions , déprédations &C autres faits , même 
» haute crahifon; qu'il en auroit rendu plainte donc 
M il a eu aâ:e par Arrêt du 6 Juillet iy6^ qui ren- 
» voie au Châtelet pour faire le procès au fieut 

» de Lally , fes Complices & Adhérents 

9 qu'en exécution, pluiîeuts Témoins ont été en- 
M i^ndus par le Lieutenant-Criminel » & qu'il pa- 
» loît néceflàire que cene procédure Toit aum con- 
» tinuée, inftniite jugée en exécution des. Lee- ' 
» très-Patentes du i x Janvier, tant contre le fieur 
» de Lally , que fes Complices , &c. 

Ces dernières Lettres - Patentes ordonnent par 
une claufe précife l'exécution des premières; mais 
il eft indifpcnfable d obferver que les imputations 
faites au Comte de Lally 6c à fes prétendus Com- 
plices, onrcré le feu! objet de l'inftruâiion. On na 
point infoixaé des abus qu'il avoit dénoncés ÔC qui 
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kvoi^nt eu lieu dans lliufe» foie avant, foit depuis 
l'envoi des Troupes donc le commandement lui 
avoir été confié. Ces malverfations avoienc été corn- 

mifcs par plufieurs Employés dans la Colonie. La plii- 
païc, aprc) avoir dépofe, y font recourues, 6i on 
leur a délivré des certificats qui attcftent cju'on n'a 
rien à leur imputer. Us n'auioient pu jouir de cet 
avantage, fi conforme m cMit aux prcniicrts Lettres- 
Patentes, Fi nftru talion avoir ctc dirigée contr'eux; 
parce que les preuves acquifcs contre la plupart de 
ces Employés auroient néceflairement déterminé 
la Juftice à les décréter. Ainfi le Comte de Lally, 
revêtu des titres de Commandant de CommifËure 
du. Roi, avoît le premier faitconnoître des prévari- 
cations qu'il ofFroit de conftater^par des preuves pré- 
cifes. Mais on n a eu aucun égard à les dénoncia* 
tions ; il a feu! éprouvé la rigueur d'une inftruâion 
x]ui n-avoit pour bafê que la récrimination imaginée 
par Ces Adveriâires. Une Lettre miiGve adreflee* au 
Miniftre par le Confeil de Pondkhery, un Libelle 
anonyme trouvé dans les papiers du P. Làvaur» Li- 
belle dont la Lettre du Confeil n*étoît elle-même 
oue l'extrait ; tels ont été les fondements des pour- 
iuites criuiiiielles dirigées contre un LicucLiiant- 
Général des Armées du Roi , qu'on a acculé de con- 
cuflîon , qu'on a voulu rendre fuipecb de haute 
trahifon. 

La première de ces accufations lautorifoit fui- 
vant les difpofitions de l'Ordonnance, â réclamer le 
fecours d'un .Confeil ; jamais il ne fut plus néceflairo 
que dans un Procès d'une étesidue immenfe où 



îinftniifHdn eft plus littérale que vocale , tC où 

TAccufe devoit ra(!èmbler , combiner ISC produire 
une quantité prodigieufe de pièces qui opèrent fa 
juftihcation, ÔC donc la plupart fe trouvoicnt dit- 
perfécs en plufieurs endroits. Mais ces mocs, 
même de haute i/ahlfon, inférés dans la. plainte, 
préfentoient le foup(jon d un crime que la Let- 
tre de 11 Loi ne comprend pas dans le nombre 
de ceux relativement auxquels la communication 
avec un Confeil eft permife; 6c le Comte de 
I^Uv n a pu obtenir une Êiculté H pi^euTe. Enga- 
gé dans les liens d*une procédure extraordinaire « 
accablé pat k rigueur de la captivité ; la vengeance 
de iès ennemis n'étoit pas encore fatisfaite : Os ont 
voulu, en le dénonçant comme fufpeâ: de haute 
trahi/on » lui enlever s'S écoic poifible, la leflQUicc 
même de la défeniê. 

Mais fi on a refiifé au Comte de Lally la confo- 
lation de conférer avec un Confeil , il a eu du moins 
pendant la durée de Tindruétion , les fecours néceA> 
iàires pour écrire. Il a confacrc a i'expofKÎon des 
faits 6c des preuves qui Te réuniiTent en la faveur, 
les triftes loiHrs de fa folitude forcée. Des notes 
très-exactes qu*il a rédigées chaque jour après les 
longues féances des confrontations &C de fon inter- 
rogatoire , onr n^is en état Tes Défenfeurs de dévoi- 
ler fon innocence àc de xepouiTer les traits de la 

calomnie. 

On ajoutera à ces réflexions j que les Dénoncia-> 
teurs du Comte de Lally , ceux même qui avoiene 
£^élil Jlequife où ilsdoiundoicnc qu'il plâc att 
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Roi indiquer le Tribunal où ils poarroîent pour- 
fuivre ce Commandant, ont été entendu? en té- 
. jnoignage contre lui. D'accufés qu'ils étoienr dans 
le principe , ils font devenus accufateurs ; 6c non 
contents de cette première métamorphofe , ils y ont 
ajouté la qualité de Témoins. Il y a plus , ces dépo- 
fidons font pour la plupart des volumes compofés 
dans im ftyle 6C dans un ordre qui fuppofênt nécef* 
làirement une préparation bien anténeuce, Plufieuia 
de ces Témoins (ont comparus un papier à la main; 
VclWfiuvifidâememdaii^Immit. JjcspmU^ 

condenncnc Tavea de es 
Êtctmponanc Mais qncPepxeuve pins conchnntiBr 
feioit-ît poiHbk de ismcHW de la cabak oontl^ 
quelle le Comte de Lauy n a çefTé de rédamer? Un 
Témoin doit déclarer la vérité comme il Ce la rap- 
pelle dans l'inllant où il dépoie, 6c il ne connoît les 
. faits fur lefquels il doit être entendu, qu'au moment 
de la le^re de la plainte. Comment donc pour- 
roit-il , fous prétexte d'aider fa mémoire , fe préfen- 
ter avec une dépofition préparée > ÔCfubftituer à la 
déclaration qu'on lui demande , fur des chefs d'ac- 
culation dont on l inftruit^ un Libelle rédigé aupa- 
ravant, ÔC pour ainii dire, une réponfe qui auroii^ 
précédé la demande î Mais il £iut coc^ours que llm- 
poftore fe CTahilfe par quelque endroit. Si les Délar 
teuis ont débité fur pliuîeurs points les mêmes men- 
fonges ^ il en eft dantreaou ils font tombés dans des 
bévues & des contradiftions £ palpables, qvîél» 
{vAromut pour ôcer wat crédit a lew i^oignage. 
Ceft ce que Vm k fmgok de démontrer <nas b 



I 



i«6 • ; 

rroificme partie de ce Mémoire où on difcutera fé- 



parémcnt &C fuccefTivemcnt chaque chef daccufa- 
cion. Mais on croit néceflaire auparavant , de déve- 
lopper le moyen général de défenfe que préfente à 
laccufé ia réunion des Éiics dpnt on a rendu 



Défenfi, générale du Cornu di LaUy. 

- Oh' peut réduire cette défenfe à délit bomits|Mifti* 
cipUx, I**. Qtie les Témoifte qùiontidëpbft^^c^ 
tre le Comte de Lally j font indignes de côhâaïuse y 
doû il fuie que leuis déclarations nopërcrntfiéufie 
preuve. 1®. Que les i^^ts qui ont 'éce exp 
môntrënt 'une inexiftencé ablblue de<jâirpsâeiMitfp 
Pôûr établif ptemibre propdfiti^ , oïl cviàffiif 
voir rappeller quelques notions fondamentales qutt 
ne faut jamais perdre de vue dans les matières qui in- 
téreflcnt la vie àc l'honneur des Citoyens. Les Loir 
ui ont aflujetti à différentes formalités la poufuite 
es crimes, ont aufir multiplié les précautions pour 
garantir l'innocence des entrcprifes de la calomnie. 
Un procès criminel eft par lui-même une des dif- 
grâces les plus fen/ibles qu'un Citoyen puifTe éprou- 
ver. C'eft l'idée qu'en avoienc les Lé^ateurs Ro- 
mains, (i) Perfuadés que cétoit mourir deux feis 

(t) Primo enim, quonîam Romfni nihil prtjîamius putalroat fidm 
mtegrum effè viu , fcelerifque pûrum y adeo ut his illis mori videretur qui 
f amant arnijijja^ admodum providi erant in hujujjjiodi caufis qu$ tantum 
foriaeris kaMa/ttj la J^fltnani clyts capta j veijahtd In difcrimen "venî* 
mM............ Mit quemvis ad accufànkum profilirt peti^ahtur, ne effn- 

nataaccufandi licentia in calurfiniam abiret. Boehnier. exercitat. 9t»ad 
libir* 44. Pande^. de cxceptione pixjudickdi , cap. 1, 5. 

que 
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3 ne de perdre fa réputation ^ ils étoient bien ëloignà 
aaoorifer indiftinélement, toutes les accufations 
qui tendoient à priver les Citoyens d*un avantage fi 
précieux. Avant de ftatuer fur i'accufatîon^ ilsper> 
mettoient à 1 accufé d oppofer une exception qu on 
appelloit Préjudicielle. Êtle confiftoit à examiner fi 
celui qui accufoit avoir réellement le droit d'être 
accufatcLir. Loi (qu'il n'avoic pas les (Qualités prefcri- 
tes par la Loi pour mcricer fa confiance, il ccoic 
écarté, (i) C'cll par une confequence de ces princi- 
pes , que tous les criminalilles Ju monde décident 
qu'il ell libre à un accufé d'employer toutes les voies 
que la Loi approuve pour le fouliraire aux horreurs 
d'une pourfuice criminelle, (i) 

Ces Légillateurs , qui n'admettoient les accufa- 
tions qu'avec tant de réferve, nétoient pas moins 
fcrupuleux fur la nature des preuves : ils ne les conH- 
déroient comme d^nes de ce nom ^ qu autant qu el- 
les réuniiToient les caractères de cette évidence qui 
entraîne le confèntement , &: à laquelle un efprit 
raifonnable ne peut réfifter. C'eft ce que porte ex- 
prefTément une Xoi fàmeuTe^ & dont on peut dire 
que 1 obfervation' oflre aux Citoyens un rempart 

(i ) liinc eam ipfam caufam reptUdumur à forts fervt , famé ma- 
eulâ feu calomniâ notati j judkio publtco damaaù ^ & qui funt ejufmodi 
farint, homlncs : quod Jl Igitur quh ex horum numéro in jus vocajj'et ali~ 
quem , hic amequam cjus nomeQ inter rcosdejeneturjprdjudicium pojlidarc 
poterat Vtf accufatoris Jlatu quo cùatun Jlem utnm UU acatfiO'e Suret 
mené. Boehmer. ifaid* $. 5* 

1 ) Quate & quotquot fum rerum criminalium fcrlptores uno ore fua- 
dvnc omncs reo vtas ejj'e aperiendas ^ quitus quantum Jîcri pojfu , decunare 
queat atque tvitan ittq^^tmîf incommoda fum0ffima quihus ullà ex 
pane j /ama tVUa , corpus, & faa^aes ip^ut affiei pojfunt, fioehmcr. 
ibid. $.8. 

Kk 



aifuré contre les tentatives de la calomnie. Sciant 
cunSi accujatores eam fi rem dc^erre in publicam nth^ 
tionem dtbtrt quet munita fit idoneis teftibus , vit 
infiruSa apcrtiffims documemis, velindiciis adpr<h> 
hationem indubitaiis, 6 luce clanorihta exptaiia», 
L. 15 , coà, de probat. 

Ainfi, aux termes de cette Loi, ce ne font pas. 
des foLipcons, des conjectures, ou de fimples pré- 
romprions qui peuvent déternimer en matière cri- 
iiiiiielîe à prononcer une condamnation ; il fàuc- 
dcs pieuves qui. opèrent cette certitude morale fur; 
laquelle feule les jugements doivent être fondés^ 
Les Jurifcon fuites de toutes les Nations policées 
ont rendu hommage à cette vérité qui dérive des 
feules lumières de la raifon, (i) Mais la preuve prin^ 
cipale qiï*on oppofe à des accufés étant ordinaire- 
ment appuyée uir des déportions de Témoins, il 
réfulte des principes établis, qu'on doit pefer avec- 
lattention la plus fcrupuleufe l'autorité des témoi- 
gnages. In tefîimonus dignitas tfidts » mores ^ gravi'- 
tas examinanda efi. C (fe tefHbus, Les déci- 
fions de la Juftice font regardées comme la vérité' 
nième. Comment donc auroient-elles pour fonde-- 
ment des déclarations £iites par des hommes fuf- 
pedb^ ou indignes de foi l Au/fi eft-ii généralement: 

(i) Majoris caufs rcquiritur majorkas probationis^ Jlntque adeh pro^ 
tationes cent ta non po^ perfuadtn coatrwhim. Momac, utr la Loi «5 » 

cod. de probat. 

Nemo unquam condcmnandus pcr prtfumptioncs. MoUnxus ad Leg. 
fiivorabiliores de R^. Jack. 

PtJlmttan & pericmfim ^ ^nmquarn j'udUûn. de /ù^picione* BocIk 
met. loc. cit. 6, 
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reconnu que la première, la plus indirpenH^blc des 
conditions requifes pour admettre des Témoins , eft: 
qu'ils foient irréprochables &C au-dcffus de tour loup- 
^on. (i) La Julticc ne fe détermine d après leurs dé- 
clarations , qu'autant qu'elle elt alTurée de ces deux 
points réunis j i*. qu'ils ont pu connoître la vérité ; 
1^. qu'ils ont eu intention de la dire. C eft à la lu- 
mière de ces principes cju on eft en état de difcer- 
lier le degré de confiance que méritent 1^ témoigna- 
ges &C la qualité des reproches qui peuveijit les 
écarter» (t) 

Si la dépofition eft infpirce par Imtérèt du Té- 
moin; fi on a les plus juftes inod&de ciboire qu el^ 
eft l'effet de l'inimitié &: de la vc^^eatice; fi indé- 
pendamment de ces reproches décifife 4 la déclaration 
confidérée en elle-même, porte évidemment l'em- 
preinte de l'impofture ; elle ne préfente aux JVIagif- 
tracî qu une déUdon digne de mépris , ou qui doit 
exciter leur indignation. L'intérêt propre &: perlon- 
nel du témoin au fuccès de l'accufation , eft le mo) eia 
le plus décifif qu'on puiiie invoquer pour proicriie 
un témoignage. C3) 

(i) Regtdam maiih ma^ pncedare in crhntaafiktt in quitus nedttm 
tejics idoneosy fcd et-am omni exceptione nligi|NSef /V^riiFaCÎliaciuS ^ de 
seflibus, rit. {> , qua:Il. 6x, n. lo &c 21. 

(1) N<M aliter enim certa nofiro animo ingcnerari potejl opiniù & fidtt 
^iÀm fi €<U^at fuodpojffit tejlis veriuttem J'acU referre , tàm ttiant 
quod vera d'icere velity ex quihus duohus prtnc/pus fidcs teftihus conciiia- 
tur f ut pUnc in judiciù quibuftumqu^ probtu-ç qufant. Boeluner- ioc. 

ttt» $• »• .. ^ 

()) Tejlb kaiins in caufâ inUf^ tontmoJaM V€l incommodum ^ re^ 

pelluur à tefiimonlo dîcerido muUo ma gis in criminalibus j in qui" 

bus càm çenumjit in jure probationes requiri exaciiores & lucidiores quàm 
ia ûfitthts, hoc ideo raeioiie commodi & ia»reffi tefiem riepeUi à tefii* 



Les Aiicciirs propofcnc phifieurs cas où cet iiuerêc- 
4ÎI1 dépcfant oblige de rejctter la dépofition. Si ea 
déclarant les faits qni chargent l-accufé , il a voulu 
fe mettie Irui-meme à couvert des foupqons ; s'il a- eu 
pour objet de fe diftinguer, d'acquérir de la gloire > 
d'éviter la honte ^ ou enHn de fe garantir de quelque 
perte confidérable ; il eft fenfible qu'on ne peut in- 
duire de fa dépofition aucune preuve. {}) En effet V. 
on ne doit legarder fuivant.k$^ prinei]^ une vé* 
Fité de &i€.con)me prouvée, quelorrcjuil eft confr 
tmt que celui qui dépofe a pu la favoir & a voulu 
k dire. Or loin- d avoir dans les exemples cités cette- 
certitude fi nécefiàire , i*intérêt du témoin perfuadè 
qu'il ne parlé- pas pour rintérêt de la vérité. 

Delà cette régie générale enfeîgnée par tous les 
Jurifconfultes, que lacculatcur ne peut pas être en- 
tejidu en témoignage contre l'accufé. Ce leroïc fé- 
lon les Docteurs , la chofe du monde la plus abfur^ 
de. (1) Lorfque l'accuié établit fon innocence , lac* 
cufateur eft expoié a des condamnations de domma- 
ges ^ intérêts, ÔC à toutes les réparations qui iont. 

JiCMido j & admijfum rue etiom facere indicium. Farinacius, de 6, . 
qncft. tfo , n. 4 & js - 

{ï) ^mplia j at de commodo & interej^e teftis agt 'dicoiurj «on folùm 

quando traQatur de lUius exculpatione exoneratiane fed etuim Ji^ 

traclatur de eonfequendo honorem 6* iaudem , vel de vitando dedecus & 
vin^iam -, hoe enim ta/a tejlts^xaminatusnihii^v^t, Farioadus, d^ 
tf» quxfl. 60 y n. 21. 

(i) Profterea acatfaterem cQiicra accufatum recipi in tejtem valdè ab>- 
Jhdum rejmffuar in /«re................. pudet contra omnem dquitjtem eoj^ 

dent ad tejiimmia contra rnifeUos firtndmfmdÉCtrt'^ios prhuhahietMtf 
delatores. F.-iriiMcius , ibid. n. Ca^. 

Ejus d^j^io contra accufatum. nuUutn ^rorfus .facial indicium» I(U 
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les fuites de la calomnie ; il a donc les plus puif- 
fanes motifs pour s'y fouibaift , 6c par conféquent 
ks déclarations contie i'accufé ne méiitenc aucun 
<gard. 

Il en eft de même du dénonciateur qui, fans Cs 
lendre partie civile , excite le miniftere public z 
pourfulvre xuae accu&cion. La même raifon d'inca* 
pacité ne permet pas d'ajouter foi à fa dépofîtion. Il 
eft évidemment de Ton intérêt que l'acciifé foit dé- 
claré coupable, parce que fi on le juge innocent y 
celui qui a été l-inftîgatettr du procès cdminel, ne 
peut échapper aux peines d*une dénonciation car 
tomnienfe. 

Que la dépo(îcion d^un Dénonciateur foit inadr 

miflîbie par la raifon de Tintérêt perfonnel du Dé- 
poiant , c'eft ce quon peut établir par une foule 
d'autorités. Il fufïîroit même d'expolei les difpofitions 
des Loix fur le recours des accufés contre les Dé*- 
nonciateurs, parce qu'il en réfulte infiilliblemenc 
cjue le témoignage de ces derniers ne peut être 
fccoucé. Une Ordonnance de l'année 1304, porte 
expreilément qu'on infcrira fur un Livre particulier 
les noms des Dénonciateurs , ÔC que s'ils font con- 
vaincus de calomnie , ils feront punis par le Ju- 
ge. ( j ) 11 eft enjoint par une Loi poftérieure , de ne 
recevoir aucune dénonciation», qu'après que le Dé- . 
nonciateur aura donné caution pour le paiement des 
dommages. intérêts que L*accufé peut être dans lie 

(1) Âccufatoris y vel denunt'tatorîs nomen In infcr:ptiane ponatur, & fi 
ealumniator reperiatur j ad cogniciofiem Seaefcaiii^vtd JudUis f uiiùuuf*' 
Qidoiiluixe de Philippe IV de 1 504, 
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cas de répéter, (i) On naflujcttit pas acluellcment 
les Dénonciateurs à 8fette dernière obligation ; mais 
il cft certain qu'on doit prendre les dénonciations 
par écrit, [i) C'eft la difpontion précife de TOr- 
donnance de 1 670 , titre 3 , art. 6. Nos Procu*reurs 
& ceux de$ Seigneurs auront un regifire pour rece* 
voir & /aire écrire les dénonciations , ^feront cir- 
conftanciées & Jiffiées par les Dénonciateurs , s*ià 
favent Jigner i Se» Et iî eft ajouté dans l'article 7 , 
que Us Accujàteurs & Dénonciateurs quifetroib- 
verom mal fondés , feront condamnés aux dépens, 
dommages S intérêts des accufis, & à - plus gr ande 
peine s' il y éckeoit : cé qui aura aujfi lieu à T égard 
de ceux qui ne fe feront rendus parties , ou qui 
s étant rendus parties , s'en /iront défjlés , fi leurs 
plaintes font jugées eaîomnieufès. 

Ainfi les Ordonnances ne diftinguertt point en- 
tre les Accufateurs les Dcaoncutcurs , i claave- 
ment aux condamnations qu'ils doivent iubir fi 
l'accufation ell calomnieufe. Elles prononcent que 
ia dénonciation fera écrite (ignée du Dénoncia- 
teur; l'eiFec néceiTâire de ceccc précaution eft 

(1) DenumiatùrwMitimittatur nifi prius Jedamnb r^auUndis idth' 
neam cautionem dederit. Cette Ordonnance eft de i }i8. 

(z) L'ufage d'ex'u^er une c.-iurion du dénonciateur , n'n point été rap- 
pelle par rOidoiuuiice de 1670. Cependant lors de la rcdaàion du 
Procès - verbai de escce Loi, M. le Procureur - Général 9c M. Pof- 
fort obferverent que , q ioiqr.e la précaution d'exiger une caution du 
dénonciateur m Jut pas de l'Ordonnante , il étoit de ia prudence & de 
^ïâgefle de Meflieurs les Procureurs-Généraux & de leurs Subftinics» 
itexamitter la ^uaiité des dénonciations & des dénonciateurs ^ & dt fftn- 
dre caution pour apurer les dommages & Intérêts des Punies m Cas de ca- 
lomnie. Procès- veibal» fut i'ati. 6 , du tic. 3 de i Utdonnaoce de 1670 > 
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■d!a(Iùrer à linnocence perfécutée la réparation: 
quelle a cliDk d'exiger. Touces ces difpofitions 

Kînnent leur fource dans ce grand principe , que 
ooneur des Citoyens eft ainfî que leurs form- 
Aes, Cous k fauve-garde des Loîx. 

Mais fi le Dénonciateur n'eft pas moins expofé 
que l'Accufateur aux condamnations de doninia- 
ges àC intérêts lorfquc rinllruclion a dévoile la 
calomnie; la conféqucnce eft infaillible , que les mê- 
mes motifs qui obligent de rejetter la dcpofîtion 
de TAccufateur, forment un obftade infurmonta- 
blé a l'admilTion du Dénonciateur comme Té- 
moin. La déciiion doit être la même dans tous 
les cas où la raifon de décider eft femblable. Or 
l'intérêt du Dénonciateur 6c de TAccufateur étant 
égal relativement aux fuites de laccufation , il en 
&ut conclure qu'ils perdent également le droit de- 
dépofer. 

Toutes les autorités qui écartent îe témoigm^ 
ic rAccuÉueur, militent &: s*élevent avec la même 
force contre la dâ>ofition du Dénonciateur. Il fu^ 
£t qu il fbit conuant d*un côté que TAccuIàteur 
ne peut être témoin contre TAcciifé ; d'un autre, 
que les Dénonciateurs ont lieu de craindre en cas de 
caiommc, des condamnations. iigourciiTe*, (i) pour 

(i}Imbert , liv. j , chap^remicr , ir. 7 , s'explique ainfi t S'ii advienr 
^ te Pwuruir du Roi fou feule partie , & qu'il y. ak autre fui Fait îaf' 
ligue d'uuenter t accufatiorij & que le Défendeur fait renvoyé ahfous ^ il 
pourra avoir fon retours de dépens dommages & intérêts contre l'injiiga- 
teur : & font à cette fin les Gens du Roi tenus après la Sentence abfo^- 
ùuoire^ déclarer au Défindear cf requérant , les noms des it^gatGffs* 

MaTuer m. de qiueftioiittnis in piasi, ^t&jSle défumeiattar awift 



en induire que leur témoignage eft inadmiifibledans 

les accufations qu'ils ont provoquées. Etablir l'in- 
térêt pcrlonncl d'un Témoin , c eft démontrer fon 
incapacité de dépolti dans l alLuie où il eft intérefle, 

La jufteiTe de cette conféquence eft évidente, 
& elle eft reconnue par tous lès Auteurs les plus 
verfés dans les matières crimnielles. Julius Clarus 
aihmile le Dénonciateur 6c l'Accufateur, &C pofe 
pour principe que la dépofition de l'un àC de Tau- 
cire doit être rejettée. Il cite pour garants de fon 
opinion plufieurs Jurifconfultes. ( i ) La Com- 
be (i) établit la même maxime. Un Dénonciateur 
ne peut point être témoin dans les informations fai^ 
tes au Jujet de taccufation dont il eft Dénoncia- 
teur ^ de même quune partie civile ne peut pas être 
témoin dans U procès criminel quelle pourfuu, 
Ceft reconnoitre bien clairement la parité exaâe 
qui fubfîfte entre l'Accufateur & le Dénonciateur, 

la parfaite conformité de leur intérêt dans Tac- 
cufation intentée ou provoi|uéc. Un Jurifconfulte 
déjà cité & qui a approfondi avec beaucoup de 
Itunieres toutes les queftions qui peuvent concer* 

fauffanau déféré déaomé, U fercAt omniAU & dcvrmt êore cen- 

damné aux dépens j dommages & intérêts de la Partie. 

L'OrdonJîance de i porte art. 73. Nos Procureurs & d^s "Haut- 
Juflicurs feront tenus nommer ie dénonciateur s'ils en font requis ^ après 
^ue V occupé aunt. lAum Jugement & Arrêt iti^/bltaictt , afin de recoin 
de dépens j dommages ù intérêts qu il appartiendra. 

{i) Julius Clarus y lib. j , ^. finalt ^ quxft. 7 , ad addidoncs ^ n. 1, 
Baldus in terminis j in capiu omni j col. x ^ de tejlihus regulam cotifli- 
tuit qitod omniao accufator^ grêlant & éémouiator àt^ificando rc 
peïlatur. 

( t) Traite dss matières criminelles > pan. 3 j chap. premier , 
fiit. 5 , 7. 

ner 
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ner 1 aucoricé ^des témoignages^ décide que la dé- 
|)ondon d'un Dénonciateur^ quand même if fetoic 
dans le rang le plus élevé > ne lauroic Ëdre preuve; 

il ajoute qu elle ne ferme feulement pas un in- 
dice. Nec facU iiuUcium contra accu/âtum, etiamfi 

faerit pr inceps, vel nohiUffima perfina etiamjî 

fint plurcs & unus tamummaab , tanquàm mûffs 
idaneus fierit eieSus. (i) 

Si donc cette feule confidétâtion , que l'Accu- 
fateur eft refponfable des dommages & intérêts 
fuffit pour écarter invinciblement fa dépofitîon , 
comment feroit-il pofïible de recevoir le témoigna- 
ge du Dcnonciatcur ? L.i Icalc diftcrcncc encre" 
raccLifation & la déaonciacion , relativement aux 
réparations que laccufé ell: autorife à demander 
c eft que la dénonciation étant fecrete , 6c que ce- 
lui qu elle att.ique étant pour ainfi dire percé par 
une main inviiiblc , la Loi punit plus févérement 
laperâdiedu Calomniateur, (i) 

Ces maximes reçoivent à 1 efpece préfente une 
application fenUbie. II y a dans cette atfàire deux 
points de fait confiants. Le premier, que tous les 
Membres du Confeil de Pondlchery ont été en- 
tendus en témoignage contre le Comte de Lally. ' 
Le fécond , qu ik s étoient auparavant rendus fes 
Dénonciateurs, en préfentantau Miniftre un Mé- 
moire qu'ils ont figné y où ils imputent à ce Com- 

• 

^i) Farlnacius in fuis quéijlionéus (mninalilms ^ quxft. Cq ^ n. <»4. 

\t) C'eft ce qui réïulre de la Loi au Code Thcodofien, rit. de C<f 
himniator'éu» j imutctntts fub fpecie falfé craninationis non pcttimur 
callldorum Im^ugnationi fubverû : qui fi tentaverint ^ inttUigoM, fibim^ 
psvmtatem Ugm pro commijfu facinoribus iiKumb<re. 



mandant les délies les plus graves ou ils de- 
mandent un Tribunal pour le pourfuivre. Les 
lîeurs Moracin, de la Selle, Lcnoir, Denys, Ni- 
colas, Duplan, Courcin, &C généralement tous les 
Membres du Confeil de Pondichcry^ ont été ad- 
mis comme témoins. Or ils forvc tous convenus 
i b confrontation, qu'ils avoient (igné le Mémoire 
qui contient différentes dénonciations contre le 
Comte de Lallv« Ils réunilTent donc ces-deux qua- 
lités (juon a démontré être incomjpatibles , celle 
de Dénonciateur & celle de Témoin. 

Quelle confiance pourroient mériter des Déla* 
teurs qui ont Tintérêt le plus fenfible au fuccès de 
l accaUtion ? Si toutes les Loiîc ne reconnoifTenc 
pour Témoins dignes de foi , fînguliéremcnc en 
matière criminelle, que ceux qui font entièrement 
jrréproch.ibles , omni exceptione majores ; s'il faut 
nécefTairemenc qu'ils foient au-deflus de tout foup- 
çon pour opérer cette certitude qui feule doit fer- 
vir de bafe aux jugements, comment feroit-il pof- 
iîble d'ériger en preuves d'une accufàtion , des dé- 
clarations émanées des Accufateurs mêmes? Ceux 
qui fe déclarent Dénonciateurs, n'^orent pas 
que par le Êdc ibui de la dénonciation, ils s*ex- 

Sofenc à toutes les peines de la calomnie ; ib de- 
renc donc de s'afluxer autant qu'il eft en eux , 
limponîté \ & c*eft préci(!menc cette confidéradon 
qui anéantit leur témoignage. 

Mais le reproche fonde fur la qualité de Dé- 
nonciaceur, acquiert encore un nouveau degré de 
force lorfque des motifs particuliers de vengeance 
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&C de haine ont infpiié ia dénonciacion aind que 
la dépofîdon» 

Perfonne ne doute que rinimitié prouvée ne 
lende un cémoîgiiage inadmiffible. (i) Or lesTea-^ 
tîmencs de fuieur &C de haine qui animent dans 
cette a&ire contre le Comte de Lally , les Di-- 
nondateucs entendus comme témoins, font marqu/s 
i des cacaâef es qu il eft impoflible de mÀ^nnoltie. 

On a vu par le récit des bits, à quels excès ib 
iè (ont portés* dans la Colonie contre ce Com* 
mandant : intrigues multipliées pour faire échouer 
toutes les entreprifes ; dciobcilljncc formelle a fe$ 
ordres , ou plutôt révolte caracterifée contre Ton 
autorité; lettres injurieufes menaçantes adiel- 
fées à ce Général j attentats commis lorfqu'il forcît 
de Pondicherv ; diffamation atroce dont ils fe font 
rendus coupables àC dont tous les traits font raf 
femblés dans un Libelle drefTé par un Religieux 
qui étoit Tame ^ le principal moteur <k cette 
odieufè cabale. 

Telles font les manœuvres que le Comte de 
Lally leur a reprochées à la confrontation , dont 
ils (ont convdncus par des Ecrits fans nombre. Il 

(i) Gb» t^u 4iAtâm ejfe omm exctptàau tiuàons ideircb qtuUhte 
inimicitUahM itvis , ilïos repeUit à tejlijicando» Mrinacras , de t^ij'u^^ 
rit. , q. 5 j , n. 53. La Lot 5 , ff. de uflibus, contient l'cnuméraHon 
(Us reprocbos (^u on peut oppoîër à des cénamos : le^àum Jid£s ddi- 
gemr txamiiuouUi «Jtj ideoque in perfona tonam tx]fiorania €nmt ia»* 
pnmis toniiûo ai/ij/jHW»^^.. «m MÙHim €s fit advetsùs fom 
tejl'imanium ft^n, 

Godehoy , ûir cette Loi, caraâérire ainil les faits d'inimitié d'oc» 
ca peut induire un ccpcoche l^pt* V** fi^i palam maledixe- 

rirj infaujlas voces mîmsàs tt jàBttvirk^,^^,*^ fi immicis au 4iaM- 
citiam copiUavit» 

Lit 
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c!l inimc conftaçé que quelques-uns des Confeîl- 
Icrs de Pondichery ont approuve par .leur prc- 
fence, rartroupement féditieux du i 8 Janvier où. 
on proicra à plufieurs reprifes les inventives les 
plus horribles contre le Commandant, & où l'In- 
tendant de l'armée perdit la vie. Le Comte de 
Lally a articulé fpécialement dans fa confrontation 
avec le fieur Moracin^ que ce Confeiller écoic dans 
le nombre des Séditieux qui fîtenc éprouver au Gé- 
nérai un traitement fî indigne. 

U a même ajouté qu'il étoit prouvé par une 
lettre de ce témoin , que l'infuke faite au Comte 
de Lally avoît été préméditée, ainfi que Taflaifinac 
de rintendanc. ( i ) 11 a oppofé le même reproche, 
fondé fur la préfeoce à l'attroupement , aux fleurs 
Denys , la Grenée , & à d*autres Membres du 
Confeil de Pondichery, Enfin, il a établi, ce qui 
rciultcclcs faits <Sc des pièces doiu ou a rendu comp- 
te, queplufieurs de ces Confeillers avoient commis 
des maiverfations dans les diftriéts qui leur étoient 
confiés j qu'ils fe les étoient reprocnées muruelle- 
ment; (z)^que la,Compagnic avoir témoigné fon 

( I ) Cetcc Lerne , donr on a parle plus haut, cfl- produire Tons \c 
J\r**. (> ; : OH fe rappelle qu'U y eu dir que le Cumce de Lally éioà trop 
Bien guette pour pouvoir aétoàer fa marche^ & que tlatenâmthoitdefih' 
ne' à rcjler à Pondichery. 

(i) On produir une lettre du fieur Moracin au Comte de Lally, où 
ce Confeiller fe juditie fort lingulictemenc du reproche d'avoir qiuHi' 
^•de/rippott un de fet coafierea. Cet Ecrit contient des idées u neii- 
Tes en matière de probité» qn on cffoit devoir expofer ici les propres 
termes de l'auteur. Vous avciç^ raconte' devant ces Mejfieurs <^ue je vous 
avois du que le Jteur de Larche étoit un frippon & qu'en uyani Jait part 
4 te AmitTj il y avait répondu par tous les propos dont Je me plains» 
PermUtC^moi de yous.faire remarquer j que vous avt^ confondu Vexpref- 
fian que yous «vf^/enduif avec cêUe dont Je me fuis fervi ; fat pu vous 
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itîécontenrement de leur conduite dans les inf- 
trudlioiis quelle avoit remlfes au Comte de Lally, 

que les plaintes de ce Commandant, relative- 
ment i i miidélité de leur ^eftion , étoient le feul 
motif qui les avoit excites à le diÔamer aux In- 
des en Europe , 6c à dépofbr concre lui dans 
1« procès qu'ils lui ont fufcicé. 

Que l'on réunilTe à res reproches paniculiers 
le fait général àC avoué par cous les Membres du 
.Confeil de Pondichery , qu'ils ont figné le Mé- 
moire préfenté au Miniftre où ils dénoncent le * 
.Comte de Lally conime coupable ^horribles con- 
.cuffions ^ où ils oient dirç que fa conduite mili- 
taire prouve quelque ckofi de plus que V incapa- 
cité y où ils demandent enfin qu'il foit nommé des 
Juges pour prononcer lur ces accuiations : que roii 
ajoute cette circonitancc li étrange, fi frappante, 
que quelques-uns de ces Témoins ont comparu avec 
une dépofition écrire , en forte que leurs délations 
étoient rédigées d'avance , ( i ) & confignées dans 

d'trc , il y a long-temps y que j'avois \u faire au fieur de Larche l'aclion 
d'uii très-malhonncee homme ^ {ce qu'il m'eji aifé de prouver j) & que 
•êeke 4t&îen, jointe à fon orgueil naotrel, m'ay^t dUiîffté d9 Ud. U n'ai 
jamais dît qu'il fût un frippon , j*aipu l'entendre dire ; mais je ne me fuis 
jamais ajfei^ intéreffe à ce qui rf^arde le fteur de Larche pour approfondir 
U vérité de ce bruic qui a trouve des oppofatus. Or ON PEUT ÊTRE 
MAtVOVNÈTB MOttàta SANS ItAS TRIPTOîT i JE WIS tVI 
PROUVER CETTE FREAflF.RF. QUALITÉ j JK NE LUI AI DONSÉ 
2>ANS AUCUN TEMPS NI DEVAST qUE CE SOIT j LA SE- 

CONDE. Sans examiner ici toutes les nuances qui , fclon le fieiif Mo- 
cadn, diftingaent le malhonnête homme le frippon, on peur afTurec 
du moins que les deuT qu.ilitc^ 'onr très-compatibles. ( Lettre da fient 
Moracin au Comte de Lally , du jo Juin 1760 , A"". 98.) 

(i) La Loi ) I $• premier , ff. de tejlihus , porte qu'on doit examiner 
attentivement, b le témoin a fait fut le champ Tes déclarations avec 
limplické» oa «'il a «ppocté no difcours préparé EtquiJw^UUer vifi 
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des Libelles qui font eux-mêmes des Excmit»; de 
celui d'an Jéfuite convaincu de calomnie , de du- 
plicité de rapines , àc on fera convaincu que le 
Comte de Laily a i avantage -dopporer au Confeil 
.de Pondlchery tous les moyens qui peuvent détec* 
miner la Ju&ce à rejecter des témoignages, (i) 

On ne doit pas £dre plus de cas des dédaiations 
émanées des autres Témoins au on a fait entendre 
contre ce Commandant; ce lont des Officien des 
Troupes de llnde, que leur état & leur fortune 
conftituent dans la aépendance immédiate de la 
CompAgiiic , Se qui ont évidemment un intérêt 
commun avec les Accufateurs 6c les ennemis de cè 
Général. On ne fe propofe pas de rafTembler ici tous 
les reproches particuliers & décififsqui milicent con- 
tre cnaam de ces Témoins confidéré féparémenr. 
C'eft une difcuilion à laquelle on fe livrera dans 
la fuite. On fe borne aduellement à réfumer les 
induâions générales qui naiiTent des Ëûts connus 
& prouvés. Or il eit démontré par une multi- 
tude de preuves écrites, que piufieuis dentre ces 
0£ciers ont fécondé ouvertement les intrigues 

Jint dicerCi utrùm unum aundemquc meditatum fcrmonem atadcnm ^ tia 
md ta ouét tneerrogaverasw tempen ver^fimilia refponderint, 

Goaefroy, fur ces mots, JlmpUàur vijî Jtnt <//ce <r, obf rve que 
cette manière de s exprimer fimplc & non préparée, écarte l n:^iip- 
çons : Situ fujpicionis ullâ notâ , non tnjiruiii a produceiue ^ Sx. il ajoute 
fur ces termes : meditattim fcrmonem ^ tune enim cotru^ti dkuntur. 

(i) Touî ces repioches font raflemblés dans la Loi 3 , <F. ditejlibus, 
citée d-delfus. Tefitum fidts dUigentcr examinanda ejl idco^ue y in pcr~ 
fona torum explorœtda erant^ impriims cond'uio cujufque^ utrum tjuis d*~ 
<ttrio 4m pUbtius fit j & an hott^û & inculpau vitd, an vero nocatus qu 'ts 
& reprthenjlhiiis j an locupUs j vel egcns fit , ut lucri caufu i^uid facile odr 
nuttéUj vci an iaimiau ùfit advtrsùi qucm te^moaiumjutj &c. 
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Se les cabales du Confeil de Pondichery contre 1« 
Commandant , 6C ce font précifcment ceux qui ont 
été re(;us à dépofcr. On a entendu les Officiers qui 
avoient été les Chefs de la révolte du 1 8 Janvier 
1 76 1 . L'un , le ficur Mario! , s'étoit rendu à la tête 
des Rebelles chez le Général à dix heures du ma- 
Ûn : l'autre, le iieur Law, a réuni le m£me jour 
les Conjurés dans un fedin où ils fe font mutuel* 
kment animés ^ &C fa maifon a été le lieu de rallie* 
ment ck cette Troupe féditieufè. 
• Des Officiers contre lefquels le Comte de Lally 
a piononcé des peines militaires pour (àutes corn- 
mifes dans le fervice ^ ont été encore admis pour 
témoins contre lui. On a entendu ceux dont il a 
IL primé les malverfations , qui ont foufcrit des 
billets defhinés à exciter la i^voltc des Troupes, &C 
d'autres qui ont été caffés par le Confeil de Pondi- 
chery. Voilà les hommes dont les dépofitions con- 
courent avec celles des Confeillers de cette Ville. 
Mriis fi de pareils Témoins pouvoie;ir tcre écoutés, 
il 1 on attribuoit à des délations inlpirées par la fu^ 
reur, la vengeance 6c la haine, le caradere ÔC l'au- 
toricé des preuves ; quel Citoyen feroit aifuré de fon* 
fort ? La probité la plus épiuree > des fervices auili an- 
ciens que diftinguési negarantiroient pas des traits de 
la calomnie. L'honneur, la réputation &C la vie des 
perfonnes les plus recommandables, deviendroient le 
jouet de lauclace dC de4'impofture. C*eft pour pré- 
venir des maux fi funeiles » que la Loi réprouve 
oomme indigne de fa confiance , un témoignage 
évidemment éàdoé par k paifion &C par l'intérêt 
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pcrfonnel du Dépofant. Or on fe flatte d'avoir 
établi que la qualité des Délateurs entendus contre 
le Comte de Lallv » lui préieace des moyens invinci" 
bles pour écaner leurs aéladons. 

Gn ajoute en fécond lieu , que le récit des opéra- 
tions civiles militaires de ce Commandant, dé* 
montre une inexifience abfolue de corps de délit; 
Ses ennemis Taccufent de concuflion) & ils infi* 
nuenc qu'il eft fufped de haute trahifon : mais c eft 
en vain qu'ils eilkient de flétrir Ùl réputation par des 
calomnies û atroces. Les crimes qu'ils oient lui im- 
puter font évidemment inconciliables avec Ùl con- 
duite pcndanr (ou Icjour dans l'Inde. Que l'on fuive 
ce Général dans Tes différentes expéditions ; que Ton 
examine le plus attentivement fa coriLlpondance ; 
que l'on pefe les termes, de toutes Tes lettres ; on eft 
rorcé de reconnoirre dans Tes écrits 6C fes a(5\:ions , 
des preuves aulli nombreulcs que concluantes de fa 
probité, de fon défîntéreflement, du zele le plus 
a6tif pour l'avantage de la Colonie. Ce Comman- 
dant n'eft pas' réduit à oppofer à des délations va* 
gues , des allégations contiaires ; il produit des Ecrits 
qui diifipent jufquau plus léger loupçon de cette 
prétendue conculuon dont on l'accuTe. 

Comment feroit-il poflible de Ibutenir que ce 
Commandant s'efl: emparé des richeflès de lln^ 
de , lorfqu'il eft établi par les regiftres & par les' 
déclarations uniformes des Tréforiers de l'armée, 
que les fommes qui font provcuucs de fes con- 
quêtes S>C de fes opérations , ont été remifes à la 
caiiic de la Conipagnic , 6C qu'il eft lui-même 
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créancier de hi totalité de Tes appointements; lorP 
qu'il eft démontié par des Ecrits authentiques , quil 
a lachtié fes propres fonds pour le paiement des 
Troupes àc pour procurer des fubiiftances à Pondi* 
thery? Une accufadon vague de concuflion ne 
tient pas contre des preuves h multipliées fi fîap- 
panfiss. Si la cabale des Délateurs a féduit ceux qui 
ignorent des f<âcs paffës à éooo lieues du Royaume, 
cette illufioneft pleinement diifipée par les témoi- 
gnages réunis qui étabMênt Tirmocence de TaccuiS. 
La gravité des calomnies & le nombre des Calom- 
niateurs peuvent quelquefois en impofer ; mais 
lorfcjue la vérité fe fait jour, le Public détrompé 
ne pardonne pas a i impoiturc les efforts qu'elle a 
faits pour le furprendre. Les ennemis du Comte de 
Lallyont eu la nardiefle d'avancer dan$ un Mémoire 
préfenté au Miniftre, que ce Commandant avoir 
faitpafferen Europe des fomnies immenles par la 
voie des Danois , des Hoiiandois des Anglois. Ils 
fe font ibumis rapporter des preuves de cette im-^ 
pucation dans un Écrit dont Tépoque remonte à 
plus de quatre années. On les a perpétuellement dé- 
fiés de rien produire qui pût réalifer des foupçons fi 
infâmes ; ce défi eft demeuré fans réponfe. U ne leur 
refte donc plus que de s avouer calomniateun à la 
ËKe de toute la terre. 

' On a préfenté le tableau le plus exaû de la con- 
duite civile & militaire du Comte de Lally. La fin*- 

cérité des récits qui ont été faits , cH garantie par une 
multitude de pièces qui ont été miles fous les yeux 
des Magiftrats & du Public. Or fi la certitude de 
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tous les Êdcs donc on a rendu compte eft inébran- 
lable , la conféquence eft infaillible que l'accufation 
de coiicuilion cft ciémontrée calomnieufc. On ne 
peut pas luppofcr qu'un Commandant qui n'a pas 
même couché ce qui lui apparcenoit légitimement , 
qui a préféré conllaniment l'avantage de ia Colonie 
à fou intérêt particulier, qui a avancé des lommes 
coniidérables de fes propres deniers dans toutes les; 
occaiions où le bien du fervice lui a paru l'exiger , 
& qui julHfie la pureté de fa conduite par toutes les> 
preuves dont les vérités de Ëûc font fuTceptibles ; on 
ne peut pas fuppofer, dit-on, que ce même Com- 
mandant ait fuivi les imprefllons d une cupidité aveu- 
gle y àc qu il ait cherche à s'enrichir par des voier 
illicites* 

Telle ell: donc rînduâion naiftànte des faits & des 

Ecrits qu'on a cxpofés ; c eft que les différentes ex- 
péditions 6c opcicitioiis de ce Général tuniidérées 
dans leur commencement , leur progrès 6c leur fin 
excluent toute idée de concuflîon. Mais s'il n'exifte 
pas la plus lé^^ere trace de ce délie , que deviennent 
ces foupc^ons infimes que fes ennemis ont voulu ré- 
pandre iiir fa fidélité? Ce Commandant a- t-ii trahi la. 
Patrie, lorfqu il a accéléré les difpofitions pour s empa* 
rer des établidements Anglois, lorfqu il a fait des con* 
quêtes fur la Côte de Coromandel ? Prétendra-t-on 
faire réfuker des derniers revers qu'il a éprouvés quel- 
prétexte d*atcu(âtion ? Quel Général oiêrotc fë 
rger du ccmimandemenc des Armées j fi b àéSsàtK 
feul de fuccès rexpofoit à des pourfuites criminelles l 
Mais il y a plus. Que d*e£>its le Comte deLally na.- 
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t-il pas faits, combien d'avis na-t-il p is donnes pour 
prévenir ces difgraces donr on connoit maintenant les 
véritables caufes ? Il eft démontré que c'eft la difetce 
entière de vivres & de moyens pour s'en procurer , 
oui a entraîné la perte de la Colonie. Èlle étok tér 
diiice à la fituation la plus facheuiè dès les premiers, 
jours qui fuivirent le débarquement du Comte de 
Lally. On a produit les Lettres où le Gouverneur 
lui dédate qu'il ne peut acteadcé de reflburce que 
de Ces fuccèsl 

Le Comte de Lally fera-t-il donc coupable , parce' 
que le dé6ut de concours de notre Flotte la mis' 
non d'état de réullir dans des expéditions mixtes, 
parce que ce Comn^andant , fans vaiffeaiix ^ ians ar- 
gen: fans vivres, ji'a pu réfifter a un Ennemi 
abondamment pourvu dç toute efpece de provilions, 
dont les forces par terre étoienr j^kis de quarante fois 
fupérieures aux nôtres, &C qui etoit foucenu par une 
Flotte de quatorze vailleaux de ligne ? 

Il eft prouvé que ce Général a épuifé cous les ex- 
pédients auxquels il étoît jpoilible d'avoir recours 
pour conferver nos Ëtablifiements ; que l'inexécu- 
tion de Tes ordres a fbiivent rendu Tes deffeins inuti- 
les , £c que ceux qui dévoient partager fes travaux 
ÔC fes eft>rts> ont méconnu fon autorité &C ont 
feulé aux pieds toutes les Loix de la fubordinadon. 

Oeft donc TinjulHce la plus criante , que de cher- 
cher des crimes au Comte de Lally dans les mal- 
heurs d'une Colonie qu il n'a ceffé de défendre , que 
lorfqu'il y avoir impoffibilité pliylîque de fublîfter. 
On n admet pas des foup(jons odieux de perfidie 
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de trahifon , lorfqu'il y a des preuves manifeftes de 
zele &L de fidélité. Ces réflexions éublilTent la vérité 
de ces deux points fur lefquels porte la défenfe géné- 
rale du Comte de Laliy. i ^. Les Témoins qui ont 
dépofé contre ce Commandant font indignes de la 
confiance de la Juftice. En fécond lieu , le récit de 
fes opérations civiles militaires dans la Colonie , ' 
démontie une inezifience abfolue de coips de délit. 
Ainfi d'un côté^ les délations de fes ennemis foiir 
incapables de fermer aucune preuve & on les écarte 
par tQUs les moyens qui peuvent anéantir des dépofi- 
tions; D'un autre , l'expofition de fes fervîces & les 
Ecrits authenciques qu'il ^^roduit , en opérant fa jufti* 
fication, préfentent la reunion des qualités 6c des 
vertus les plus oppofées aux délits qu'on lui impute^ 

Fin de la Jeconde Partie^ 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

P oiivoir de Lieutenant-Général au Cornu de Lally 
pour commander Ms troupes quipaffinmt dans 
L'Inde* 

' • » • 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France & j 
de Navarre, k tous ceux qui ces prëfcntcs Lettres * * 
▼crront ,'Salut. Ayant réfolu d'envoyer des trou- 
pes dân» nade-^ pour foateoir les écabliflèments de U 
Compagnie des Indes, £c voulant pourvoir au commap* 
dénient de ces troupes , Nous avons ju^é ne pouvoir faire 
un meilleur cKoix que de notre cher &: bien-amé le Sieur de 
Lally, l'un de nos Lieutenants-Généraux en nos Armées, 
vu les preuves ^u'il nous a données de fa valeur, expérience, 
capacité, fidélité & affèûion à notre fcrvicc, dans les dif» • 
fèrentes occafions de guerre où nous Tarons employé. A 
CES CAUSES, & autres considérations « à ce nous 
mouvant. Nous avons, ledit Sieur de Lally, fait, conftitué, 
ordonné & établi, faifons, conftituons, ordonnons Ôcéta- 
bliUbns par ces Préfentes , fignécs de notre main , notre 
Lieutenant-Général , Commandant les troupes qui doivent 
paflef'dahs TTnde ; & en conféqucnce lui avons donné ôc 
.donnons plein pouvoir i6c autorité de leur, ordonner ce 
qu'elfes auront à faire, & les employer par-toutoii be(bin 
fera , pour l'effet de nos inientions; faire faire ks montres 
& revues de nos gens de' guerre , par les Commiffaires oi- 
dinaires de nos guerres par nous départis k cet effet ; faire • • - 
vivre nofdits gens de guerre en bon ordre, police &: dif^ ' ' " 
cipline, fuivant nos Règlements &c Ordonnances mili- 
taires ; &ire punir & chStiec ceux oui oferont y contre- 
y^^9 pr<ionne^ du paiement de neidits sens de guerre 1 
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fuivant nos ëtats ; comme aufTi de toutes les autres di- 
pcnfcs ordinaires 6c extraordinaires qui feront k faire k 
îeirr fu jet , en expédier les Ordonnances nécefTaircs fur la 
jCaiflTc milicaire ^ & généralement faire ôc ordonner , rëla- 
tivcmcnc auxdites troupes, tout ce qu'il jugera néccflairc ' 
&c à propos, lui a^ant donné & donnant pouvoir de ce Taire 
comme nous-mêmes ferions , ou pourrions faire , fi nous 
y étions préfenrs en pcrfonne , encore bien que le cas requît 
mandement plus fpécial qu'il n'eft porté par ccfdites Pré- 
fentes. Si donnons en Mandement au Sieur Chevalier de 
Soupire , Maréchal- de- Camp en nos Armées y aux Bri- 
gadiers , Colonels , Mcftrcs-de-Camp , Lieutenants-Colo- 
nels , Capitaines, Lieutenants 6c En feignes defditcs trou- 
pes , ou employés près d'icelles ; aux Commiflaires des 
Guerres , Ofhciers du Corps Royal d'Artillerie & du Génie, 
& tous autres qu'il appartiendra , de rcconnoître ledit 
Sieur de Lally en qualité de notre Lieutenant-Général , 
Commandant en chef , 2»c de lui obéir ôc entendre en 
toutes chofcs concernant ledit pouvoir , comme ils fe- 
roienc à notre propre perfonne, fans diificulté ; car tel 
eft notre plaifir ; en témoin de quoi nous avons fait mettr» 
notre Sccl à cefdites Prcfentes , données à Vcrfailles le 
dix-ncuviemc jour du mois de Novembre , l'an de grâce 
mil fept cent cinquante-fix , &: de notre Règne le quarante- 
deuxième. Signée LOUIS. Sur le revers eft écrit : Par 
le Roi , Signé , M. de Voyeu d'Argbnson,& fccUé du 
grand Sceau de cire jaune. 



Prorvi fions de Commiffaire du Roi & de Commandànt- Géné- 
ral de tous Us Etablijfements François aux Indes Orien- 
tales y pour le Comte de Lally. 

Ibld. T ouïs, parla 'grâce de Dieu , Roî de France & de 
P / Navarre , à tous ceux qui ces préfentes Lettres ver- 
ront , S A L u T. Les con jon<!^urej où fe trouvent les affaires 
de l'Inde , ayant engagé la Compagnie des Indes de nous 
préfcntcr, pour Commandant-Général de tous fcs EtabliiTc- 
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mènes » k Slenr de Uly , Syndic <lc ladite Con\pamie » 
Nous ftwions jugé oue , poar mettre ledit Sieur de Xally* 

S lus en état de remplir coures les vues de cette deftiaatioa ^ 
conwiKMt de le revêtir da titre & pouvoir de Commif' 
faire pour nous , en cette partie. A CES C AUSE*, 
iNlousavoûs comrrus, ordonne & établi , par ces Préfcntcs 
fis^nécs de notre main , commettons , ordonnons & éta- 
billions ledit iicur de Laily , i un des Syndics de ia Com« 
pagnie des Lidos , -pour notre Commtffiin dans tons les 
£cabllflèmenKS>de laaicc Compagnie aux Indes Orientales , 
iSc Ifles de Feance , de Bourbon ic de Madagafcar ; l'avons 
|iarei]iement , fur la noroi nation de la Compagnie, cr> 
nttnchëe fous le contre - fcel des Préfenrcs, commis, or- 
donné & établi ; commettons , ordonnons àc établiflbns 
Com/fiandant^G^aérai de cous Icfdits £cabliflemcncs , pour, 
lefdices ^ualicés deCommtiTaircpour nous , Commandant^ 
Général, y ^fmméttder^ tant aux Habitants , Diveûenrs^ 
Commis iclè kdite Compagnie , Se antres' Employés qui y 
font, ou feront établis, qu'à toutes autres petfonnes quel- 
conques chargées des affaires de Indire Compagnie , de 
quelque qualité & condition qu'ils puiflcnt être,fid quels 
que loicnc leurs emplois & fondions; cnfcmble aux Gou- 
verneurs , Commandants particuliers , Oj^ciers & Gens de 
Guêtre , Off,cïtn ât la Mâtiné de la Compagnie qui y 
Ibnt, on pourront s'y trouver; leut fidre prêter le ferment 
de fidélité qtt*îb nous doivent ; faire vivre les Habitants 
en wùon ù wncorde les uns avec les autres , contenir les 
Gens de guerre & de marine de ladite Compagnie en bon 
ordre & police, fuivant nos Règlements & ceux de ladite 
Compagnie ; maintenir le commerce .&L le trafic dans les 
Comptoirs de la Compagnie des Indes ; préjlder à tous les 
Confeils , tant Supérieurs que Provinciaux établis , on ont 
pourroient l'être , fans cependant rien innover à Torare 
écabli pour recoeillir les fuârages; ft oe, pendant le cours 
de la préfentc guerre avec l'Angleterre. Mandons à tous 
Gouverneurs , Confàllers ^ Commandants particuliers , Offi.- 
ciers y Soldats ^ Gens de guerre & de la marine de lu Com- 
poffùe j DireUcurs , Commis & Empioyth de Ladite Corn- 
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pagnie y fous quelque titré & dinûMÙttàthn fat €éfoa, &à , 
tous les Habitants , Je t^^^S"" f ^ eondition qu*ils 
foient , de reconnaître & faire reeonnoître ledit Sieur de 
Lally efUtes oualiiés de CommlffcArf pour nous , & de 
Commandant-Général de tous les forts & Etahlijfements de 
ladhe Compagnie aux Indes Orientales , & Ifles de France , 
de Bourbon & de Madagafcar ^ &, de lui obéir en tout ce 
qui leur fera par lui orlonni tfdites fuaUtie , fiks y con- 
trevenir en quelque forte que ce foît , .s^us- peine ve 
DÉSOBÉISSANCE. Si DONNONS en Mandemcoc à nocre 
très-cher & féal Chevalier, Garde. des Sceaux de France « 
le Siciir de Machaulc, que du Sieur de Lally il reçoive le 
ferment en tel cas requis & accoutumé, à l'effet, par ledit 
Sieur de Laily, de jouir des pouvoirs , honneurs & fran- 
chifes à lui attribues par ces Préfentes ; car tel ell notre 

Slaifir : en témoin de quoi nous avons fait mettre notre 
cel à ces Préfentes. Donné à Verfailles » le trente U 
unième four de Décembre, l'an de grâce mil fept cent 
cinquanrc-fix , & de norre Règne le qnirante-dcuxicme ^ 
figni , L O U I S 9 & lur le replis : Par k Aoi , Mach aulx. 



EX^TRAIT d^um Leurt écritt par U Sieur de Ltyrît 
à la Compagnie , ad nwîe de FévrUr iy^j* 

2^ X3^^ laquelle il annonce que la tranquillité régnoit k 
■* X. lacutc Je Coromandcl, que i'£lcadrc Àiigloiic, com- 

Sofée de cinq vailteaux & frégates de guerre , érott allée 
ans le Gange » pour tâcher de fe remettre en poflèflion 
de Calicotta , dont le Nabab de Bengale avoit cha(fô les 
Ançlois, Se qu'il étoic à craindre que cette Efcadrc, qui 
avoit h. bord une grande partie des troupes que les Angîois 
avoicnt à Madras , à Goudclour, & même à Bombayc , 
ne commît quelque hoftilité contre Chaudcrnagor , ëta- 
bliffcmenc François fur le Gange ^ à p licucs au-dcÛu$ de 
Calicotta. , 

Ar«M. L'Qpgioiï dç .cette I<ttxc cft « Ja Comff^oic 
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LEs Lcttrcs-Parenrc5 du 30 Décembre 1751 , cjui dë- 
fcndenc aux Employés &c Officiers de U Compagnie 
"de recevoir Se d'appliquer à leur profit aucuns na:^en , ou 
préfents , ioni: produites au Procès ; &c comme li y eu a 
an grand nombre d'ckémplaurefl d*iinpr>mé$ » bn a cm ioi^ 
tile d»lesînOîfer.ici: . . 



N° 3. 



M É M O ï R E 

Préfinté à M. le Comté de Lally , Grand' Croix de l'Ordre 
Royal & Militaire de Saint-Louis , Lieutenant-Général 
. des Armées du Roi , Commattdaat en chef 0 fin Com^ 
' mijlaire dans iUndc^ 

MONSIEUR, je n'aarols (amais cru., après ' trente J^o ^ 
années de fcrviéc à la Compagnie, êcrc obligé de '''^ 
compoferun Mémoire pour juftiHer ma conduite, que noi»> 
feulement je crois irréprochable ; mais que f efpere de votre 

équité que vous trouverez de rrtcmc, fi vous daignez Jetrer 
les yeux fur cet Ecrit, que )'aj l'honneur de vous prélcntcr. 
J'ai d'autant plus d'intérêt de me juftifier , que quelque 
peu fondées que loienc les perfonnes qui ont voulu don- 
ner de fScbeufês imprefliens de ma-ç^Ajo», |e fais que 
leurs di(cours répandus dans un Public ^' qut ne s*emixu> 
irailè pas'de s'écfaircir déschofes, né peuvent faire qu'on 
mauvais effet ; & que par conféquent je dois faire tous 
mes eH^orts pour le détromper des bruits deshonorants 
qu'on répand fur mon compte : c'eft ce que j'attends de 
votre éi^uicé, MoiiHeur, iî vous voulez bien écouter ma 
joftificanon, •../.• 

■ ie pallè furtè ticmps que fai l^rvî tà Compagnie 4 Be»- 
e»le ,d\>itl*on fait que fai apptN-të , & où fai acquis , dans 
Je commerce , le bien qUt'fe poflede. Ce temps n'a rien 
d'intëreflanr, & d''aillcurs, M. de Lcyrit, qui cft ici,pcuft 
rendre compte de la conduite que J'y ai tenue»- 
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pour examiner les afF^ires ac Rangapa; c*c(l ce^e nomîr 
. j* nation , fuivie de la recette sépéralc des Fermes » qui^a 
xrxcité l'crtvie & la jaloiHîc des gens mal intentionnés, 
& donHC lieu à des fTîiifTctés fie des calomnies, qui ne pctr- 
Tent que me deshonorer dans votre cfpritâc dans, celui Si 
Public; mais contre lefqnéHes j'en rappelle à votre juitice.' 

£n Juillet 1756, je fus nommé im des Commiilàiccs^ 
feus pour déparceaeot le Pan^um^ie Txividy , Ckûeit^ 
bron , Viogu ctempette , Porco-Novo » Bonneguery & Che* 
vepatnam. T-^ .] (_ ) j ' 

Les inftru^ions que le Confeil me donna, me mirent 
d.ans iecas, non-leulemcnc de ne pas m'en renir à la véri- 
fication du compte de Rangapa; mais même d'examiner 
la geflion de chaque endroit , comme on peut le voir par 
les pièces que j*ai retni(ês à M. de Lcyrit ; en m^e-temps 
je peofois que le Coa(èil (èroit encore plus facîslàit, 
' en. eaïaqMDant les comptes , je pouvois parvenir à lai re rcft- 
' ' trer quelques iooçU; Je travaillai ea conféquencc, & rap- 
portai plus de 9000 Pagodes d'or, quoique ce fût danslâ 
iaifon morte, les premiers paiements, ne ie fai/a^t à^fKr 
dinairc qu'en 0<£tobrc au plutôt. > 

A mon xctour ici , M. de Lcyrit me chargea de la re- 
cèle ^ie jnon département ; & , par la d<iaw&n île MM. 
GnîUard -& Boyelleau , je me trouvai bientôt ctiargé de la 
(ccene générale. Un emploi . aufficoa0d4rable exigea tous 
mes ibÎQS^jS^, pour me mettre bien au fait de tout, je 
âs'vcnir tous les Almadars^, leurifîs sendre de nouveaux 
comptes , 2c fus fnrpris de voir qu'ils ne quadroient pas 
avec les premiers , j'en deinandai la raifon, 4^ 4'où pro^ 
▼enoit cette différence,; ils me répondirent que, crair 
gnant que lUngiapa ne seflA^fennier, ils n'avaient M 
me donner leurs comptes aux Trai; mais que ceux qu'ils 
rendoient aâuellemclit^^eMt «^Cjibles : |e les bJiknai 
fort & reçus leurs nouveaux comptes. J'entre dans ce dé- 
tail pour montrer qu'en agiiTant ainfî , j ai rempli les vraies 
fondions de mon CommiiTariac» le Confeil .eu étai 
d'examiner ion compte. . 
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: Parle» ot^ant^-àt M. de Leyrit , je teBOUrellai les Baux 

êtuxx chacun, roii jours fur le même plan de Rangapa j £c 
pris des arrange m en es avec tous les Avaldars , pour que 
tout Targent du pàoduit des terres me fut remis fur mes 
re^us, %pés de moi , ô<c chàppcsdc ma chappc, œni- 
tÉCôHl Ica Ta^qiiDcs ç}ue |ai remues passant V <9ur»^ 4çf 
cette 9iat3éa\ ù qui fe jaonteskCjr iiij|miu;'le cooKpte 
fen iMwnifaL, à Uiibmina d*«uiJaksM(lm cents quatre^, 
vingt-treize mille cent treize roupies^ 

€ontiBtté la m^me geftioii pour l'année 1757 fur 
le même pied , Ô( fait rentrer dans les coffres de \x 
Compagnie, la fomm&d^ <^uinxc laiiLs , ou environ , cane 
Cfi argent <|u'en dépenfesde guerre. Voilà en <|uoi giflent 
tous IM «0iQptes , |ttcs:ce^ doivçiu; eztfter i je rcpré- 
fenterat Ica Oa«lo9iMiOçw » & i|L ù^ vtSi^ à^ voir & cel% 
balance. ... / . 

Les comptes de recette & dëpcnfe foot ^^caà exa- 
miner , ôc nëccfTaircs pour ma" juftificatibir. 

JLa quanti cë de a. 7 Iaks que j'ai fait entrer dans les. 
cofires de la Compagnie pendant deux ans de ma geftion ^ 
ûndis que Rangap cft a -à peine veMtm «loMé, pendant 
le même ^efj^aCede temps; lès revenus dt'Ià Cotnpagliie , 
que fâi rais fur un bon pied , k Jufticc que fài rendue 
exaélement & fans qu'il (oir venu aucune plainte, pafnint 
les nuits & les jours à écouter tout te monde; tout cela, 
dis-jc , fera non-fculcnient ma jiiftîfîcaDon ; mais forcera 
Aiême mes. ennemis y pour peu (Qu'ils» voiiciu ou.vur les 
jeu^, àme ntndfe'lafiiftîfeqtt'ilf nci dm^epb 

Cm q« eut quelque conpniiraRçet de \z pl^méti 
Raagapa , pcurcne eacDre fis refibuveiûr de» cris qu'exci" 
toient rÎDpftice, la dévaftatioo des terres» le la cherté 
du riz, qm s'eft cnfuivîe de toutes fes mauvaifcs manœu- 
vres ; a-i-on vu la même chofe fous la mienne ? Aucune 
plâii^cc, les Aidées fe foniL repeuplées, les terres ont été 
ettiemeacées, U. le riz ^ quiàvoix été ^ dcia iinefttrc& ^ 
deiqi# aw ^Aaa y a létàdoDoé À 7 acà i^. 

Après des fô» avii; notoire»» 9C dont W eft impoflîble - 
de cach^ Wvéciid, (onm>fp»|e- n'attendre k en ètte aufil 
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mal récompcnfé? Ne dcrois-jc pasau coiilfàire , me flatter 
de rcfpérancc de voir louer ma conduite , & de m'êrrc 
attiré l'cftimc & l'approbation du Public &c de h Com- 
pagnie, la feule récompenfe que j'attcndois de mon tra- 
vail ? Auflitjèîaèfus.pàS peuflauëdu témoiguageque-vDuIai: 
bien- me rèftdré ; rah.pa0<î, le Peiie Lavaur, cfiiine'dirânC' 
<|d*H àvbîé écrit ên-France ma bonne geftïoii^£uisU<|iiéUe 
on eât ét^ ict dansiin grand embarras ^-ce-qoeje rapporte 
ici , fans crainte qu'il me démente. 
- Ma. juftificrîtièn cft d'une fi grande importance pour 
riroi , Monlicur , fur-toiîc dans la circonltancc de mon 
retour en France, que j'cfpcrc que vous ne me rcfulcrcz 
pas la grâce que je Vous demande « de nommer des Com^* 
mîflàires pour examiner mes comptés, & me juftifier par* 
une décharge géi^rale de tout ce <|ii*on a pu avancer con- 
tre' moi. Ce(Vcc que j'attends de votre juftice. 



Déclaration ù Réflexions faites ^ar MeJJuurs Us Com^ 
^ miffaires ^ fur lu Débiteurs 'nUx ^ermçi de la Compagnie ^ 
1 fous la. geft^on de M. Defvaux , ^ ^u^çqucUùt mondit 
- J^^\^ify^X €jl pru de répondre • ! :. . 

- • • ' ' 

Ihid. Iji Nccfnformité de la Délibération du Confcil du i j, Août 
JEIj'-demîel'; noii9ra|irk>ns«.fiùt TUDir let- Amaldandéclarét 
débiteurs dans les Livres rànispair i^'DdTvonx-, de /àge^r 
tion ,& donrM. Dupetîval ,<Teneiir4e Livres, nous auroic 
donné l'extrait figné de fa'main r ces Am.Tldars ont com- 
mencé par récufcr leurs dettes & prétendre qu ils ne dé- 
voient rien. Ils nous ont demandé de produire leurs comp- 
tes ao.ibttcien ^ ce que nous n'avons pas cru devoir iciic 
reAiièr ^ afin de les mettre 'inieinL'klaA^leikr. tort , .& pou- 
itoir- ies pou rfui vre avec plus de rigueur pour Içs paiements » 
il nous a fallu leur donner on certain. rcipps pour U'préi* 
paration de ces comptes , ce qui n'a pu nous pentnetrre de 
commencer à ks recevoir que le pceaûec .4c Septembre. 

Cette 
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Cette opération étant de longue haleine , par l*interpréta- 
tion du Malabar en François, 6c par les retards que plu- 
lieurs d'cncr'cux apportoient, fous prétexte d'Ecrivains qui 
ieor mam}uoicnt , Se qu'il £illoic ^re. venir des terres, 
iKMis ibmffief^ arrivé» ati i f Septembre, (ans avoir pa 
recevoir que quatre de ces comptes. . .Sur ces cncte&ices^ 
cft arrivée notre Efcadrc; les difFérentcs opérations confi- 
dcrnbîcs qu'elle n occafionnécs pendant fon féjour jufqu-'au 
premier du courant, nous ont forcé de fufpendrc cet ou- 
vrai'^c ; nous ne l'avons pu reprendre que depuis trois 
Jours, qui nous ont proJuic cinq autres comptes. Noire 
ihtenci^Q étoit 4e les p«taclkever , jurc^u'àa. nombre de 
iêi^C'apUlt fontyjiottr les produire «nfuiteaa ConfeiL de 
à M. mfVaux, afin que le detnier p&c réfuter k faalj&té 
des cxpofés qui auroient pu y être, & en donner les preu- 
ves qu'il doit avoir, comme affaires de fa gcftîon ; mais 
M. dcLaily nous ayant fait dire que M. Del vaux dcman* 
doit k partir pour France par les prémices vailTcaux , ôc 
bue nous cuflionsàcerminer promptemcoc cette affîiire avant 
ion. départ, nous nous trouvons oUi^s: de déclarer ici , 
qu'il ne nous e(b pas pQffible de la verminer d*ici à un grand 
mois, à rai(bnd\in manque de quelques-uns de ces Âmal* 
dars débiteurs, qui font 00cupés< dahs les terres , fer les 
Fermes de MM. Miran Abeille, fans compter en outre 
la mort de deux de ces Débiteurs , dont il nous faut faire 
chercher les Parents & gens d'AfFaires , pour tâcher de 
cirer d*eux les édaircillêments qui nous lonc néceilâîres. 
Tous ces inconvénients » mêlés avec ie prompt départ de 
M' Defvaux , nous mettent hors d'état de pourfuivrc cette 
affaire dans l'ordre que nous l'avions commencée. Pour 
tâcher d'y fupplécr , nous remettons ici h M. Defvaux ^ 
les neuf comptes qui nous ont été préfeinés, avec les ré- 
flexions que nous avons faites fur les deux premiers, le 
temps ne nous permettant pas. de les continuer j^our les 
Autres. Nous le prions de réfuter , par écrit , les- taux ex- . 
pofés qui peuvent y être, & de *nous donner les preuves 
qu'il doit avoir de leurs dettes-, en conformité de Ces 
Ùvtdf avec les'pieces' au fouttcn', de les reconnoiflàncei 

B 
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«iefctits Arii.ildars, afin que ccîa nous aùroriTc à les ponî» 
de leur impudence, &: à les taire payer en toute rigueur. 
Nous prions en outre M. Dcfvaux , de répondre atiflî , par 
écrit, aux réiiexions Ôc aux demandes que nous allons lui 
lâire d*avaDce ici fur lesaucres.Débiceitrs« <ioat les comptes 
nous, refteat à prendre. 

S A V O I Rr 
Balagy fandauder. Fermier àè Dellevanajfour, 

Cet Amaldar cft porté pour débiteur de la femme de 
trente -lix mille deux Cents cinc^uantc roupies, trois fa- 
nobSsCi. • * .» . .3éi5oR. 3f. 

Cent dette eft-ellc; conftacëe» & M. Defvaux a-t-il unç 
rccoAiioifrance de cet homme au foutien ? Il eft a£bict- 
lement dnns les terres, ^ nous l'attendons. Mais il nouy 
a fait dire qu'il ne devoir rien ; qu'il n'avoir été Fermier 

2UC huit mois, au hour dtTqucIs on l'a mis dehors, dC 
ooné fa ferme au nomme Naren;ipoul:ie, auquel oa doic 
demander compte & non à loi» ^ 

Noos tronvoUs bien «a compte cte Narenapoullé dans 
le Livre n^ 3 ; mais comme ce Livre cfl antécédent à 
celui n** 6 , qui eft le dernier taUeau où Balagy Pandou- 
der cft débiteur à la même ferme, nous ne favons-H cela 
ne fcroit pas deux comptes différents ; nous avons biea 
befoin que Moniieur Defvaux nous explique le fait» 

Vafieo , Rentier de TîrounamttneBeQùttn 

Ueft porte pour débiteur de . . . roupies. . . ifjS/R. 4 f» 
Noos demandons à M. DelVaox , tous les moyens de 
conftaier cette dette & de k répéter envers ledit Am^Jdar. 

Narfingr^, Fermier de Chiv€ipatnam, 

Cet Amaldar eft malade à Chalambron^ft, quoique^ 
lioas TayoDs fait appeller depuis un mois » il n*apas encore 

paru ; il eft porté pour débiteur d'une fommc de 

roupies. io&i&R»6^ 
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Il nous faudroic ëgalcmcnc les pièces au fou ci en & Ii 
rcconnoilïancc «iuJic Am^îd^r de cerre dctrc , aiiii que 
cela lui ôcât tout moyeu ci eue rc<^u eu compte oc d ca 
impofer. 

CAandemapouIU « fermier de Bonaqtùry, 

' Cet Amaldar eft porté pour débiteur d'une Tomme coa- 

lidérable , montant à . . . . roupies 156511 R. 

Cet homme eft mort depuis plus d'un nn; & ce qu'il 

y a de plus fâcheux, cft que fa dette précède fa mort de 
prcfquc une autre année , puilqu'cllç part ainii que Jcs 
autres, du 11 Juillet 1758''^, 5c même d'auparavant. 
Il auroic par conTéquenc été facile & convenaole de la 
conftater tc pourfoivre de Ton Tivanc-; ce qui nous em- 
barraïTe beaucoup aujourd'hui, ne fâctkat^t au judc à qui 
nous adreflêr pour la recouvrer : on nous'cite , a la vérité, 
trois hommes d'affaires de ccc Amildnr , qui ont travaillé 
fous fcs ordres; mais , outre qu'il en mr^nqiic ici un ou 
deux, qui lontdans les terres, nous penions que nous ne 
pourrions tirer d'eux que des comptes, & qu'ils ne ic rcn« 
dfont -point reff^ontaole^ d\ine deité 'contractée par le 
Maître ; nous prions donc M. £)ê(Vaiix de nous donner 
tous les éclaircilTemencs & les moyens poffibles pour pou- 
voir répéter ccrtc dette envers qui il appartiendra , 5c eûlr 
pêcher qu'elle ne tombe en pure perte à la Compagnie^ 

Neinacky Aya , Fermier de Tncoulour» ' 

Tl efl porté pour. débiteur à cette ferme de . . . . 

roupies. . . / . . . . . . . . 37020 R. 6 f. 

Nous prions également M. Defvaux de nous donner 
toutes les aiTuranccs ^oiliblcs tic cette Jette, afin que nous 
puifiions avoir de^uoi réiuter tous- les cxpôfés contraires 
que cet Âraaldar ne manquera pas de nous fiûrc pour ik 
liqnidatioB, - 

* Tous ces ddiajii ctabiiiTeQt U coafu&}a de h: dàordre de l'adotiaiftraùoo 
- ^ 
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' Mouuou MaUa.Reddy , FtrmUr de Tindivanam. 
Porté pour reliquatairede . • . . roupies « • . R. x f. 

Mouuou Rama Rcddy , Fermier de Carangoulj & de 

Sorvaty. 

Forcé pour débiteur à ces deux inermes de • * ^ 4; 6 8 A. 4 f. 

Idem; • • ' 

Eiapoullé , Fermier de Tirtqnagueiy y 
Doit à k ferme. . . . • . roupies s\ . . . . 1431 R« 

Jdm* 

Barlaam , Rentier de Carangouly , pays conteflé , 

Paroîr devoir la fomme de ... - roupies , . 441 54 R, f. 

Lpriuuc iiou:« avons demandé cpmptt »ic cette iomniç 
^ cet Amaldar» 'il noM9 a répo^dii , qu'il n*avoif jamais 
^é Fermier, mais bien fté^iiteur pour percevoir -ce qui fe 
troQveroit fur le pays ^ en ce cas , M. Defvaux auroic eu 
tort de lui ouvrir un compte dans ion Livre p*^ , 3c jtie J'y 
conftitucr débiteur , au lieu du nom de la terre feule , dont 
il auroitfallu faire mention en compte courant , &. la dette 
i[çferoit trogvèc appartenir aux Habitants du iieu, à tjui ou 
en feroit compter. Nous prions jM> Pçfvaux de .nous 
donner l'explication de Ja' chofe. 

Arnd^poulU^ Bientter de Vàrdàickeioni 

• t-cdit doit de fa fermCj ci. . . , roupies^. . , -jxéio R. 
.' Cette ibmm^ eft encore con(î4ér?ble»£( mérite tovte 
rattentio;) de M. Defvavx» pour nops. procurer les reo* 
feignemiçqt^ oéce^vrfs po^r ci).ailMret.l« r^AibowCemeoc 

^ la Compagnie, 

Nous ferions d'autant pluseharmés que M. I^fvattx put 
nous donner les preuves les affuranccs de la vérité de 
toutes CCS dettes, que cela nous éviteroit une peine des 
plus grandes. Nout arwons n'en pouvoir bien'connoîtrt la 

: /1. 
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confiataiion. Dans les Livres de mondk fieur Dcjvaux , qut 
nous nous fomims jaii repréfenter a cet effet ^ nol/s a V 
TROUVONS q^UE VES COMPTES COURANTS , SANS 
JtRRÈTis ET PLUSISUMS F^J^MtEMS DE f,A MÊME 
FERME ET DE JLâ^ MÊME .JJfI»4E ^ JPES NQM^ 

JUFfÂEENTS * , ce qui ne ptm fue nous ^harraffir 
trêmemcm. Le Teneur dt^ Livres , M. Dupetival , y a ég^ 
Icment été trompé , £fi nous donnant un Extrait de Déhi^ 
leurs tirés de ces Livres ; & n. a cru , tout comme nous , 
pouvoir prendre pour tels , & les jeuîs qu'il y eut , ceux qui 
Soient dénommés dans It Livrt ./fi i , qu*il a fpgardés , 
ainfi que nous , comme f ai faniU nffinjfément fénéral ù. la 
fidài de toute lamanuusuion de M^VffiMtx, ^ de t^fis, (es 
comptables a qui il a eu affaire, 

A Pondichcry , le 6 Octobre 1-7^9 ^ Signe , BARjHEr 
LEMY, DE LA Selle Langr.£M££, Pouf çopic ço^fpr^nc 



Lettre du iicur de la Selle au Comte de Lally , le 1 6 Octobre 
- ♦ • • 1759. , . ' " 

*■ *" AMonJieur le Comeèd^^i$/,£iéutenant'C^raf; 
< Commiffai redu Roi* 

MONSIEUR, la réponfc que M. Dcfvaux a faite à J^U 
la déclaration &: aux réHexions du Comité, me * 
force à fortir ici des bocnes d un iilcnce que j'avois lou* 
Jours gardé fur les afEûres de la geftion dudic fieur De& 
Vaux; attaqué que je iîiis direâement dans cette réponfe» 
je me dois une juftification authentique , qui puifle vous 
démontrer clairement, MonHeur, & à vous ieul, 6c ma 
Conduite, &; celle de M. Defvaux. 

Il cft dit, dans ccrrc réponfe, que j'ai menacé Chamarao, 
Fermier de CHalambron y £c l'ai forcé de pafler d^ns Tes 

* L'obfcttrité , portée à IVzccs dans une matière oà la c\*xti cft tvfli 
^£|cilCt«ttaQocc naiûfcAcmcat U fluuTaiTc foi du Rigide v. 
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comptes un itdclc de naïcrs , qti*il a donné à M. Dcfvaux 
& à Ces gens; la Requête que j'ai préfcnrée au Confeil à 
ce fujcc, vous a dû faire voir ce qui en cft. M. de Lcyriç 
venant au foutien de cet cxpofé , a ajouté verbalement 
dans le Confeil , qu'on lui avoit fait le rapport, que j'avois 
■{lût ▼enir chez moi les Amaldars pour les menacer » les 
-ktdmider , & lear ordonner de déclarer tous les nazen 

3u*ils avoient' faits : fur ce difcoms (êul, J'aurois à répon* 
re, M. que cette accufation porte avec loi un levain d'a- 
nimofitë & de partialité, qui s'clt manifefté depuis deux 
ans contre moi dans tous les Confcils, & cela pourquoi ? 
Parce que n'ayant en vue que les devoirs de mou état , 
d*ane conictence^ dont je dois compte à Dietr féal, 
je me fuis tronvé (bavent d*nn aTÎs coni|Mre aux propo- 
. iidons agitées fur cette manutention. 
> '£o effet , MonHeur , quel parti pouvois-je prendre dafi$ 
des circonftances audî délicates que celles où je me 
fuis trouvé à ce fujet ? Je vois tout un Confeil dans l'i- 
gnorance entière , pendant deux années complètes , fur et 
quife paffe furie plus beauù U^bu réel des biens de la Corn» 
paenit » Jur une ûdminifiratipn de plus de trente lah $ 
ALDefraux feul^ pas. oudue ve&bal de M. de Leyb.it, 
menep gottverM Un pays immenfk» y donne des fermes 
a quiii veut, en pajfe les contrats fous fon feul nom, Ù 
travaille , en un mot , comme fi le pays lui appartenait en 
propre ^ & non à la Compagnie que le Confeil repréfente. 
Six mois, bi mêfnc neuf , après cette belle gcdion , & que 
les terres de la.Compagnie lonc paflëes en d'anttcs mains , 
M' Defvanx veut en produire des comptes à ce même 
Çonfcil , 5c en obtenir une déchaige ; plaHeurs membres 
de ce Confeil acceptent ces comptes, y foufcrivent.de 
donnent à M. Dcfvaux leur fignaturc. Pour moi , je croîs 
devoir m'y refufcr ; je trouve MM. Barthélémy & Boyel- 
Icau de mon avisj &: les raifons verbales que nous avons 
données lors de ce refus , ont été la crainte d'un retour trop 
jufle de la Compagnie sur cette iiiM.é6ULAB.iT£ MOMS- 
TaUEUSB de manutention des finances que M, Defvatot 
avoit géré les' Fermes fans la participation du Confeil & aur 
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tune- d^héraiion quiVy autorisât, & qtiùup. umémt Con- 
Jtil ne pouvait accepter , ni entrer dans autt/rfc connoijfance 
fur une affaire dans laquelle il paroijjoit que M. Dejvaux 
ravoit fouverainement méprifé depuis deux ans. 

VcUà fans cloute les railbns qui ont |)orté M. de Lcyric 
à me charger de raccufacion , an founen de celle ënon* 
cée dans réponfe peu mcfurée de M. Dcfvaux. Cette 
rëponfe convient-elle, de fa part, à un Comité, oui lui a 
fait fcs objc£lions avec ronre la policefTc & la moaératioii 
poilibic , 6^ qin cQ: établi pour juger & conftatcr les dettes 
aoutcuics que M. Delvaux forme à la Compagnie, Sc 
qne cette même Comptignic rcgarderoit , avec raifon , 
comme véritables & coiilSitées datis fcs Livres , H le Co^ 
mité n'avoit.cu foin de fc mettre en règle, en engageant 
le (iearDefvaux à une réponfe , qui porte avec foi la con- 
damnation totale de foute fa ge/lion , & If tan irréparable 
qu'elle caufe aujourd'hui à la Compagnie t ' ' 

Je ne crains point, Alonlkur , de m avancer, je prouve 
les faits & les prends dans la propre répon(è de Al. De^- 
▼awt. 

Je commence , MonHeur , par le même article où je 
fuis accu fé d'avoir menacé Chamarao. Quelle cATexpro^ 
/Ion de M. Dcfvaux ? La voici. » A l'égard des nazers, 
» montants à 1 1978 roupies 7 fanons ^ ledit Amaldar n'a 
» pas voulu les paHcr en compte , dilanc que s'il l'a fait 
» dans fes comptes au Comité , c'efb qu'il y a été forcé 
» par M. de la délie, fur le^ menaces qu*it lui a £iices qu'il 
si^n'étoic pas d'ufàge de pâiler ces (bmmes» 8c qu'il les 
*> avoir données de bonne volonté. •• 

Que fiî^nific, Monficur , cette dernière cxpreffion , ^i/tf 
cet homme les a données dt bonne volonté ? AI. Dcivaux les 
avoue donc vrais ces nazcrs , convient les avoir reçus. 
£n faut- il davantage pour démontrer le principe d'où a 
parti tout le vice de cette maontention ? Si M. Defvaux 
tL fcs gens ont reçu ces nazers de Chamarao, ( qui ne dic 
pas tout certainement fur cet article ) il eft naturel d'in- 
férer qu'ils en ont reçu autant â£ à proportion des autre» 
f e£micj:s. Piuilettr$ eo ont fait également leur déclaration 



on Comité ; & la r^uêtè ci-|ointe d*an de ces Amaldars » 
vous fera voir de quelle ^çon la plupart de ces nazers Te 
percevolent. Or, je demande à quoi ont pu tendre ces 

nazers de la part ne ces Amaldars en entrant en poflef- 
lîon de leurs fermes ? Quel en a été Je motif? M. DcC- 
vaux pouvoit-il les recevoir? &, en les recevant, pou- 
voImI fc les approprier , Sc encore moins fes gens ? J'en 
aorois beaucoup k dire à ce Tu jet , que je paflè ibusf ftlencc 
jpour venir à un autre article également important. 

M. Defvaux , en relevant le compte de Ayenna Chaftry , 
Permîer de Varidavachy, y fait un aveu , Monfieur, qui 
Vous furprendra, lorfque vous en aurez l'explication que 
voici. 

Il eft d'ufagc , dans ce pays , qu'iadcpendainmcnc du 
înontant des nrmes , on y prélevé Un droit de topour loo , 
ou environ, fur Jés habitants; ce droit s'appelle RoufToum, 
j6< on le paffe toujours en compte au^ Fermiers, en fus des 
Ibmmcs portées pour la Ferme dans lelir contrat. M. Dcf- 
vnux dit, dans fa réponfe fur Ayenna Chaftry, que la dif- 
férence de compte en recette , qu'il y a entre lui & cet 
Amaldar , provient d'une fommc de 30^0 roupies, que 
ledit Amaldar a payée efieûivcmcnt , mats raiibn de ce 
droite ou ïlouUounA, & non' A tiufon de Ci ferme ; cjue 
Manuel lui en a dônné un reçu^ &t qu'au refte, il cftbten 
loin.de foo compte, puirqu'il a été taxé à 17000 rou- 
pies pour ce Roullbum. 

Il s'enfuit donc de-là, Monfîeur, que M. Defvaux a 
pcrijU , de tdus les Fermiers, un droit de 10 pour 100, ou 
iloufToum, dont il ne rend aucun cônipte,ôc qu'il a fait fcrvlr 
ën-dèdôus pour tes dépëhfe^ de fa chaudric , ou , pour miiïux 
dire, de Manuel & des autrd Eciivaîns , ^ Pions, qui 
croient avec lui à Pôcidtchefy pour recevoir les comptes 
des Aidées, PrcTenrcmcnt , en faifint nn calcul fîmpîc, 
je demande fi Ayenna Chaftry a été taxe, à lui fcul , pour 
17000 roupies par an, qu'auront donné tourc"î les autres 
fermes à proportion ? Cela dou faire une fortinu conjL- 
airable de plus de deux laks pouf Us deux ans de la gejiion 
de M. Dei fvaux : il cft i croire naturellement qu'il nVi 

pas 
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pas été négligent à- le faire payer ce droit , ou Roulîoum » 
puirque cela rcgardoit dircdcmcnc Ces dcpcnfcs & celles 
4e £bn Bureau des Noirs. D eft à remarquer que pas une 
roupie de ce Roufloum, n'a été confommée ailleurs; & 
M,_Defiauxm'a avoué luù^im ^.avant-hier ^ qu*ilnavoit 
point porté cet article en .compte , pour ne pas faire voir 
à la Compagnie la dépenfe de fon bureau , qu*elle auroit 
peut-être trouvée trop Jorte : voilà Jonc un article con- 
JidérabU , de recette & dépenft Jbujlrait , par M. Def. 
vaux y eU fe* comptes* Je laide à vos lumières , Moniicur , 
le ibio dç cirer de ces ^pofë les induâions que vous jugeress 
convenables y jfc les foupççnsr.^ui eii naiflènt oatnreUe- 
inenc. ' . 

Je viens préfcntcmcnt à la façon dont M. Defvaiix ré- 
pond au Comité, fur fes Remarques ôc RcHexions ; rien 
de plus vague, de moins concluant &: de plus cond.mi- 
nable. En prenaier lieu, .i}ne répond qu'en gros /li r quel> 
qucs comptes » 4a.ii<u d'y rtpondre arûcle.par article, te 
marginalement » comme cela auroit du être. Il pailè 
fous.fileiicc deux o.i^ trois Âmalciars,.rçdevant de groflcs 
fômmes , & dont quelques-uns font morts; fans doute 
qu'il n'a rien à dire de bon à leur fujet. 3°. Il avoue au- 
jourd'hui qu'il y a des pertes 6c des dépcnfes à allouer fur 
quelques-uns.». |andi$ qu'il n'cp eft pas mention dans fes 
livres ; i 1 dc^iande (î €*e^ à lui a les l^ur «Jloiier : il prétend 
j|-aYoir été qu0 Receveur , /ans dev0ir i^embatrafler ; de 
ceux qui dévoient ou DOti , & finit enfin pMT 4ifc qu'il. eft 
preffé de partir ; mais qu'il lailFc fon Hommc-d'arHiircs , 
Manuel , & que c'cQ: p^rlgi ^ ^y^ç JLuî qu'il a j^ic fes ré- 
ponfes au Comité. ' i r' •* " 

, X)ç quel œil , Monficur , la, Compagnie 4oit-cUe voir ua 
procédé au(fî tnjuftç & fi préju^tl^ablç.à (A^.4ntérêts> Il eft 
notoire que tous ces Amaldars , coqfiifis aluidemier^ïoint, 

n*pnfjçhârchi-,fii*à corroryproctfiçç>À^i^i '^-^ avoient àfaira 
pour leurs firmes ; cela , pour ayo(4r .lç drpit de frippôn- 
ner 6c de détourner, le plus qu'ils pourrc>ient, fur le pays, 
y ont-ils rëuHi ? vous le voyez , Monfieur. Eft- il polfiblc 
ai^jourd'kui , que la caufe^ de ces XQcmes coquins deviconç 

- ■ ' ç ■ 



bonne par la négligence criminelle de M. Defvaux , & que 
la Compagnie en loic la vidUme des deux côtés ? Ne Tc- 
roic-on pas tenté de croire que c'eft d'intelligence avec <Sts 
Amaldars, qu'il les aainfi laiffé cranquillcs depiïis fî long- 
temps? Vous avez vu ci-dcilu», Monllcur, comment le 
iîeur Defvaux s'cll comporté pendant deux ans avec fes 
Fermiers, fans faire part de la moindre choie au Confcil 
pendant tout ce temps. Il y a un an fie demi que fa gcftion 
cil finie , U, oue la dette de dix laks parole dans fes Livres 
de la part défaits Fermiers. Je demande à pf^âenc, com- 
ment il a pu léffot àte^^fadm'éi^ t^ 
'aiiflltranquille4cpuis ce temps? Si elles proTenofént de pet*- 
ces ou non-valeurs, n'étoit-il pas de Ton devoir de les conf. 
Càter au fur fie à mcfurc qu'elles fe préfentoient dans le 
courant de fa manutention, fie cela par la demande au 
Confeil qu'il auroitdû taire d'un Commillaire qui yauroic 
procédé, avec fes gens, dans le pays & au moment du 
cbmmage?'Iteildu coquii)i2(hïef<»'<^tfliK4lS?'ee pays de 
groffir les objets fie de mentir hardiment furie point , fur- 
takt de leur intérêt. Plus ces Amaldars ont vu les temps 
s*éIo!gner de leurs dommages à prouver , plus ils ont été 
fatisfaits. Qu'en arrive-t-il aujourd'hui ? on veut réveiller 
ces dettes 6c les faire payer ; ces Amaldars préfcntent leurs 
comptes &L demandent des dédommagements, qu'ils font 
fittii*éûfDtoe iiiC«ik bM pto9.itttfe^% vrai; ddttÉi- 
ment Tes prottM & les reâlâkh«r aujourdlMii iSv M. Def- 
vaux no le peut, quile^tirra? Depuis près de deux ans, 
le pays a changé de Fermiers, plufleurs habitants font morts, 
. - & CCS rcliquataires ont beau jeu k demander un examen 

[ ' fur les lieux , où ils [gagneront derechef qui il appartiendra 
pour déclarer ce qu'ifs voudront j mais cet examen, aureile, 
forcé U néceflkird , par qui doit-U être âîtl £ft-i^ zii'àm^ 
feilifèicbaiwBrdosliiftes d'une inanutdViîcm vid^ÉtKè'i 
9c dans laquelle il n*a eu aucune part pendant deux ans qu'elle 
a duré? éc Defvaux n'achevé - 1- il pas de fe moquer^ 
aujourd'hui de ce même Confcil , en lui envoyant, au bout 
d'un an fie demi , le foin de conllater des dettes qui font 
ion ouviAgc ? IL a bien cependant pris fur lui de pailcr des 
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perces & dommages k certains Amaldar? , :i\nû. qu*oii le 
▼oit dans fcs comptes. Le pouvoit- i! ? Non , ccrrainc- 
rncnt; & il falloit que ce fut également un tiers nommé 
pour cela par le Confcii, fur les rcpréfcn ration s par dcrit. 
En a-c-ilpcoduidamoindreàcc fujec? Nullement : quel^ 
jrréguUricé monftriiefife dans le pour 9c le contre ! . La 
Compagnie, inflruite de tout cela, n'a-t-elle pas un droit 
légitime de reprife contre M. Defvauz > &c feroit-elle mal 
fondée à lui faire payer ces reliquats confidérables , ainfî 
que CCS pertes qu'il a allouées. de fon chef, faute à 
lui de ne s'erre pas mis en règle dans le temps, parde- 
vant le Confcil , pour Tun Se l'autre cas ? Il prétend n'avoir 
été que Receveur , & cependant c'cft lui ièul qui a affermé 
tout le pays , & qui , dans cette opération a» de (k feule 
autorité , jugé à propos de diminuer beaucoup du prix de 
plufieurs baux paifés par fes prédéce0eurs. 

Je m'arrête ici , Mdnfieur , & ne finirois point, Ci je 
voulois entrer dans le détail de toutes les parties de cette 
manutention, aufli défedueufe que nuuvaife dam cous fc$ 
points. 

' Le zele qui m'a toujours animé pour les Intérêts àp U 
Cbm pagnic»'^me fiût gémir de lavoir aujourd'hui la viéÙme 
4c cet événement ; & je ne crains point d'en trop dire , 
en aifurant, avec tous les coimoiUènn , fue e'eji Je-là 

que par la fourct de tous les maux qui nous exigent aU" 
jourd'kui , du peu de fuccès de nos cntrepnjcs , 6* des 
moyens violents , mais nécejfaires , ^ue nous fommes obligés 
de prendre pour fauver cette Colonie , qui eji fur le pcf^i 
thanidifamne. 

APomlKhg>y,eci60Saàfe 17^9» DB Sille. 
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Où le Perc Lavaur injinue qu'il jtroit avantageux de It 
nommer I}iréSeur de la Compagnie des Indes , pour la 
partie qui intireffe la Religion, 



L 



A confiance du Pcrc Lavaur dans les bontés dont 
Monfcigncur le Contrôleur-Général veut bien l'hono- 
rer, eft entière : il ne demande cependant rien à ce titre 
feul ; mais , fi l'on juge qu'il puiHe être de <^uelquc utilité, 
( après avoir averti que cette tttiliti ne peut être que bien 
médiocre , fitr-totu en genre étranger k fin état) il oie pr<y> 
pofcr qu'on lui en fourni (Te les moyens. Pour demeurer 
à Paris, il n'a d'autre relTource que quelque argent qui ap- 
partient ni?y Miflions, &: que M. îc Contrôleur-Général a 
eu la bonté de lui faire compter ; mais c'ed un fonds qu'il 
croit ne pouvoir légitimement employer à les bcloins pcr- 
loimcis, que daxis les cas les plus prcilants , tels que de 
payer ce qu'il ft emprunté pour foh paffâee de l'Inde en 
«OBftTii,p«c Europe, ou de fe fournir les chofes néce&ires à la vie*. 
l«*cHS»Sïë ^ geniitofité de bien des perfonn^ss qui s'intércflent à lui , 
fembWcs , que ce Ic mcttta long-lcmps à couvert de ce dernier befbin. Mais 

Religieux avoit l'ufgfre à faire d'une pareille rcfToiircc a des bornes , 6" fa 
des rcnourcespoar r ^ j r ^ , fr- , -, , 

fatisfairc n ob- j^Çon de pcnjer va plutôt a les rejjerrer^ ces bornes , qu a 

puifijuindc- Us étendre. Il cnvifagcdonc , comme le parti le plus con- 

pcndammcnt des ^gnablc, ccluî dc fc rctircr dans fa famille, qui l'en prciTci 

toods pour le* . * . « t «. • m* ■* *a» 

Miifions , il pof. mais 11 ne le prendra que de l aveu de M; Je Contrôleur- 

ttAoKtn propre. Général , & avec fa permiffion : en même -temps , il lui 
lepcKboneUpI^ ovouera ingénument que ce parti lui coûterait deux Jacripe^, 
^tnaiUioa. dont l'un intérejfe les MiJJions i l'autre^ la Comptante tks 
Indes y peut-être plus qu'elle ne penfe. 

( Le détail de ce dernier n'cft pas fait pour CDtrçr dans 
ua Memonc tel que celui- ci. ) 

Autrefois M, ^Ahhé Ragots a été DireSettr Je la Corn- 
pagnie pour la partie fui intérejfoit la Religion & les MiJJions. 
Le Pare Lavaur cite ut exemple ^ moins comme ttn modela 
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'Je te qu'on pouvait faire pour lui , que pour montrer qu'on - 
a déjà fait quelque chofe en ce genre. 

Il s* en remet à M, le Contrôleur-Général ^ plus qu*â lui- 
même y pour décider du titre ^ ' des fonSions & de tout ie 
rejie. 



ItETTRE Je la Compagnie a MM. du C onfeil Supérieur 
de Pondichery , du 19 Mars 17 S 9. 

DEruti cjuc la Compagnie a dans 1 Inde des poflrcflions xj» 
aflèz ëcenducs , elle n'a jamais reçu , MeiGcurs , ni da -''^ 
Gouverneur » ni du Confcil Supérieur, des édairciflèments 
& des détails capables de lui faire conno$cre au vrai la quan- 
tité Ôd la nature des revenus , aînfi que des dépenfes : de- 
puis long- temps on lui préfente ces objets comme des 
lourccs de richcfles capables de payer toutes les dépenfes; 
mais même de lui tournir des cargaiiuns gratuites. Kn 
confôquenoe » la Compagnie , après avoir fait les plus grands 
efforts , après la dernière guerre , pour vous nire pafTer 
des fonds confldérables , -avoic lieu de compter que ces 
mêmes fonds , joints aux revenus annuels, vous auroient mil 
pour toujours dans une fituation adczaifée pour que vous 
vous trouvaffîez tous les ans nu large fur cet article. Cepen- 
dant clic voit, avec peine, que julqu a ce jour , non-feu* 
lemcut vous êtes très-éloignës de ce bue tant défiré; mais 
que l'avenir oflFre encore des objets plus dëfiffiréables. 

Si la Guerre préfente & les depenfes quVHe occafionne 
en étoieot les feules caufes , peut-être la Comp^nic no 
ferolt-cllc pas fi fondée à fe plaindre; mais, ce qui la fur- 
prend toujours , c'cft que depuis que nous joHillons de ces 
revenus, & même dans les années où vous avez eu de la 
tranquillité , votre pofition n'ait jamais été meilleure» 
Toutes vos lettres ont toujours été reipplies, comme elles 
le font à préfent , de plaintes fur la difette de fonds» & 
de l'obligation où vous êtes de contracter des dettes onë- 
xeufes 9 fans lefqueUcs le Confeil u'auroit peut - être pas pa 
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parvenir à nous faire pafler le peu de carg^ifons que nous 
avons reçues depuis quelques années. Ccn'clipas tout; il fem- 
b!c qu'en vous contentant d'cxpoTcr vos bcfoir.s , vous avez 

f)cnré que vous ne deviez aucun compte a l.i Compagnie de 
a régie de Tes revenus 8c de leur emploi. £n efièc, nous nV 
voQS jamais nronvé» dans vos Lertres, aucun détail capable 
de nous ikrisfeirc; nous ne Toyoos aucune délibéracion da 
Confeil pour les baux de ces terres; nous ne connoifTons 
des Fermiers que ceux qu'on veut nous faire connoirrc; 
nous ne favons en vertu de quoi on les change ôc on leur 
en fuhfticuc de nouveaux ; nous ne voyons , ni examen de 
conipce à l'expiration des baux, ui procès - verbaux qui 
conftatent des non-valeurs , ni délibérations qui ordonnent 
des travaux ; nous n'apprenons que par la voix publique 
qu'on en a entrepris ; enfin nous ignorons même jufqu'à 
la dépenfe ncceflàire pour la ^arde & Teniretien de cet 
mêmes pofTeilîons. 

Ce filencc affcclé de votre part , nvoit fait prendre 
cniin a la Compagnie le parti de faire pafler M. Clouée 
dans rinde , pour notu donner les éclaircinTements dont 
nous avons befoin , le chatjr^t de la recette générale de 
ces revenus, 6c de payer, avec ces mêmes fonds , les dé* 

Î>enfes de la guerre; jugez , Mcâtcurs, quelle a dû êtreU 
iirçrifc de la Compagnie, en apprenant que M. Clouera 
paflé quelques mois a Pondichery , fans qu'il lui ait été 
poHlblc de commencer Ton travail. 

Quoique la demande qu'il avoit faite de deux Confcillers 
pour former un bureau » n'eût pas écé aucorifée par la Com* 
pagnie ; du moins deviez-vous, pour tÂcherde fiure ou- 
blier à la Compagnie un (ilence blâmable , vous efforcer 
les uns & les autres de procurer h M. Clouer les fecours 
dont il pouvoir avoir beloin. Loin de cela, vous feignez 
d'ignorer le contenu de fcs inftrudVions ; vous commencez 
par mctti'c de grands intervalles entre ia requête vos 
réponfes; vous le renvoyez à l'expiration des baux; vous 
cherchez à l'effrayer par la muldiude des objets qu'il a à 
remplir; vous lui dites que ce fera déformais à lui à trouver 
de l'argent, des coulis , des vivres , des bœufs, Uc» £nfin 
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il fe trouve des membres du ConTeil allez peu circonfpecls 
pour ouvrir des avis diaméiralefflcnc oppofôs aux iotcn- 
ttons de ta Compa^ic; vous ne daiencz pas même eor 
voyer à la Compagnie, ni les requêtes de M. Clouec, ui lès 

réponfc s J II C o n fei 1. 

• Si vous voulez , Meilleurs , que la Compagnie éloigne 
d'elle le foup(^on qu'une pareille conduire pourroitiui faire 
naître, vous devez être plus arcoaipccts à l'avenir, & 
plus atcentiâ à Texécunon de fes ordres ; elle charge M. 
Clouée de retourner à. PondicIieiy& de fe conformer aux 
nouveaux ordres qu'elle lui envoie ; ils ne font qu'éclaircir 
quelques -articles de fes premières inftru^ions, qui reflcnt 
toi>|onfs les mêmes. Nous .vous adrcflbns une copie de 
la Lettre que nous écrivons k M. Clouer ; nous en en- 
voyons une pareille à M. de Lally , en le priant de donner 
fes ordres de façon que l'exécution de ceux de la Compa- 
gnie ne iônffre , ni difficulté, ni retard» La (Compagnie 
«r lieu de ctoîre dfe(pérer qu'elle ne fera pas obligée de 
prendre d'autres voies pour fe ^te obéir. 

Nous femmes très - parfaitement , Melficurs , vos très- 
humbles & très- obéi (Tants lerviteurs, les Syndics & Direc- 
teurs de la Compagnie des Indes , Signés , Colabau , 
Casaubon, Gilly , GoDEHEu , Saintard , Michel, 
Claessen, Rothe U Cottin» p. C. Signé ^ Sainte- 
Cathehine* 



léETTRE de la Compagnie , au Corne de Lally , di^ 

zoMars ly^^, ^ , 

M 

Vous aurez vu , par les précédentes dépêches de h 
Compagnie, avec quelle impatience nous attendions des 
nouvelles de votre arrivée à la cùtc de Coromandel. Le 
Public les Aâionnaires partageoient nos dâiis <c no^ 



vœux , quand M, le Comcc de Montmorency , arrive à 
l'Orient le iS du mois dernier , a apporté à la Compagnic 
tous les paquets dont 11 avoit bien voulu fc charger, 
^tti nçus ont injiruh de la célérité & du Juccès de vos pre^ 
mierts opérations ; le Jîege de Goudelour commencé le même 
jour (jue vous êtes arrivé ^ celui du Fon Saint-David en- 
trepris immédiatement après, la pnje de ce Fort , le plus 
conJidérabU & le mieux fortifié de tous ceux que les Nattons 
Européennes aient confinât Jur la côte de Coromaadel^ 
& la prije de Divicotuy d' abord apf^, Jim des événemeau 
qui ItSirorRONT a jàhais àtixotUMtM rOTM 4«t 



Nous ne pouvons, Moiificur, vous aider que de nos 
vœux, ôc vous dire ce que nous défirons que vous aycx 
fût. Le Mixiiftre 9c la Compagnie fenteot Dieniquc vpf 
projets & Yos entreprifes font fubordonaé» aux (cifc6n& 
tances &c aux connoillànoes locales a£kiiellcs que^vous-étcf 
• à portée de prendre. 

Quelque importantes que foientles opérations , l'Etat & 
Ja Compagnie attendent de votre zele éc de votre activité, 
Pondeur, que lorfque les opérations feront Tu fpendues, ou 
arrêtées, ^ que quand elles feront telles que vous pourrez 
les faire exécuter fans vons y tranfporrcr vous-même, votii 
voudreiç^ bien prendre en conRdération Vadmtmfiratîon des 
affairés de la Compagnie & l'origine i>ss AStrs SAUfs 
NOMBRE que nous y voyons : un despotisme absoli/ 
nous paraît la première cnofe à corriger i & nous vous prions^ 
Monjleur^ d'employer V autorité dont vous êtes dépojîtaire , 
pour k Jairc cejjir abfolument ^ pour couper la racine de cet 
ahus. Nouspenfons, Monfieur, qnec'eft à la Compagnie 
à juger queUes font les parties de la régie de (es anàires, 
qui doivçnjt être réfervees exctalîvemeot au Gouverneur 
£c Commandant-Général , & que toutes celles dont elle 
juge à propos d'écrire au Confeil-Supéricur , doivent être 
traitées dans le Confeil , 8c difcutées avec tous les Mem- 
bres qui le compofcnt. A cetefiet^ la Compagnie entend 

9UC 
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que toutes les Lettres qu'elle écrit au Confcll , ne foicnt 
ouvertes qu'en la préfcnce de ce Confcil aflemblé , qu'el- 
les y foient lues à haute voix, qu'elles y foicnt cnrégiftrëes 
par articles , 6c que chaque Confeillcr loit inftruit des or- 
dres qa*cHe donner des obligations qu'elle impofe à tous 
la Membres du Confeil ; c'eft ici un préalable néceflaîte , 
quenous vous prions inftamment , Monfieur > de Faire exé- 
cuter pendant votre féjour à Pondichery : la Compagnie 
s'en rapporte, par toutes ferres de raifons, à vous , pour 
la forme qui doit y être pratiquée i mais elle vous prie irèS" 
injèamment d'en établir une dont on ne puijfe pas s'êcancrj. 
dont e&aqùe ConJ&l^ eotmo^ ia dijpofitton , dont il puif^ 
réclamer Cexicuuon , & qui le rende hti-méme reprikenjîbte ^ 
s* il ne la requérait 

Cette première forme bien établie & fidèlement exé- 
cutée , aflurera la Compagnie de deux chofcs également 
importantes pour elle; l'une, que fcs terres & revenus 
feront régis, ou affermés avec économie, qu aucun mocif 
de complairatice ou d égards particuliers » ne féronc pré- 
férer tel ou te! R^iflèur, ou rermier , à re^ ou tel autre, 

?[tti feroitplus en état de faire fructifier les terres ou les 
crmes , & qui donneroicplusde fureté pour i.i perception 
& la rentrée des produits r vous jugere^ comme nous , 
Monfieur , cjue cette furetc ne peut fe trouver au' autant que 
le Confeil s'exclura lui-même de ioul iniérct dircil ou i/idirecl 
dans texploitation des revenus , & que la Compagnie ne 
peut pas fouffrir , fous quelque prétexte que ce foit , que ceux 
qui par état lit^erU veiller à fes intérêts , en foient dé- 
tournés par du perjbnnel , tottjours incompatible avec l^in^ 
têrêr piSlic. Ce que nous difons des Membres du Confeil , 
s'étend aux Sous-Marchands & autres Employés ; les uns 
& les autres doivent être exclus , par état , de fe charger 
de quelque ferme que ce foit j il ne doit mime pas leur 
être permis de fe rendre caution des Fermiers , & fi on 
découvroit qu'ils cuflent quelque intérêt à démêler avec 
le Fermier, & qu'ils cuflent Stipulés dans les baux quel- 
que difpofirion pcrfonnellc , foit écrite ou verbale, non- 
kulemenc uue pareille difpoiition doit être annullée » 

D 
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mais celui qui Je la ferait permife doit être exclus du ftrvlce 
ù pourjuivi à la Reauête du P rocureur-Ççncral ^ comme io' 
fracieur des ordres de la Compagnie, 
. L'aatre farcté , que la publicité de Tes ordres donnera, 
fVft que les dépcnfcs (e feront avec fbu d*ôrdit & ^éco» 
nomie qu'on ii*4ti a pratiqué jufqu' à préfemt, Hbiis n'enrre- 
rons ici dans aucun détail à ce fujcc avec vous j Mon- 
/îeur , mais la Compagnie vous prie inftammencde prendre 
connoillancc de toutes les Lctcrcs ou'cllc a écrircs & qu'elle 
a encore à écrire au Conlcil , cionLelucua<: tr.utc ua article 
en particulier y qu'elle a également à cœur d'éclaircir 
4'approfbndir. 

rous verrei dont ces LeWisj Monjîeur g qu'on a iaiJP 
Ignorer à la Compagnie le rifuhat de l'examen du compte 
du Fermier Kangapapouley , qu*on ne lui a pas donné con- 
noijfance des fuccès de l'envoi de trois Commijfaircs du 
Conjeil , chargés de l'examen des comptes des Fermiers j 
& qui chacun ont du rapporter de^ Journaux de toutes les 
Opérations qii*ils oat dû laire pour procurer au Confeil les 
éclairciflemenis ^ur lefqueb ils avoient été députés ^ 
qu'avant votre arrivée , il avoit été iâît des dépenfes con* 
uddrab!c5 pour cnccindrc Karikal; pour conftruire aux con~ 
fins des limites de Pondichery des efpecfs de fortif canons , 
fuc vous-même ,Monficur , & tous Âle[jit'urj Us militaires 
ènt extrêmement improuvées ; qu'à Ckalamùron il avou aujfi 
été fut des dêpenfes en fi>rùficaÛQns , qui fgm détenues 
iéjolunuM inuttUs , quand eUee ont été examinées parties 
yeux éclairés. 

Toutes ces dêpenfes , ù heaucoup d'autres moins confidé- 
rahles ^ mais dont le deiad ferait trop long^ ont été jaites 
dans un temps où le manque d'argem f faifoit feniir le plus 
vivement elles ont été Jaites fans que l 'objet en ait été dif- 
euté , fans que la niceffué en ait été démantfée , fimt qu'on 
eût le moyen d'y fubvenir :. fi le Confkil avoit eu connoifi 
fince des ordres de la Compagnie , & que fes dépédus y 
euff'nt été lues ; on auroit ohfervê fns doutt , oite les 

ÀPPRO r/S 1 0 yj^EMEJVTS DE VIVRES ET I/STKS SILES 
^£ GUS.R&IÎ. ÈTO/ENT filEN Ài/TA£M£NT NÉCS&SAtéiES^ 
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0 que les jonds que ces depenjcs ont confommis , employés 
fn ujîenfiles de gugrrc , vous . mettnieBt tm état j à votn^ 
arrivée ^ d'exietutr û»ec fbu de céUrué , ét commodité ù 
de fureté Us opérations que vous avie^ à fiùrt ^ur par^ 
venir a la deftruSùm des étehUffemout dee en/ternis de 
l'Etat ù dcia Comptage* 

» . Mais, MonHeur, défiez- vous de U cupidité de ceux 
qui ibot fous vos ordres , èc n'accordez votre confiance 
qu'à gens qui Taieiit méritée par leur bonne conduite 8c 
line bonne renommée ; écartez de vous toutes les perfon- 
jies qui Te font rendues rufpedibes , faites éclairer de prèe 
ceux qui ne feront pns encore éprouvés, & prenarer-noui , 
de grâce y des notes & Mémoires inflrucUfs , quipuijjent nous 
fervir de guides pour appiccter Le mérite de tous ceux qui font 
attachés au fcryicc de La Compagnie } les notions que nous 
en ayon» ne s'eeeçfdent muHemau^ & la CoMPAG»tM A 

BBSOiN p'ÊTRM àC£AlJtds SUR LX MÉRITE DR TOUR 
CRUX çjui LA SRRVRNT ; ce font .cet lumières que la 

Compagnie attend de vous y Monfieur^ ù qui feront un des 
principaux avantages qu*elle attend de votre voyage aux 
Indes. 

Nous ne vous avons parie juiqu à préfcnt que du bien 

2ui réfultcroîc de vos premiéfs fuccès ^ dont le Comte 
e Montmorency nous t fait le détail ; mais nous efpé» 
rons que vous procurerez de plus grands avantage» à la 

Compagnie; nous ne vous parlons pas de votre expédition 
dans le Tanjaour, dont nous ne favons les circonfl-anccs 
que par des voies indireébes , Se nous nous flattons, d après ce 
M-, dç i.e,yrit écrit .à ia .Compagnie xic votre fa^on de 
penfer , par (a Lettre du premier Août 1 7 5 S , que fans voue 
emiarraj/er de difcuter le* intéréu des Seigneurs Maures , 
ni çtti eouvemera les Nababies^ vous ne fuerdre^ pas de 

vue l'objet de votre expédition militaire • 

• ,.«••• 

Ceft, Monfieur , cette iuitc de fuccès qui peut feule 
vous procurer les moyens de rëuffir dans vos entrcprifes , 
vous fournir les reflburccs qui vous font néceilàires , 

D X 
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•vous mettre en éut de fubvenir aux dépenfci» judilpcir- 
ùhlcs ; vous icntcz- combien Téconomie vous eft nécëf- 
faire , & cependant nous trouvons par'tout des preuves d'b 

LA PRODtGAiiTÈ LA PLUS OUTltix ^ ET DU PUTM 
tRÀND DÉSORDRE i nous voyons les revenus des terres 

abforbés , en plus grande partie , pour les non-valeurs ; des 
frais immenfes pour parvenir à de pentes ckofes , des con- 
jommaîions excejjives deffets de nature à ne pouvoir pas 
être fupplUs. On nous fait des demandes jncon^ 
SIDÉRÉES , Jans pure r^xwn fur l' impofphiïitè ou ejl la 
Compagnie dy pourvoi : car en effet , Monjîeur, quelles 
flottes ft^^rount pour porter des Pons de Fronce à Pondu 
chery , tout ce qu'on demande de vivres j munitions de guerre^ 
agrès ^ ujicnjiles & effets de toute nature que les états de de'- 
mandes contiennent ? Quels fonds pour en faire l*achat l 
ù indépendamment de cette immenfité d'effets , on nous 
sutnonce fue les envois firota en pure perte , s'ils ne soht 

ACCOMPAGNÉS d'UN ENVOI EN MATIERES D'ARGENT^ 
^U'ON PORTE A lOO MILLE MARCS , VALANT PLUS 

DE DIX MILLIONS } VOUS favcz , Moiificnr, quels cfForrs 
la Compagnie a faits lors de votre départ ; vous n'ignorez 
pas que fans les fccours effectifs du Gouvernement, la 
Compagnie eue ecc dans l'impcflibilité d'y furfiic j qu'au 
3Domenc du déparc, on (e trouva niêniedans llmpaiflance 
d'expédier tout ce dont on avoic projettë de vous nmnn-, 
&qu*on fîit forcé, par les circonftances, de donner une 
autre deftinacion K deux des vaifTcaux du Roi qui dévoient 
pafler aux Indes, & à deux bataillons des troupes de Sa 
Majcûé , donc votre, détachement dcvoïc écrc renforcé. 



• 

Nous avons rhonnear d*être avec un refpcâocnx attSH 
diement, &c. 

» * 
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LE TTRE de Madame Defvaux à M, de Laily, 

MOnfîeur, vous ferez peut-être furpris de la liberté ]|^° 
que je prends au jourahui de vous écrire & de vous 
interrompre au milieu des foins importants qui tous oc- 
cupent; mais j'cfpere que les motifs prefTants qui m'y dé« 
terminent, me ferviront d'cxcufe auprc^ de vous. J'ap- 
prends, MonHcur, que vous allez parcir pour votic Armée, 
& je vois , avec |>cine, que les aflaircs de mon mari ne font 
pas encore terminées. 11 travaille à fes comptes, qui feront 
dans peu de jours en état d*être remis an Conieil. Je (âis 
bien fôchée qu'ils n'aient pu vous être préfcntés avant votre 
Répart, pour vous metiie à Heu d'ordionner qu'ils foient 
examinés. 

C'eft de cet examen que j'attends la fin du chagrin quf 
me dévore depuis votre arrivéeici ; & comme j'efpere qu'il 
1WUS fera connoître la faufièté des crimes qu'on attribud 
à mon mari,& des imputations injuftes donc on le charge 
tovte leur méchanceté , je ne puis trop vous preflèr pour 
vous fupplier de laiilèr ici des ordres oour que Texamen 
ibit fait avec roure la rigneur pofîiblc: oicn loin d'en con- 
cevoir de l'inquiérudc , je le iouhaitc & je vous le demande 
comme une grâce, en me réclamant de toute ma famille^ • - 

ispi vous eft connue & même attachée ^ar des alliances. . 

Comme |e fuis fur le point de £iire mon' retour en 
France, je fèrois fâchée , pour moi & pour mes enfants ^ 
que mon mari partît de ce pays-ci, fans afvoir été lavé de 
tout ce que fes ennemis ont pu avancer contre lui, &: je 
dois défircr que la conduite qu'il a tenue dans l'adminif- 
. tracion qui lui a été confiée , foit mife dans un jour qui 
fie ]aiflè aucune trace de fonpçon contre lui. Mon mari 
èft'ttfon ici dans- le deiTeîn de repaflêr en France , ^ it 
n'en attendoir que l'occafion lorfque la nouvelle de la 
guerre- eft arrivée dans llnde: il ne s'cft charj^c qu'avec 
répugnance, 6* uniquement pour obéir a M. Jl- Lcynt , de 
la reeeue générait ides i ermes de la Compagnie ^ Tefpé* 
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il Ce fcroit expofé aux chagrins & aux hamiliations qu'il 
cfTttte à préfcnt : il ne doit qu'au commerce (^u'il a fait , 

{)endanr vingt-cinq ans de féjour & de travail a Bengale , 
a fortune dont il jouit; elle n'eft pas, au lurpiiis , auffî 
confidcrablc qu'on le penfe dans le public. Il vous mettra 
à même de juger Ji les na^ers & les préfents qu'il a refus 
pendant fa régie l'ont Beaucoup augmentée , en. yous ea 
fournifTant, fi vous le fouhairez , un état e\tOt% il vous 
/era facile enfui te d'en faire faire la vérificadon ^ fefpere 
que vous voudrez bien avoir , pour mes jnflcs rcprëfenra» 
rions, les égards qu'elles méritent, & y taitc atrcniion : 
j'attends cela de votre juftice. J'ai l'homitur d'ccrc, avec 
rcrpecl , Monlicur , votre très-humble &: très-pbéiflantfi 

fcrvanre , BLAks Destàux » ce 9 NpTeaibre 175 s. 



* 

Lettre du Comte de Lally au iieui de Leyrit» 

Au Jardin de la Compagnie Aagloife , le Mai 17J8 4 

10 heures du, foin 

û, T^UIfque ma préiènee» Monsieur, & cous les mouvc- 
JL ments que je me donne auprès de voufl, n'ont pu juf^ 

qu'ici vaincre cette indifFércncc léthargique dont vous pa- 
foiffèz aftbclé pçur le fujet dcTcxpédition dont le Roi , le 
Minidrc k Compagnie m'ont chargé; je fuis hien-aifc 
de vous dire que demain je donne un aitàut général à tous 
les ouvrages extérieurs d!ii Fore Saint-David ; qu'il mt(î 
eflentiel d'avoir ici troi$ mortiers 4e douze pouces déplus 
avec leurs crapauts » avant cinq heures du foir; que vous 
avez A Pondicnery trois triqucballes; qu'il eft qucftion de 
mettre toute votre ville en mouvement pour me les pro- 
curer; 6c , pour trancher le mot, que vous me répondrez 
de l'événcmcuc , ù vous xuc laiiTcz maui^uçi de ce iccours. 
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H y a huit mois que cette expédition fcroît faite, fi, 
vous aviez été aulli occupé du bien du fervice du Aoi , que 
de vos prérogatives vis-à-vis M. de Soupire ; je ne vous en 
difpute, de ne vous cndifputcrai jamais aucune, & je vous 
cède d avance toutes les miennes ; mais je ne prétends pas 

2Qe rhotmeur & la fureté des troupes que le Roi & U 
Zompagnie «*ont confiées , dépendent du loifîr que vous 
voudrez bien leur donner. 

Je fuis au dernier dciefpoir d'écre obligé d*en venir à 
cette explication vis-à-vis de quelqu'un pour qui j'.ivois 
conçu de l'eftime & de ramirié avant mon déparc de 
France, ma!g:ré l'opinion défavorable que le Comité fccrec 
m'a paru avon de vous j îk. le minillrc aura peine à croire 

Îjaevous ayezatcendii ledébarqnemencdn premier Vait^ 
ean de notre JEfcadre, pour employer les premiers mille 
francs adb préparatifs dfoae cstreprios éonc vous édex pré- 
venu depuis huit mois. 

Cette Lettre, Monfieor , fa^a un fccret entre vous de 
moi, fl vous me fourniflcz les moyens de Terminer mon 
cncreprife ; je vous ai laiflé cent oiillc trancs de mon 
argent pour vous aider à fubvenir aux feus qu'elle exige. 
Je n*ai pas msvi , en anivasr, la icfibmccr de ccacfous 
«iansTOcre beorfc èc dans celle détour votre Cbii^ ^ vous^ 
m*avcz» lesiiiis U ksontres , sefuTé d'employer votre cré- 
dit; je vous crois cependant tous plus redevables à laCom- 

Î)agnie que moi , qui n'ai malhcureuferacnt l'honneur de 
a connokre <^U€ pour y avoir perdu la moitié de mon bien 
en 17^0* ' . . r. ■ 

Si m>asoMitiDn6i^ me hîflèr manquerdo tont^^ cxpêfé 
à faite face- k un mécont eteow t généiaal » non-fculemenc; 
j'inftruirai ïcRoiU a compagne d« lele qui Tes Employés^ 
témoignent ici pour fon fervice; mais je prendrai des me- 
fures efficaces pour ne pas dépendre , pcndianc le court 
féjour que |c dchre faire dans ce pays, de rcfprit de partî^ 
&. des motiis pcdoiincls doue je vois i^ue cbaauc membre 
ftanAvQKOféy ao. xîfijiic4lci 1» pectt «Msik-de la Com-i 
pagnie«- ** " . ■ 

£afin» Monfiettf > voici Troque de ootie union ou.de 



3» 

notre réparation : je défirc ardemment votre amitlé,jc àéfiro 
même ne me condaire que par vos lumières; mais faî 
droit de précendre de mon coté à toute votre confiance : 
elle m*efl: nëceffàire poar le bien du ferrice ; il eft jufte 

que vous partagiez mes peines ; & vous pouvez, fi vous 
îe voulez , compter fur moi comme fur un ami zélé <jui 
vous icta acquis. J'ai l'honneur d'être, &c. 

Signé, Lally. ' 



BU 



Lettre du Comte de Laily au iîeur de Leyrit. 

Au Jardin de U Compagnie AagLoife^ ce 17 M» l'J\^*' 

JO« *^r^^ ibmmes emparés dans la nuit, AfonHcur,- 
de cinq ouvrages extérieurs du Fort Saint-David ,^ 
avec perte d'environ cent hommes tués ou bielles; nous 
avons été obligés d'en abandonner trois, faute d'outils 
de tafcincs , de gabions, de bombes , de mortiers , de canons, ' 
de boulets , en un mot, de tout ce que Von auroic pu faire 
oaatre mois avant mon arrivée, iàns en contât quatre 
fols. Quant à la perte de cent hommes oii nonsne devions- 
pas en perdre dix , |e fensque c!eft un objet peu touchant *. 
pour MM. du Conleil ; mais je le lcur rendr:^i intérciïant, 
quand jelaiiïcrai les environs de Pondichery £n proie à dix 
ou douze mille Marares qui s'apprêtent à les dévailer. 
Quant aux autres mortiers que l'on m'a envoyés ici ^donfC-. 
trois (è font trouviés endonés au. moment. qn*oo alloit 
s'en jfèrvir & aux fufôes, trop gcoiFer de. mokié ponr \e9 
bombes que l'on a envoyées , pendant que l'on a laifTé à 
Pondichcry des fufées de calibre faites par l' Arrilîcrie du 
Roi , ie ne fuis pas en peine du milieu de la pièce parce 
petit échantillon. 

^ Aye2 donc pour -agréable , Moniieur , fi-tôt la préfente 
reçue, de fàure partir dans les bots, cbielin^cs 9c catyma- 
fons^, tous les mortiers de ta ponces qm reftent àPoor^ 

dicliery,' 



dichery , aind que toutes les bombes, &un giand nombre 

de fauci(rons&; piquets, Icfqucls pourront (fêbarquer datis 
l'embouchure de la rivière du Ponéar , puifque nous fom- 
mcs à préfenc maîtres de cette partie de la Pcninfulc. Quant 
aux falcincs &: gabions, comme les fçmmcs même de Pon- 
dichery peuvent fuffîre à leur tranfport, je ne vois pas pour^ 
quoi TOUS n'v employez pas tous les petits habitants de 
▼otre ville, da(Gez-vottS leur donner on bat par ^cine , & 
deux par gabion : ce que je vous demande dans ce moment» 
je ne vous le demande pas pour la Saint- Jean , mais pour 
cette nuit même. Je vous prie d'être pcrfuadé, ainfi que 
Medleurs du Confcil , qu'il ne m'arrivcra pas , dans toute 
la Campagne , un échec , ou un dès-à-point , donc je ne 
calcule les conféquenccs , en raifon des caulcs qui les au- 
ront produites, & je vous déclare que. vous nexpoferez 
jamais mon honneur qu'aux dépens de votre fureté. 
- J'ai fait partir , fous efcone, deux Officiers & treize 
Blancs, ainfi qu'une cinquantaine de Coulis, ou de Ci- 
payes , que je vous confcillc de fourrer dans vos Vailicaux ; 
je fuis bien Bché qu'on en aie égorgé deux à trois cents ; 
&c dorenavaiit , autant j'en £rcndrai , autant je vous en en- 
verrai pour la même deftination. 

Je ne vois pas que vos élépbants6cdrofnadaires aient été 
employés à la plus petite chofe depuis crois jours ; je vois 
qu'il efl: de la conftitution de votre gouvernement que les 
animaux fc tranquillifent , ainfi que les hommes , 8c j'avoue 
que nous Tommes pires que les uns & les autres dans ce 
moment, d'cxpolcr nos bras ôc nos jambes pour vous four- 
jair'dea palanquins. Je fuis il excédé de vous répéter tous 
les jours qoenous manquons dé tout, que voici la dernière 
xepréfentation que je vous en ferai. Cette Lettre ed faite 
.pour être communiquée k tous. MAf* dû Çonfeil , afin qu'ils 
y fafTcnt, conjointement avec vous , les plus féricufcs ré- 
flexions ; & Cl elles ne produifent point l'efet défiré , j'aurai 
recours à un a£tc authentique , certifié par trois mille per- 
fonncs , que i uitention du Roi àc de Ton Miniftrc , n'a 
jamais été de vous les (àcrifier. La nature répugne , & Thu- 
inanité gémit de* la fituation oO vous les avez mifes. 

E 
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Extraie de li Lecac du iicur de Leyrit au Comcc 

. de Lally. 

2>u ij Mai • 

* 

II. yfOnfieur, faî reçu à cinq heures du foir la Lettré 
XyJL qu'il vous a plu m'écrirc aujourd'hui. Se j*ai aufli- 
• toc adcmblé le Confcil pour la lui communiquer ; je ne 
vous dirai rien de la furprifc qu'elle lui a caufëe, & de 
toute la icnlibiiicé : je ne me propofe pas non plus d'y ré- 
t»ondre aujourd^liui ; elle exige , aiali que la précédente , 
des détails dans lefqucls je n'ai^ ni le (emps , ni mémek 
force d'entrer pour le piéicnt ; fen ai le cttur abattu , noà 
pas que faic rien à me rq»rodier , fe Cais ta écatde |iifti- 
■ fier ma conduite devant toute la terre; mais je ne puis 
que me fcntir vivement trappë de la dureté de vos exprei^ 
fions ôc de i'injuftice de vos idées à mon ^ard. 



Autre extrait de la même Lettre, 

VTo j 2 d'écrire à Mx>nfieur Dacfaé, pour le prévenir 

• J de vos ordres au fujet des Chelingues, & de toutes les 
embarquations de la rade, & le prier de donner fe^ deux: 
Frégates pour le tranfport des munitions & de rarnilcnc 
que vous demandez pour le fiege , afin que le fcrvicc de 
Ion Efcadrc n'en fouffrc point ; des que jaurai ia reponfc , 
je vous en ferai parc^ j'agirai en conléqueiioe : rïl conlênc 
à ma demande, toi»' recevrez dans p^ de temps toutes 
ks munitioiis donc vous avez, bdinii U ^qoe nous fommcs 
en état de vous donner. 
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Lettie du Comte Dàché au Comte de Lalty. 
A PonMcÂéfy j U 18 Mai 17)8. 

PRcnons courage , mon cher Général \ ôc tout ira Iclon, j[^o j- , ^ 
nos défirs i vous prendrez le Fort Saint- David , & en- ^* 
fuite nous prendrons des me(ares pour nous rendre maître» 
de la mer. Tout ce que je trouve de urriiU , efi^ que nous 
ne pmffotts nous aider réciproquement : moi fatcends' 
les ennemis , $C dans ma rriftc fituation , je les recevrai 
encore , ôc vous pouvez compter que nous ferons l'im- 
poiïîblc pour les faire repentir de leur audace. Je fais armer 
uuc baccci ic de mon mieux j mais nous avons douze ceiu^ 
^tatre-vinçt.quatoize hoRvnç» avx hépitnix , àc parmi les 
habitants ^es vaifleaux, il y en a encore qui auroicnt grand 
bcfoin d'y être; n'impprte * tout iribten;pnirez vîcc votre 
Cicadcllc , &: que je VOUS embraiTe àvotre retour. J'ai l'hon- 
neur d'être ^^^c • 

Signé , D A CHi-. 



Lettre du Comte de Lally au iîeur de Leyric. 
Au Jardin^ ce 1% Mm 1758. 

> 

IL n cil: pas qucdion .\ préfcnt, Monficnr, d'épilogiier J^q \A'l 
les termes de mes Lettres, encore moms lur la pcr- 
mlidioa que vous avez à demander à M. le Comrc Daelic 
pour des ChcUiigues. Je vous en envoie trois d'ici , qui 
joinOBS à Knît ou neuf autres que nous vous avoni déjà' 
envoyées, fiuroient déjà feit la moitié de notre bcfogne. 
Jt ne fuis point du tout en peine que d*ici à cinq ou lîx 
jours vous n*oub!iie7 Îc5 fxpreffîons de mes Lcrrrcs. Je ne 
coanois que dcuji uiots à k guerre, cela eft Uen , cela ell 

Et 
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mal. Je fuis fait pour faire faire le premier, àc empêcher 
que le fécond fc laffe. 

J*ai ouvert ma tranchée hier au foir, & je fuis maître 
de la Loge HoUandoife, & cette nuit ie compte réduire 
r£nnemt à la dëfenfe du corps de fa Place; f attends M. 
Chevreau mais comme les iôldats auroîent refufé de 
monter la tranchée ce foir comme travailleurs, j'ai payéy 
en attendant, de ma poche ceux de la nuit dcrnicrc. 

Il ne manque plus que des mortiers , trois groflcs pièces 
& leurs munuions, mais fui -tout des faucillbas 5c des 
gabions pour le moment préfent ; je vous conjure de me* 
les faire pafTcr à l'emboucnure du Ponéar par Chelingues» 
& au Jardin , û on les porte à bras , vous voyez <lue cela 
prelTe. J'ai l'honneur d'être, &c. 

Signé, Lally, . 



Lettre du fieur de Leyrit à M. de Lally. 

A Pondichtry, U\% Mai 175^. 

Isf"^ I TV ^nfi^""^ ) j'ai re^u ce matin réponfc de M. Daché 
X V X à la Lettre que je liii ai écrite hier an (bir; H con* 
/ent à donner la Frégate la Diligente, l'on eiVaûudle- 
jnent occupé à la chafger de canons , de mortieii», de 
bombes , de boulets , plates-formes , &c. Comme elle ne 
peut prendre que fix cafions de vingt-quatre, je vais faire 
charger fur un bot les dix canons de dix -huit que nous 
, avons à envoyer; l'on charge aufll pluileurs Chelingues 

* des Champans. 

' L*on n'a ici aucune nouvelle de TEcafdre Angloi(ê:. 
)e parti qu'elle a pris de gagner le large pour remonter 
dans le Sud , me donne lieu de craindre qu'elle ne veuille 
faire une diverfion fur Karical : il me fcmble qu'clUe devroit 
aujourd'hui avoir reparu à la cote, li elle n'avoir eu d'autre 
defTein que de revenir fur nos Vaiiîcaux pour. leur Uvrcr 

*M.Cbc?xcta» iwurUu^uuÂ, XiàÂnci de l' Aimée 
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un fécond combat, ic de jetter des fecours dans le Fore 

Saint-David, 

Vous êtes inftruic de la force de la c;arnifon de Karical 
qui confifte en fotxante ÔC dix ou quatre-vingt Blancs, 
environ cinq cents Çipaycs , commandés par trois ou quatre 
jeunes gens ^atis-'aîiciinc expérience : Je penfe, Monueur, 
qu'il convi endroit que vous y fiiïîcz pafler un ou deux Of- 
ficiers en état d'en pricndre la défenle. Le * Confeillcr qui 
y comm:\nde cft un homme fcptnagénr^ ire , dans lequel je 
ne iupporc point la capacité requiic pourlouceuir un ûege 
& une attaque. 

, Si les Ennemis n'ont fait jufqu'à préfenc aucun mouve- 
ment du côté de Madras , c^lsÂ qu'une grande partie de leurs 
Ifoupes eft fur leur Efcadre, êc que vraifemblablemenc ils 
▼eulcnt porter leurs forces au vent de Pondichery , dans la 
partie du Sud; i! fcroir bien à fouhaircr que notre Efcadre 
fût en état d'appareiller £c d'aller mouiller ou Cioiler au 
veut de Ncgapatnam y ôCc. J'ai l'honneur d'être. 

• ^igné. Du VAL DE Leyr.it. 



Ëxciait d*ime Lettre du P* Laivaur à M. de lally. 

* 

De PondieAe/y9 le 19 Mai 1758. 

L'On a mis cinq cents Blancs fur l'Efcadrc avec mille 
Cipayes : il ne paroit plus douteux que celle-ci a gagné Ibld* 
]e Sud au nombre de neuf'Vaillèaux; elle ne peut avoir 
que trois objets : le Centaure (a) , Karîcat U le Fort Saint- 
David : pour ce dernier vous y avez pourvu. [ Quant à 
Karkal , îl y a peu de bras & point de tête. ] M. Dachë 
ne parojt pas prochainement difpofé à s'aller porter dans 
cette rade; il en réfultcroit pourtant bien des avantages, 
& pour ion bicn-êcre &; pour le bien dcb aiiaircs. 

*M. Porclicr. 

{a) VaiOcau de Gacnc de la Compignic « de «4 cinoat , ttH à l'iâc de Ftaoce ; 
Se ^ni devoit lejoiadie l'Eftadte. 
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Lettre du Comte de Laily au iieur de Leyiic. 
Au Jardin \B Mai 175^* à 11 keuns tkifiir, 

xTg ^ / \M Oniîeur Chevreau , Moniteur , m'a remis Votre Lettrtt 
i\-L J-i"s le moment, & je fais pnrtîr nn chameau pour 
Karic;\I , alîn de mcctie M. Porcher iur les gardes, &: l'en- 
gager à tenir bon au moins deux ou trois jours, dans ia 




veux dépêcher un auHi à M. Baldic (a), pour au'il aie à 
Ce replier fur Chalambron , où j'enverrai dès demain la 

Compagnie d'Aumont, pour efcorrer un Lieutenant-Co- 
lonel [l) & M. M.iinville (c) (îdus les ordres, aiuli que 
deux Officiers fubakcriics, lefquels Te tiendront prêts, a» 
premier avis, à paOfer à KaricaL J'en inftruis M. Porcher, 

r)ur qu*il pjiflcr (es avis en 
M. de Murphuy, ^ui eft celui que j'ai choiH pour com- 
mander à Karical; amâ4 moyennant ce pofte intermédiai- 
re, les dix-huit cents hommc5 êc M. Brildic, les quarante 
hommes de M. Au mont, 6c ioixantc aiuiL's Blancs que 
l'on tircroit de Chalambron , ils Te trouveront à portée 
de marciicr iur i Lniicmi, de revenir ici eu cas que la 
Flotte fe bornât à iecter du fecours dan$ le Fore Saint- 
David^ ce qui lui aevicndra eotalemene impoîfible, û \e 
reçois demain les muoitioas que vous m'annoncez. Je ne 
vois rien à craindre pour Karical, fi l'ennemi ne s'y pré-; 
icnte pas d'ici à trois jours; en tout cas il fcroit une fottife 
dont il ne rarderoit pas à fc repentir, vu qu'il y a grande 
apparence que je ferai maître cfu Fort Saint-David avant 

• \- 

{j] M BaMic , CjpK.iinc(la8«iattloiide nade,Comm«4uKà CheriDglmi, 

qu'il avoit otdrc d e vacutr, 

(^) M. Je Murpliy. 

ie) Capinme «11 BamilIoD de Itade. 
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dis jours. U eit important au(&, Moofieiir,jqac vous faf- 
fîez partir dans IVnfrrint un autre chameau pour M. Fifcher, 
pour lui dire que toute autre chofe cefiantc , il ait à revenir 
joindre l'armée. Vous ne me parlez point de fauciflons , ni 
de gabions dans votre Lettre , ni de poudre ; j'en ai un bcioin 
in&nc, je compte ^ac jnoir ckuaca» , û vons'Veavoycz , 
jolbdia M. fialcUc à une jottrnée au-delà de Verdachelon. 



Extraie d'une Lettre du P. Lavaur au Comte 

de Lally. 

Du 1$ Mars ly^S. ^ * 

IL ne feroit pas même hors de propos, Monfieur , que JJ'o - — 
vous fifTicz notifier votre arrivée au Nabab de Velour,^ /' 
par le fîeur Mallet, en lui demandmr qiiclqucs fccours 
d'argent; cette demande, quand même clic icroit fans 
fruit j>our le préfcnt,pourroit fervir à quelque chofe dans 
kfmte. 

* Je n*ofe pas vous promeccre encore, Monfîeur , d*ea 
troùver ailfears avant la fin.da mois; je fuis en négocia^' 
cion pour cela. 



Extrait d'une Lettre du P. Lavaur au Comte 

de Lally. 

■ 

JDu z} Mat 17 j 8. 

A Près* l'affaire qui s'cft pafTéc fur mer, le^Vaifièauz J^o jg^ 
Anglois font arrivés à Coblans au nombre de neuf, 
dont deux ctoicnt démâtés, l'un de fon grand mât, l'autre 
de fon mât de mi^iœ & de fon nue d'arcunon. On n'a 
fu dire lequel. 
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Je ne perds pas de vue, Monfienr, le befoin d'argent & 
les moyens de>vous en procurer. 



Lettre du Comte de Lally au (leur de Lcyric. : 
Au Jardîn de U Compagnie Angloife, ce 17 Mai 1758. 

N» 19. TL ne noas manque, Monfièur, que de la poudre, des 
X bombes 8c des boulets; ce foiit cependant des articles 

aflcz cffenticis, fi nous voulons prendre une place où tous 
les jours il fe préfenccdc nouvelles difficultés. Nous avons 
eu q^uatre Coulis de tués dans la cranchée, au moyen de 
quoi ces Meilleurs ne veulent plus y paroître, & il fcroit 
, . dangereux de les y forcer. Il nous manque aufli des outîb 

de toute efpece , lur-cout des pelles, & je vous Terois bien 
obli^ de m'en envoyer autant que vous en pourrez faire 
ramadcr : vous pouvez enrayer fur la partie des fauciObns ; 
mais il ne feroit pas hors de propos de nous envoyer les 
deux ou trois mortiers de huit, fix que vous avez à Pon- 
dichery avec les bpmbes aObrtiirantes^ car vous favez que 
ôous n'en avons ici que de 14 pouces. 

Suivant les trois Lettres coniëcutives que vous recevet 
de M. de Vëry (a) , il paroît que les Ennemis auroient 
quelque envie d'infulter Alamparvé. Si vous aviez avis que 
ce fût précift-mc-nr leur dcfTcin, ce feroir le casd'y envoyer 
dans des Chciingucs une foix-in rétine de Blancs avec cjuel- 




pass ll ne conviendroit point d'y 
voycr M. Pacaud (i), & comme il eft ici, au premier 
Courier qye vous recevrez de M. de Vëry, voflk le dépê- 
cherez à toute bride, U vous- feriez toujours partir avçç 

. C<) Capitsiinc de la Çqmpagnic . Cgmouad^mà Akœfjuv^. ^ 
(1) Capituac de b Ceoi^igaie. 

les 
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les Soixante hommes quelques raball»m0»>^*imr;cëia« 

ooîtricz mieux que moi. ' ' 

De dix-huit cents hommes dont la (^arnifon de'Chc«i. 
rioeham écoic eoaipoTéeip il n'eA arrivé que çâiu Blanesl 
^ k; iti£ine nombre «le Cypayes; lo refte aniversïicrdatDS 
trois -jouis avec M.'.Baldic, Êiiéiacieiicote «nviraa-'xcact 
Blancs & trois cents Cipayes : tout. le rcfte a déferté £uitè! 
de paiement ; ain(î voilà un déchet» de douze cents quatre- 
"vingt hommes, qu'en vérirc je ne pouvoispas prévoir, fan» 
<^uoi je les aurois laides ou ils écoicnr: M. ae S. Maurice T^) 
auroit dû, ce me femble , fatisfàirc cousces gehs4i; tout ce 
Que je vois m'eft ft boUveau , que |c ne (àiffiropfqtie peofèt 
ces événements qui fe préparent^ '» /. ;j :^ / 

Toute TArméc Noire &l Blanche ed occupée à cirer du 
fable les canoo^ipifi k Sylphide «1: k Dclijteto y^t d^ 
pofés. J'ai l'honnciir* 

.l,etu:e du Comte de Laliy au iieur de.Leyi[i(. ^ 

.Ce.ij Mai 1758. 



I 



NOns fommes toujours,' Mdnfieur » dans' là dilette de 
bombes 5c de fufôes; on a envoyé des fufécs pour 
des bombes de fepc pouces, au lieu de celles de douze, 
& vous favez que nous n'avons pas de mortiers de ce pre- 
mier calibre ; il nous manque cITcnticllcmcnt une demi- 
douzaine de fcies, il eût inoui que nous n'en ayons qu'une 
dans toute l'Artillerie : je crois, Vil' n'^y en a point dans' 
Pondichcry , qu'il convient d'emprunter les pms ^oflès 
qui Ce trouveront dans quclc^ues-uns des Vaiiïcaux* Lcs^ 
lufées neuves du dernier modèle nous font, abrpluthenc 
lîéccfTnircs , & vorrc Réputation â été tëmoîn elle-même 
ce matin que l.i moirif de nos bombes ne crevoicnt point, 
ôc que c'cft comme lî nous les prêtions à nos ennemis. 

(a) Sous-MarcbaoJ , cbatgé pat M. k Nou , Confcillcr , ie la icgic ic Cberia« 
gjbimSc de laptie^es noopcs* cepoftc j oil il» biOCbsuo^ en |«i> ^.ic^Vv 
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•Il nous faut atiflî uiic couple d éléphants pour aider à 
débourbcr nos pièces dans les mauvais pas; c'cft fur cjuoi 
iifaludroir coiiiuiccr les Cornards * , pour lavoir quels iont 
les mieux ftylés^Uos koombre que vootavcs^ :>vu.' • 
v' Jé compte fiike rëpoofe dans la iiiiic i la cUpBttiioft 
iwnivée de votre Confeil, & j'en aurai cobc lAi temm^ 
bien perfuadé c]ue les Ennemis ne s^arrêteront pas à M. 
Daché, lorfqu'll s'agit de jettcr un prompt fccours dans 
le Fort Saint-David, 8c que c'cft l'ob^t capital de leur 
jniflion. M. Diïfnulînv vous rendra compte de la f.içori 
donc ma» ordres oac été rc^us ce matin , pour ïca deux 
■cents, fuîmes que j'aroif 'ordonner <le lever dans VAxwée 
/ pour rEfcâdre de M. le Cointe DacU^ > • 

. J^eccre ciu.fim de Leyxic au Comce de I^y* 

'A Fondichcry^ ce Mai 175X 

f^o 2Q \ yf'^^^"^* oboiters font partis dans la ma- 

^ • JLVl tinéc , &c... Vous vous plaignez d'avoir été mal 
fcrvi par les Oâicicri du Roi, & ceux de la Compagnie , 

pendant les huit moi»; qu'ils nvoTcnt à s'y préparer : ce- 
pendant nous n'avons point encore été pris au dépourvu 
lur aucune de vos demandes, &: l'on a fatisfnit à toutes, 
H eft vrai que les tianlports lont lents; mais cela ne dé- 
pend point de nous, Ton iâît tout ce qo'il eft poflîble de 
faite pour les accélérer. Je vous rendrai icompce de nia 
conduite, MonHeur, & de la difette des fonds dans 
laquelle on m'a ïaiffë depuis deux ans]; & je compte 
vous faire voir que fai fait à rous égrtrds plus qu'on 
ne Hevoic arrcnchc de moi; [ mes rejjourccs font au- 
jouid^hui éfiutjces j & nous nen avons plus à attendre que 
d'un fuccès : oà en trouverois-jc de fu£ilarues dans un pays 
miné par qui nie ans de guerre , pour fournir aux dépenfes 
eonfidérakUs de votre Am4c , & aux h/oins d'une Efc«idr€ 
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J'ai l'honneur. 

Signé, DuTAL DB Letmt. 
Letot du QM&ee de Lalljr.^ii fieùf de hefû 



■ 

MOnficiîr DufaufTay ♦ m*a dit, Moofîcur , que !cf 21» 
foixantc Blancs qui vous font arrivés à, Pondiche» 
ry de diffêrcncs poftes, dcmandoiciu à cor à cri à ve- 
nir foulagcr ici leurs camarades ; comme je ne vous les ^voi^ 
laiffés Que dans refpërance que vous pourriez gagner (tir 
eux d'aller-à boid aes vaificaiitz , que d'ailleurs j'en vais 
Êûre partir '.pour Pondichery un plus grand nombre dé 
malingres qui ne font plus en état de rcfîftcr \ Ja fati- 
^\ie du ficge, qui excède beaucoup tout ce que je pour- 
rois vous clire, je vous prie de faire partir icidics ioiiLante 
hommes pour 1 armée. • ' ..... 

Onni*a demandé iâ des paflè-poffs pour (Sx Bots,'âlIaif»^ 
difoit-on, à Karical ,pour chercher des -vivres pour Tarmétc 
je fuis encore i favoir fi c*eft de votre part, puifque vous 
ne m'en avez rien dir; fnpprends cependant aujourd'hui 
que ces Bots ont été chargés de fucre à Goudelour j je n'en- 
tre pas dans ce moment dans la difcuHîon de favoir fi cc$ 
fucres font bien ou mal acquis; c'cii: cepcndaiu ce que je 
vérifierai qpand j^n aurai If lo^Hr ;mat$. .ii ttiè;paroicbien 
fin^uUer que Ton 'aille ïèTervir de ces Bbts /dans le temn 
où ils nous étoient le plus nécefliàires pour le tranfport ae 
notre artillerie, & que l'envoi de ces fix Bots , nommé- 
ment foit un retard de quarante- huit heures pour mon 
ficgc : eh! qui peut prédire aujourd'hui quelle en pourrotc 
être ia couiéquence ! „ „• , ■ 

Fi, 



V 



dans YOttfe inilitai^'^-il- te commet ata i^ftcàtit«M vîs-àvvj«. 
des gens du pays, qui les éloignent, & les empêchent "dfr 

nous Tiire les fouiuiturcs nëcefTaircs .\ la fubfîftancc dcr 
l'armec. Je luis bien aifc de vous dire que j'emploie aclucU- 
ipiticnt tous les moyens poiîibles pour les découvrir , SC 
qu'après les défenics que j'ai lait publier le lendemain de 
la pcife-^di^ âoaèeûtttrç fk je par^eâstàiiMettik hï'coufa- 
ble, je n'aurai c^ard, ni à fa place, ni à fon rang, ni à' 
ÙL pr^fc^on nuk Ses^Sgc^ ^itque j'en fcralun cxcmple- 
qui intimidera les autres, tant que la Compagnie rnjra; 
• ^ Z. pofleflion dans l'Inde, Ce que je vous dis dansée moh 

jnenCj^ft plus grave plus férieux que peut-être vons-nt 
pciUcz i mais je vous dcgiarc que je bouievcrlerai la Compa-^ 

fnie, avant de Sortir de Tlnde^ ou elle n*cniplQia%' qtt«' 
'honnêtes gens. . , ..i ■. j^.o .. '.i 

, Si dW côté la Compagnie avoît acheté ces^inàtesî'nwp 
feulement il éroit de votre devoir, mais- encore de votre 
amitié pour moi , de me mettre en état délire faccà toattr 
une armée, qui voit partir des marchandifes d'un lieu, 
pris par tapitulacioa où les Gommifl'aires de votre Con* 
lèil , ainfi que ceux du Roi , ont déclaré , après iix jours 
de recherchej', qu'il nfeiullfoic pas im istti magaûi. ' J'ai. 

ràflftncUff, à'èm^i ML v . " , A-.. x .. 'ro-.^r^,.■l 

y,; , • ■{,:•/' . ' . : 

Délibéiacion: dU ConfeiL Mixte.. 

Du i& Mai I7j8. 

N° 22. T E Con(eîr,' Mixte afïemblë a éïé ftquis de décider fut- 
JL> la pofition aducilfe'dè^ l^çadf-e^ donc tous Ics VaiC ' 
féaux, l'un portant l'autre, n'ont que deux cents Kommcs 

chacun ; s'ilëtoit plus avnntagcuxau bien dufçryicedu Roi, 
que i'Efcadrc rcftat emboHéc devant Pondichcry avec ^uci- 



Digitized by Google 



renfort, & v attendre les Ennetnis qui remontant 
aAoellemenc la- cote ; on fi l'Efcadre doit tenter ,*au con* 

traire , de mettre ila voile", & fe rendre à llflc de France ^ 
êc û l'on cfl à Pondichcry en état de fournir les movens 
de mettre à In voile, en lui fournifTaoc le A0J2denece(^ 
faire pour aller combattre l'Ennemi. . . 

Mou avis cil de ncpoint{(bngcr à faire roote pour rinede 
France , fans avoir cfluyé un (ècond combat , & de fe prépa- 
rer àl'inftant à recevoir l'Ennemi emboflTé, ne pouvant faire 
aotrement, vu. le peu d'hommes qu'il y a à bord<die5-VaiA 
ièaux ««d'expédier a M. de Lally des Caoiraioes Se Con* 
fcillcrs pour lui repréfentcr combien il eltimporrant qu'il 
fecoure l'Efcadre , &. fur fa réponfc, on prendra le parti 
convenable^ mais il. faut toujours fe préparer à reccvoir- 
l!£nacmi. A Pondichery , le i8 Mai 1758. 

Signéf DuF&£SN£ Makion.. 

Mon avis eft' au'àvecrés feccmrs qu'on pourra* avoir de 
Pondichery,. l'Eicadre refte emboffée* devant la Place. A 
^ôndichery , cedit jour. 

Je fuis d'avis, manque de forces fuffifantes pour mettre 
à la^ voile àL aller aurdevantde l'Ennemi, de relier cm- 
hùfTé, 

Signée Maht; ' 

N'ayant pas dé forces fufHfan tes pour mettre à la voile 
pour allôr attaquer l'Efcadre, mon avis cft de rdftcr efll* 
oolTé. devant Pondichery ce. a 8 Mai 17$ 8.- 

. Signé f i>E-BEC-DE>Li£yu. 

Sûr rekpofô'Eutau Cbnfeil, vu l'înipoflîbilité d'avoir dd 
monde pour aller trouver les Ennemis, mon avis cft de rcrter 
emboITé devant cette Place. A Pondichery, ce 18 Mai ^ 

Signe ^ Dl la Chaisjs.- 
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Je crois qu'il n'y a que le Gouvcruciir & le Confeil d'ici 
quipuilTeatuvoirau jinfce lequel dcf deux partis convient 1« 
inieiur»parcequ'iln'y i qu'eux qpi paiflfèarfavoir leurs fàcnlf 
tés à l'égard de r£(cadre,roit pour Tes approvifionnements 
eu pour les renforts qu'ils pourront lui iournir. D'ailleurs g 
je crois qu'en nous fourniflanr acluellemcnr quelques ren- 
forts , nous fcronscn ëtac de rëiiftcr à l'Ennemi , étant em- 
bolies devant la Place ; au lieu que fi on prenoit le parti 
d'aller aux liles dans la ntuacioa où nous l'avons laifTé , 
ce feroit abandonner llnde à 009 Ennemis , qui y fetoient 
cectainement beaucoup de progrès avec i'Eicadre qu*ils y 
ont ; on doit audi députer à M. de Lally qui jugera Iuh 
même de ce qu'il peut Êûre. 

Signé fS\i»,v ILE, 

Sur Texpofë fait au Confeil Mixte ailcniblc chez M. le 
Comte Daché» k té^ud du parti à prendre aYecTEfca* 
dre du Roi, mon avis eft que n'étant point en étatd'ap- 
pamUer, iuntc d*éqnipages , pour.aller combattre TEnne» 
mi, nous rcflions emboU'és avec notre £^cadre dans cettv 
fadc APondicheryi ce &8Mai 1758. 

Signé^ DE JOAMNIS. 

Mon avis e(l que Hdans la portion aAuelle on eft ea 
état de compléter les équipages des Vaiflèaux , qu'on le 
faffc en vingt-quatre heures, & qu'on lesfeffe partir pour 
combattre l'ennemi , /înon qu'ils rcftent cmbofTes com> 
mç iU Coma c'çilb h feul paiû qu'il y aie à prendre. , 

Signé f Palliere. 

La Colonie ne pouvant fournir le remplacement conit- 
durable des Matelots malades derfCcadre, moo.«vi;i eft 
que ladite ËfqulKç veOç cmb^lTéc dcTaniPondiciicry. L9 
>8 Mai 1758. 

Signé, GoTHOv 



Si Pondichcry efl: en état de fonrnir des forces CufE- 
fantcs » mon avis eft que rÊfcadrc mette à ia voile pour 
attaquer TEnnemi » iims quoi qu'elle refte emboCTéc devanc 
Poodic^ery. 

Ayant été témoin des diverfes opinions débattues entre 
Meilleurs de la Marine, par Icfcjuelles , faute de monde y 
ils ne peuvent tenir le large , m aller aux IHcs , mon avis 
c(l qu'ils font forcés de tenir leurs Vaiïïcaux emboiI<Î9 
devaoc cette place juTqa'aox érénements* A Peuâiditetf ^ 
ce al Mai 17$8» « 

5^^» Dl SSLIB. 

Faute de monde à mettre lur les Vaiflcaux, je fuisd*»* 
vis que TEfcadt c rcftc cmboflcc^ acteodu que c'cft le parti 
le muius diiiicik à exécuter. 

Sur rexpofé dcIantuatiottdel'Ercadreyllinpeflibilitédr 
pouvoir luidonnerde la Place , des fcconrs pour la mettre en 
erar da'llcr chercher & combattre celle des Anglois, èc étant 
hors d'état , par la maladie 8c iituation de fes équi pages , de 
gagner les liles , je pcnle qu'elle cil forcée de s'cmboiler 
vis-à-vi»de la Place, %% Mai 1758. 

Signé 9Born.uAv. 

Sur rexpofé ci-dcflus, mon avis eft que l'Efcadre doit 
reftér embolTéc en cetu rade ^ fie qu'elle y attende les événe;- 
jncncs» 

Sigaé^ Baiithu.£mu 

Je (ÎBÎa dit mine «vis , figni^ DuTAmc» 
. Je fuis du même avis , figniy GueulittE» 
Je fuifl du même avis, fgmi^ se Lab.chb, . 

Sur Texpofô cî-deflUs, mon avis efl q«e PEfcadre refi«r 
cmbpflKe devant ta Cdoiiie. 

Signé yG\iniUt.KO^ 
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* le ùûs du même ivls^figni ^ Doplant Laval. . 

• 'Je fuis d'avis que l'Efcadrc rcûe cmboflec devant Pofl- 
dicheryy^uir^u'qUc.^'eilpas en écac d'appareiller. 

Mon avis cfl que l'on me donne du inonde , 6c de me 
mettre dans le cas d'aller chercher l*£nnemi. -Ce 28 Mfti 

6i£né^ Dache, 

' Yn tous les avis dtflîîrents ci-deUîts^donc h pluralité ou 
la totalité eft que TETcadre refteemboflëe vis-à-vis de cette 
Place , auxquelles raKbns particulières , on doit encore 

ajouter les confidérations qtic rFrci^re , abandonnant la 
iôte pour retourner aux Iflcs , outre le peu d'crpérancc 
qu'elle les gagne, c'cft courir les rifques que les fccours 
qui pourront venir de France, ne fe rëunifTent jamais, 
ceux-ci pouvant venir 8c arriver même des Ifles pendant 
que l'Efcadre prétènte , fera en route pour y retourner , 
ce qui rcndroit les -uns & les autres infrti^lueux ; le tout 
vu & conficîdré, il n été délil>cré & arrcté que l'Efcndrc 
prélcntc rcftcra emboiréc dans cette rade , rcmerranr au 
2clc & aux foins de M. le Comte Dachc, Chef de l'Ef- 
cadrc , conjointement avec M. de Lcyrit, Gouverneur , 
à pjrendrc toutes le; mefures les plus convenables & pré- 
cautions 4|u*ils croiront les plus expédientes pour làmec- 
trc en meilleur état ou'il fera poflîble. 

Il a été de plus délibéré qu'il feroit envoyé auprès de 
M. de Lally , Lieutenant - Général des Armées du Roi, 
Commilîàirc &c Syndic de la Compagnie , deux Confcil- 
1ers, deux Capitaines de Vaifleaux & le Major de l'Efca- 
dre , pour lui faite part U communiquer la préTente déli- 
bération, & lui répraenter 6c demanc 1er s*il feroit en ion 

ruvoir.de donner des fecours d'hommes à l'Efcad^^pour 
mettre en état d'aller au-devântdcde combattte. celle 
desAnglois* 

Fait 
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FaU iSc arrêté à Pondichery , ce xS Mii 1758. Signisl 
Marion, de Rosbo, Mahy, Daché,de L£YR1T,BAJL.- 

THELEMYy GuiLLAUD» &C. 

Expofé de M. le Comte de Lally aù Confeil Mixte. 

Du 50 Mtd i7]f8. 

SUr le dëlibëré du Confeil imxce , en daredu 28 Mai 22, 
1758 , au fujct de la pofitîon aftuelle de la flotte ôc 
de l'armée de l'Inde, qui m'a été envoyé par une dëpu- 
tacion da Confeil, 6c iur une lettre que j'ai reçue ce ma- 
tin, 30 Mai, que la flotté Angloife étoit mouillée à fis 
lieues fous le vent de Pondichery, je me fuis tranfportë 
à Pondicbery , & y ai convoqué un Confeil général » pour 
faire ma reponfe par écrit audit délibéré. 

Par les états qui m'ont été remis d'environ fcpt cents 
hommes matelots qui font fortis des hôpitaux depuis trois 
jours, de deux cents foixantc Noirs mis à bord de i.i Hotte 
par M. dé ieyrit-» & de deux cents autres Cipay es que M. 
de Leyrit promet de mettre à bord de* ladite flotte demain 
ou après demain ^ le<}usl nombre de doaxe cents (oixante 
hommes, joint avec quatre cents foldats que j'amcnc avec 
moi de l'armée, qui par les revues faites, fe trouve mon- 
ter à l.i roralité de ijîz hommes, dont par conféqucnt 
il lie m ca relie que i iii ;^^inon avis eft que plutôt que 
de refter emboiTé , dé voir coi)fic les riiques de brûler 
une flotte ^.outrê la- honte oui enrefulferoit, £c pour Thon* 
neur dé la Nation <$cle fuu't de l'Inde, M. le Comte Da- - 
ché appareille du port de Pondichery, & tienne le vent 
fur la rtottc Angloife avec fept vaiflcaux égaux , en force 
à ceux dont la flotte Angioile cft compofée , & une fré- 
gate aux rifques mêmcde donner bataille, il, malgré l'a- 
vantage du vent, il ne peut l'éviccr. 

Je déclare d'ailleurs que fi M. le Comte Daché prend 
le parti de reftcr emboiië fous le canon de Pondicherv, 

G 
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e fêtai repartir pour rarmée les <)uatre cents hommes que 

'amcncavcc moi, pour ne point rifqiicr de perdre un nom- 
)re d'hommes aufli précieux , qui pourroic entraîner la perte 
du rcile de mon armée » ii un mjubcur arrivoic à la âocce. 

Signé ^ LALtY. 

M. le Comte Dachë & tous les Capitaines de TEfcadre 
fouflignés, confententde mettre à la voile aufTÎ côtquc l'é- 
tat ci-dcnoiT; convenu avec M. deLally &. MM. du Con- 
fcii , fera rempli , obrcrvant de la part de la Place j la plus 
extrême diligence, pour (^uelc fccours arrive pendant que 
l'Efcadre Françoife mainuenc encore le vent. 

Sivoir, 

Le Zodiaque ^oo hommes 

Le Comte de Provence • • * . 550 

Le Vengeur 450 

Le Duc d'Orléans 400 

Le Saint-Louis 570 

Le Duc de Bourgogne . • . . yjo 

Le Moras . . 320 

Le Coodé' ........ |oe 



Total . . 33^0 



Fait & arrêté à Poodichery, le 30 Mai 1758. Signés , 
le Comte Daché, de Joannis, Gotho, le Chevalier de 
Monteil, Kcrlero , Dcrosbo , Mahy, Surviiic cadet, Du- 
fiéne, Marion, de-Bcc-dc-Lievrc éi. JBabiuct. 
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* Lettre du iîear de Leyrit au G>mte de Lally. 

Du % Juin 1758. 

MOnficur, je reçois dans l'inftanc Thonneur de votre VTo ^ m 
Lettre d'aujourd hui. J'ai appris , avec bien de 
la joie, la bonne nouvelle donc vous me âites part : je 
vous envoie une copie de la capitulation de Chanderna- 

gor telle qu'elle m*a été remife par M. de Renault, à fon 
arrivée ici de Bengale. Meflfieurs Barthélémy & Boyelleau fc 
rendront, auprès de vous, ce foir ou demain à huit heures 
du matin; je viens de les envoyer appeller. J'ai l'hon- 
neur d etre, &c. 

Signé f Du VAL DE Letiiit. 

Lettre du P. Lavaur au Comte de LaU)r. ^ 

A Pondichery ^ ce 5 Juin 1758. 

MOnfieur , je ne (àurois vous exprimer toute ma joie , "K^q 2 r 
& n*a|outerai rien de plus, pour vous la faire con- ^' 
noître. 

Pcrmcttcz-moi feulement, MonHeur, une réflexion • 
qui m'eft infpirce en même-temps par mon zeiepour tout 
ce qui vous regarde, & pour ronc ce qui intércue la Na- 
tion. Vous ne cherchcii uuc la vraie grandeur, 6L cela ne 
fufHc pas en ce pays-ci. ronr y réumr à cet égard , les 
François de l'Inde (ont un peu In<tiens; il faut un peu 
de ce qu'on appelle Pampor. Vous avez été incognuà^ 
jufqu'à ce qucle fort Saint-David fût pris; votre route 
éroic dirigée par-hV, pour arriver à Pondichcry : qu'il pa- 
rodie donc que vous y arrivez, pour la première rois, en 
Gicf de la Nation Françoifc. Si ma Lettre vous trouve 

G i 
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encore fur le iieu de TOtre conquête , donnes le temps à 

un détachement un peu confidérablc de fc rendre ici, 
pour faire votre efcortc en encrant dans la Ville; l.i Cava- 
lerie la grofTïr.i : qu'on prcp.irc des Canons fur tous les 
murs, pour cucr quand vous entrerez k la première porte j 

3oe le bord de la Mer foit auffî en état, ainfî que la rade, 
e tirer quand vous entrerez dans la Citadelle; qa*une 
députation du Confeil aille an^levant de vous hors la 
Ville; que les Indiens foienr enfuitc admis à vous faire 
la révérence & préfentcr le Nazcr, &c. 

11 faut, Monhcur, Ce contraindre un peu, pour foufFrir 
tout. Que il ma Lccuc vous trouvoit en route, à la bonne 
heure; votre inco0nit6 continuera jufqu'à demain matin, 
où je vous fupplierai de le quitter , &c. 



Lettre du P. I^vaur au Comie de Laily. 

A Pondickcry , ce 7 Juin 1758. 



x6 1^4^^'^^'^"''» comptions d'avoir Thonncur de vous 
* ^''^voir, après la prifè du Fort Saint'David; mais vous 

vouIct; rïnpnrcmmcnt faire une demi-douzaîne de con- 
quêtes avant de reparoîtrc ici : li cela cft , Monfieur, fai- 
tes-moi la grâce cfe m'appcller auprès de vous. Ma ^ris- 
facliou ne me fuffiroit pas, pour que j oiallc vous propofcr 
pareille chofe; j'ai à vous rendre un compte qui ne peut 
oue vous faire platfir, an lurjeideccque rapportent nos £mi(^ 
faines du Tanpour, qui (ont arrives hier au foir. La Pro- 
vidence favorife vos projets d'une manière fcnfiblc; (pcr- 
mctrcz-moi, Monficur, d'en faire la remarque qui n'ôrc 
rien de votre gloire, bien loin de-Ià,) tout fc combine 
à iuuiiair pour attaquer le Taujaour. L expédition de 
Divicottey fe trouve placée comme lî vous aviez voulu 
n'en faire qu'un moyen , pour paflèr à un autre plus im- 
portante, & qui vous contera moins. 
Monficur de Maudave peut vous tnander inceflkmmcnt 
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de Karical, s*il y a des oieces fie desafiîits pour l'cxécu' 

tion (în projet, 5c s'il cir nécerfiiire que vous y en faille? 
palier de Divicottcy, après qu'il fera rendu. J'aurois bien 
louhaité que yous eufficz honoré la cérémonie qu'il 
va faire d'un détachcmcht qui eût fortifié les falvcs de 
moufqueterie ; il auroic enfuite fçrvi à aocre cho(c. 



Extraie d'une Lettre du P. Lavaur au Comte de 
^ - Lally. 

' '''\De Pondicheiyy U Mai 17J8. 



MOnfîeur, pcrfonne ii*a pris plus de parc que moi à 27, 
vos premiers foccès : quoique pris encore par les ' 

jnmbes , }e me t^onnc tous les sdottTemencs pofltblès-pour 

vous prouver mon zcic. 

Nos Emillaires partirent famedi paHTé pour le Tan|aour ; 
j'ai auffi envoyé a Madraa , pour favoir ii 1 ou y fait 
quelques mouvements. 



Extrait d'une Lettre du P. Lavaur au Comte de 

Lally. 

. De PondtcUry^ U Mai 

^ ♦ 

Monsieur, 

Permet rcz-moi de lupplécr à la viiite que je ne pus {^ (( f, 
avoir I honncur de vous rendre hier ^ par le refus que mes 
jambes me fout encore de me fcrvir. 

Je n'ai encore aucune nouvelle de mes Emlflàires dans 
le Tanjaour j je fuppofe qu'ils y travaillent. Permettes* 
moi de vqus cenonvellcr .le fouvenir de Gatifcét d^tenii 
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dans le Fort Saine-David; il im^rte de le confcrvcr, 
& de élire paflêr inceflàmment ici ÙMi aScQtaidon. J*ai . 
riionnear, &c. 

Lettre du Cgmce de Lall)r au Comte Daché.- . 

Au Jardin , &ç. ledit jour, 

No O 1 E vous donne avis, «ipn cKçr Amiral, que le Fort 
^ ^ * J Saint-David eft au Roi : ainfî rapparicion de votre flotte 

n*a pas produit un mauvais effet. Je voudrois bien que 
vous pulficz mettre pied à terre, & coucher avec nous ce 
foir; j'ai un lie pour vous dans ma chambre, afin que nous 

{luillions prendre des mefures ultérieures gquc la fuite. J'ai 
'honneur , ôcc* 

Extrait d*iiiw Lettre du P. Lavaur au Comte de 
* Lally^ ^^ 

Du 7 Juin 1758. 

2^0 20 T ^ Tecret augmentera la'&cîlké d» fuccès; je crois cq 
vérité qu'il n'en coûtera qu'une marche, iî Tqa n*eft 
perfuadé que vous n'en voulez qu'à Tndieo«pal]|» cette 

pcrfuafion doit être dans ceux même que vous emploie- 
rez julqu'au moment où la toile fc lèvera. Rien n'cmpê- 
cher.i , iMoiiiicur, que vous ne centriez cnfuitc & fans 
grand dciai, dans lidce qu'on aura eue au iujcc de Tri-r 
chenapaly. " . • • / ' . 

Dans l'incertitude de ce que peuvent nous appprter 
les premiers vaideaux d*£urope, les expéditions les plus 
promptes font fans doute préférables. Outre cela. Mon- 
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(icur , ce qui vous coûtera moins d'un mois , vous en cou- 
tcroic plus de trois, s'il falloir revenir du Nord au Sud. 
Qu'il Icroit beau d'avoir, le troificmc mois après votre 
arrivée y détruit le Fort Saint-David, Divicottey , ruine 
«ottlemenc la puii&nce Angloiiè dans le Su4» oii elle 
aousa le plus fait fèotir (on afcendant, conqaistroit Royau. 
mes y &c vous trouer plus en état que vous a*ëtic2 en arri- 
vant d'aller attaquer Madras ! Tout ce que je viens de 
dire, Monficur, eft très-falfable ; pcut-ctrc pourrois-je 
dire facile à quelqu'un qui a yotrc adivité » &ic, . . 

Lettre du Comte de Lally à M. de Butfy.. 

De PottdicAery., /« i) Juin 1758. 

IL eft plus que temps, Monfieur, de mettre fin à une 
guerre y dont le germe a produit une il grande multi- ^ 

i>licitéde brasches, qu'il cft À craindre que le tronc de 
'aiiire ne fuccombe bientôt (bus leur poids. Mon parti 

eft pris de les élaguer , & de me borner pour le moment 
prélent au feul objet qui fait ma mifliop. Le Roi Se la 
Compagnie m'ont envoyé dans l'Inde pour en chaffcr les 
Anglois ; c'eft avec eux que nous avons la guerre, tout 
autre intérêt m'cft étranger j il m'importe peu qu'un Gi- 
' det dî^te le Décan avec Ton ainé, ou que tels & tels 
Rajas le difputent telle ou celle Nababie. Quand f aurai 
exterminé les Anglois de tonte cette c6te , je ferai en état 
de fiire , fans fortir de mon cabinet 6c k pciu de irais , des 
opérations beaucoup plus fûres que celles qui ont coûté 
jufqu'ici tant de Sujets au Roi & tant de roupies à la 
Compagnie. 

Vous avez travaillé jufqu'à préfent pour Ja gloire du 
Roi U du "non Frmçpis 6c pour la ▼otre ; vous y avez 
réufTi : toute la France toos rend julVice, Se vous êtes 
fondé à prétendre aux grâces de Sa Majefté, il vous man- 
que encore on mérite pour couronner vos exploits , c'eft 
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celui de Citoyen. Voici le moment de forcer vos eavicHX 
ôc VOS ennemis dans leur dernier rctranciicmcnr. 

C'ert: aujourd'hui route I'Ani:;letcrrc Indienne qu'il nous 
rcilc il attaquer i le peu dardent, ic peu d'hommes 6c le peu 
de crëdtc rebatcroient peut-être un autre que moi ; mjûi 
puifqoe |e fuis venu de Ci loin , je ne recalerai certaine- 
meut pas, & je m*y prépare, dans la confiance que je 
trouverai en vons cies rclTourccs dont vous favcz que 1 
Compagnie ici eit cotalemcnc dénuée, c'eft-.\-dirc, hom- 
mes, chcvnux fie argent, fur- tout m'éranr trouvé d.ins la 
nccciiite de prêter quatre cents ioidats au Clict d Llcadrc 
qui commande ici ndtrà flotte, iàbs lefquels il a^oit abso- 
lument refufé de tenir la Mer. 

Voici donc, Monficar, ma dernière délibération &c mes 
derniers ordres, que rien ne doit fufpendre que le danger 
évident de votre pcrfonne &: de votre détachement, ce 
que j'aurois peine à craindre , vu que les cinq cents hommes 
que M. de Lcyrit a envoyés dernièrement à votre f ccourSjOnc 
pénérré impunément tout ic Décan iufqu'à tous, j'imagine 
que vous avezaâ:uelicmenc un pareil nombre d'Européens, 
Uns coinprer les troupes Noires que vous pourrez pett& 
être y joindre; fi, (comme je n'en xloute nullement ) tous 
trouvez le moyen de pcrfuadcr à Salabetringuc que c'cft 
pour Ces intérêts que vous venez me joindre, & qu'une 
fois débarraflé de ces Infulaircs incommodes , je ferai en 
état de me prêter tout entier à Tappui de fon trône. 

D'ailleurs, je ne vous cache point que Madras mis, je 
fuis déterminé à me portée tout de fuite dans le Gange, 
foit par terre, Toit par mer : cfeil \k où vos lumières me 
feront abfûlumcnt nécelT^iircs ; cVft là où vous partagcre» 
avec moi la gloue tk- !i réuiiite; elle inHuera peut-être 
fur la tranquillité du Dccan , &c les pollellions de l'ufur- 
patcur du Bengale fourniront^dcs équivalents pour les pré" 
tenciond^ què forment icfs frereyde'Sàlâbetzingne. 

Balagirao * efl; audi un perfonnage à intércOer dans notre 
querelle; en un mot, il ne mccoavientpas de vous rtcii 

* Ghdtil^mc des Matattcs. 

prefcrire 



Digitized by Google 



• . \ 

. . ■ 57 

prcCcrirc iur une politique <juc vous pofléJcz fi fouvcrai- 
' nement, & je me borne feulement^ vous retracer toute 
la mienne dans ces cinq^mors» ils font&ramencaux : Plus 
i>*^NGLOis DANS LA PENihTsvLB. Vous VOUS metifez dotïc 

en marche, Monficur, fi-tôt cet ordre reçu, avec tous les 
Européens qui (ont fous vos ordres, Cavalerie & infante- 
rie ; vous m'amcneicz votre canon de Campagne avec 
vous , ainfi que trois cents chevaux , s'il eft poflîblc , 
pour monter nos Dragons & Officiers. Cet article eft bien 
. eflentiel ( car nous avons orèsde trois cents Officiers à pied, - 
ainfi que quelques relais de boçuf$de trait pour notre gros 
canon. 

Vous dirigerez votre marche fur Arcatte, & me don- 
nercz avis par des Pattemars du jour que vous- partirez , du 
nombre de vo^ troupes, des endroits où vous paflcrez, du 
temps auquel vous arriverez , en un mots tout ce qui 
aura rapport à l'armée que vous commandez, afin quête 
m'arrange en confôquence , foit pour envoyer au-devant ae 
vous, (oit pour changer le lieu de notre jon^on, £ les 
circonftanccs le rcquéroient. 

L'argent aduellcmcnr cft un article fur lequel on ne peut 
s'expliquer qu'en tâtonnant; ce qu'il y a de certain, c'eft 
que, n, par votre crédit, vous {>ouve9 nous procurer une 
vingtaine de Laks ^ vous n'aurez point a traiter av«c la 
Compagnie ni de Paris ni de Pondichcry , pour votre rem- 
bourlement, 6c je vous engage ma parole d'honneur, com- 
me aufn mon écrit, s'il le faut, que fur les premières fom- 
mcs que je tirerai de l'Ennemi ou de fes .lyanrs-caufes, ledit 
argent fera rçmbourfé à ceux par qui vous en ferez faire 
l'avance. 

Tâchez de détermipçr Sal^betzîngne à (è porter for le 
KriCna. 

Vous commanderez toujours un corps Téparé» ou (êtes 
avcç moi à votre choix. J'ai Phoonetir. 

Signé, Lajlly. 



Lettre du fieui de Leyiit au Comte de Lally; 
De Pondickery^ U 17 Juin 17$ t. 

Monsieur, 

21, J'ai reçu les deux Lettres c|uc vous m'avez tait i'hon- 
^ oear de m'écrire \c U t6 én courant. Je tous ai déjà 
témoigné combien f avois été (ènlîble à rembarras où vous 
votis êtes trouvé à Divicottey ; mais f efperc que lorfquc 
TOUS ferez inftruic de ce qui s'ed paUé , Q voo9 ne l'êtes 
cléjâ , vous ne m*cn artribucrcz pas la faute. 

Votre Lettre au Roi de Tanjaour eft courte & préci/e^ 
la réponfe que vous en recevrez fera longue & pleine de 
verbiages, je le fuppofe au moins de même; ce Prince ne 
cherchera qu'à allonger le temps; je fais qu'il a écrit aux 
Anglois, te qu'il en a reçi des réponfes; je fotihaite que» 
fi celle qu*il vous fera ne vous iacisfaic pas, rien ne tous 
arrête pour m.irchcr à Tanjaour, 011 Ton allure que r^ne 
déjà la condcmation. 

J'envoie par des Chclingucs foixance tentes qui nous 
redoientici ; les Chclingucs paiïcront au Fort Saint-David 
& y prendront celles du Régiment de Lorraine U de TAr* 
tillcrie ; j'cuToie aUlH par Chclingucs quaran tc-cînq Telles , 
les bottes 9C tout ce que demande M. Dclatour : la voie 
des Chclingucs m*a paru h meilleure pour le tranfport de 
ces câcts : nous n'avons plus , d'ailleurs , ici aucuns cha- 
meaux; quant aux Eléphants, j'attendrai quelques autre» 
envois à vous faire pour vous les faire paflcr. 

Vous receyrez par les Chclingucs qui portent les tentes, 
deux mortiers de douze pouces que tous demandez. Je fui» 
charmé que tous ayez trouvé vingt milliers de poudre chez- 
les Danois; tous en reccTtez foixante barrtis par ia Sainte^ 
Brigitte. 

Je ne doute pas qu'on ne pût trouver des reûburccs en 
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ârgcnt à Négapatnam; cette Ville eft riche, & ne s'cft 
point rcflcntie des troubles qui régnent à la côte depuis 
vingt ans ; je crains néanmoins que AI. Porcher ne fc flatte 
en vain d'en cirer de Targent par emprunt ^ il doit s'at« 
tendre que les Anglois le naverteront (ècrétemenc 
dans les démarches qu*U fera pour cela» s*ik en (ont in- 
formés. 

J'ni déia eu l'honneur de vou^ i^iflruire des mcfurcs qutf 
l'ai prîtes du côté de Chalambron pour vous procurer des 
vivres; j'y ai lait patTer un Employé dc la Compagnie » 
chargé d lailru^lions à ce iujet. 

• Je m'en vais prendre des arrangements poar vous en- 
voyer un Bazard, ainfi que vous le demandez; je (aïs 
furpris qae la Ville de Karical £c l'Aidée de Tiroumalet 

ne puiflient pas vous en fournir un : ces deux endroits 
font affez coniidérables pour y raflcmblcr un nombre de 
Marchands en état dc le former. Vous avez pris. Mon- 
£eur, un bon parti en rupprimant les Cuiiiniers de l'Ar- 
mée , & en obligeant le Solcut de coîre Itti-même fa viande. 
. M. Daché cft allé À la Campagne, &>c&mpte y pader 
quelques jours pour y rétablir fa fanté : il eft toujours dans 
■les mêmes difpoûtions, H paroSc tellement attaché à fes 
jdëes, que je ne penfe pas que la convocation d'un Con- 
fcil puiUc y apporter aucun changement; jc vous verrai 
néanmoins à fon recour, fi cette tentative peut produire 
fur lui quelque eôct. 

On continue fans relâche à travaOler au Diligent; mais , 
fuivant le rapport que m*a £ût ce matin le Capitaine» le 
Vaiireau ne pourra être prêt qne dans dix à douze jours 
au plutôt. M. de Montmorenc}% auquel j'aî communiqué 
l'ordre que vous donnez dc le faire palier à Karical, vous 
écrit pour vous repréfcntcr le retardement que cette re- 
lâche lui occafionneroit, & vous propoic de ic rendre au- 
près de vous pour prendre vos paquets 8c recevoir vos^der- 
sîers ordres* 

• Depuis votre départ, il a parti d*ici bien des Coulis 
pour fes diffiireacs convois qu'on vons. a envoyés. M. Dû* 



bois, auquel fai conimuniqué vùtrt Lettre, Ce difpofc à 

partir, ainfi que vous lui ordonnez, travaillera à raf- 
Icmbicr en chemin faifant le plus de Soldars qu'il lui fera 
po(l;ble pour Ton efcortc, & convoyer les bœufs & Jc5 
chiens marons qu'il aura été poflible de ramaffer à Cha- 
lambron & autres endroits. Nous avons peine aujourd'hui » 
de ces côtés-ci , i pourvoir à la fubftance de TEfcadrc qui 
fait tons les jours une cônfominatioh confidérable. Je von 
iivec peine Se inquiétude, par tout ce que vous me mnr- 
<]uez, l'embarras où vous êrcs pour faire fublifter votre 
Atméc; je compte qu'il diminuera à melurc que vous vous 
enfoncerez daiislc Tanjaour; je dois néanmoins vous rairc 
obfèrver que vtfus ne pourrez en titer de bonifs que 
par force & en ufant de' violence, cet animal y étant 
adoré conime une Divinité, ainfi due dans tous les en- 
droits qui ne font Imbi tés , comme le Tanjaour, que pat 
des Gentils; mais comme on n'en tue pas dans le pavs , il 
doit y en avoir beaucoup , & dès que vous y ferez ie maî- 
tre , vous ne devez pas en manquer. 
- Je fouhaite, Monueur , ^ue vous puifliez terminer avec 
les Danois à votre fatisfàÂion. M. Baldick eft parti pour 
fe rendre à Karicalil y a déjà plulienrs jours; je vais com- 
mander encore un autre Omcier pour cette garnifon, ainfi 
que vous le demandez. 

Les vents du Sud forcés, qui fc font fait fcntir depuis 
votre départ d'ici, font vraifcniblablcmcnt la caufc du rc- 
tacdemcntdc la rcikituuon: la Saiiue-Brigitte, depuis quelle 
a appareillé , a perdu an lieu de gagner. 

Nous n*avons point ici de fiutceaux d*armes ; tout ce que 
nous en avions doit être à Gouddour, on Vous les fièrapauèr 
avec les tentes. 

Je recommanderai ;\ M. Dubois de s'informer de l'endroit 
où (ont reftés les Ceftes pour vous les faire pafler. 

Je n'ai reçu depuis ma dernière aucunes nouvelles In- 
térefl&nces de Madras; on continue k y 'faire des prépar 
ratîfs pour la défenfe. l'Ëfcadre y cft toujours mouillée. 

M. de Soupire eft parti dans la nuit aemierede .Pé- 
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rimbé pour fc rcndrfc an caqip d'Orëour Némély. Jai 
rhonneur d'être. 

tSiP'/Zé , DUVAL DE LeïRIT. 

Letxre du P. Lavaur au Comte de Lally, 
De Pondichery , U 43 /«//i 17J8. 

ONSIEUR,, . . . 

Au dé^ttt de nouyeUes» je prends ta liberté de votss 

adreflcr des idées aue'fai jcttécs à la liâtc fur le papier; 
-TOUS les traiterez , li vous voulez , de rêveries. Le témoi- 
gnage que je me rends du principe d'où elles partent, me 
rend peut-être trop indulgent pom: moi-même &; un p.cu 
.trop hardi avec vous, Moniicur. "* 

Je fou halte, plus que je. ne faurôis Texprimer , de voir 
deux objets remplis : le premier Teft en partie, parce que 
vous avez déjà fait pour que notre Roi puiife avec fonde- 
dement prendre la devife : Toto viclor in orbe. Pour q\ie 
ma fatLsraâiion foit parfr^itc , M. le Comte de Lally doit 
avoir aufli celle de Rci GalUcx Rejîauraior magnificus : 
ceci. demande qu'il ne travaille pas pour Ja feule gloire des 

armes de Sa Majefté A bon entendeur demi-mot: 

-( pittmettez-moi ce Proverbe ^vbus verrez, Monfieur.» 
pourquoi ie n'ai pas différé plus long-temps à vous faire 
part aes ioées qui fe font prélentées à moi , & que }e vous 
offre pour les réformer ou rejetter à votre choix. 

Peut-être, Monfieur, ne trouvcrez-vous pas mauvais cjuc 
je vousfaffc part en même-temps d'une particularité dont 
M. de Leyrît m*a dit ne vous avoir pomt parlé au fujec 
d*Oreyar Paleam Il y a fept ou buît mois qu'il a àccoraé 
•ia protcclion , Ôc afligné même une fubfidance à deux- ne- 
veux de cePaiéagarrcvêcbe^ qui leur a fait des injufticcs, 

* Fort appaxienaoc à aa Scigncat Noir , à vingt licacs de Poadicbery » Sii4« 
Oiieft. ■ . „ . . 



éi . 

pour h réparation deiqjacltes tes Parties féfëtt ont €|i recourt 
au Chef de la Nation Françoife. On leur a promis protedbion 
& le rcdrcncment de leurs griefs. A toute rigueur de jufticc, 
fios protégés pourroicnt prétendre h être mis à ia place de 
leur oncle, qui les a frufcrés de la fucccllion de leur pcrc. 

Mais ^our remplir la (oi tc d'engagement où nous fommes 
& rétablir la répotadon qne nous avons eue d-devanr de ne- 
jamais manquer à une parole donnée , il fuffit, MonCeur, 
en traitant avec le Paléagar d'Oreyar Paléam pour les /bm- 
mes qu'il doit, de (lipuler qu'il fatisfera fes neveux, en leur 
rendant les effets qu'il leur a enlevés, Sc en leur faifanc un 
état qui leur donne à vivre. Cette propofirion , ÔC la clau(e 
à mettre eu conlcqucacc dans l'accord qui fera fait, ne 
peut nuire à nos intérêts; bien loin de-là» la ccaince que 
noQS ne pouflîons plus loin la proteAion des neveux ré- 
fugiés auprès de Pondichery, (êra un motif pourie rendre 
plus traitable & plus facile pour tout le reltc. : • 

Un dcfclirs neveux prendroit volontiers votre fervice. 
Cl vous l'approuviez; je le crois en état de fcrvir auffi-biea 
que tout autre à la téte d'une troupe, foit de Cavalerie» 
ioit dlofanterie , à votre choix : il pourroit faciliter l'ex- 
•pédîtion d'Oreyar Palëam, s*il y étoit appellé quand voui 
, jugerex à propos de la faire. Xai Thonnenr d'étte, ' f t- - 

Signé, Fr. JL Layavil. 

ijh -ij^ ^- -f- ^ ^ ^ ^ -f- ^ ijh ^ ^ 

Letcie du P. Lavaur au Comte de Lally. 

• Xtf »7 Juin tyjîi • 

Monsieur, 

Je vous prie de vouloir bien me donner vos ordres, fi 
3 3 • vous avez à m'en donner au fujct du Prétendant d'Oreyar- 
Paléam , donc j'ai eu l'honneur de vous parler ; il peut vous 
être utile pour rexpédition de cet endroit , à laquelle un 
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déuchemenc de deux cents hommes peut fu/Hrc en re-r 
^urnanc ici. Les Précendancs ofifrent quatre laks , payables 
d'abord après leur réhabilitation. Dans ce pays^ci, Mon- 
fienr., là Loi du plus fort règle les fucceflîoDS; ainfl il ne 
faut pas regarder fur le même pied qu'on regarderoit en 
Europe, rcxpuîlîon d'un Prince, (j'honore de ce nom les 
Paléagars ) pour mettre un autre à fa place; ces événements 
ne font aucune fcnfation. 

Je crois <jue vous ne Caatkz Ê^re. rien de mieux pour 
notre avantage , qu'une demi- douzaine au moins de ces 
fortes de changements, quand l'occadon s^en préfentera» 
fans vous demander d'y dépcnfer de l'argent Se du temps» 

C\ ^\ (iins V\i\éc que vous ne voulez pas de mon projet 
pour le recabiurcmcnc de Savaï-Sahagi que je vous ai pro- 
pofé une autre idée : fi celui-ci a lieu, je retourne à. mes 
anciennes vues fur le pays du Maduré 6c de Tnonuvaly, 
que les Ai^lois ont tant paru convoiter, &: j'applique à 
cette acquiution tout ce que j*ai eu Thonneurne vous dire 
au fujet de celle de Tanjaour. £Ue étoit pins critique en 
laiiTant à Tanjaour un ennemi, que j'efpcrc, Monliair„ 
que vous enverrez à Pondichcry. Pour Mano^y, j'opine- 
rois h en renforcer rëquipnp;c du VaiHcau dcftiné à Mon- 
ficur de Montmorency, qui ie coniigncroit aux Iflcs. J'ai 
l'honneur. ■ 

Signé, F« L\ Lavauh. 

OOOOCOObOQOOC^^OO o oooooooooooooW 
I^ccre.iiu Comte 4e Lsdly, iiem 4e Leyric. , 
. , De Kariùol^ ie. 15 Juitt xyf Sf .i« ' 
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L fant que je vous aime i la pdSon, Mott£cur; car fç 
paflè ma vie à .vous gronder ; eft-l| poffible que je n*aie 



^> " ■'^"^ Ts'^ » — - 1"-.——— -i— - |- w 

pas entendu parler encore du plus petit fecourspour notre 
Armée , depuis mon départ de Pondicherv ? On vous aura 
mandé, fans doute, que le défefpoir du Soldat l'a engagé 
à mettre le feu à Divicottey en trois endroits, nom* 
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rncment h deux Poiidricrcs; il n*y a en cependant qu*une 
trcnrainc de Paillottcs * brûlées & un tas de Nc0.y. Toutes 
les croupes font à la belle étoile faute de tentes: le ttégimcnc 
de Lortainc a écé obligé de laiiïer un détachement d'un Ca- 

f>oral & de quatre hommes pour garder les ûennes à Goude* 
our, faute de Coulis; on a pris les miens de force en che- 
min , &c pillé ma halte, c]ui efl: la feule que j'aie reçue de 
Pondichcry depuis que j'en fuis parti ; je n'en ai pas moins 
été mon rrnin , & voici copie des Lettres que j'ai écrites cet 
après-midi au Roi de Tanjour. 

» Il cil juftc que qui doit paie : vous devez cinquante- 
M cinq laks à la Compagnie des Indes de France, par 
•» votre billet, ainH que les intérêts : je vous ck>nne vingc* 
quatre lieûrcs pour délibérer fur les moyens de les ac- 
» quitter, pafTé lequel temps fîtai moi-mémeles cherches 
«dans le Tanjaour. » 

Je compte avoir cecce réponfe dans chiq jours &: je vais 
k*> employer à ramaffer ce qu'on pourra trouver de fub- 
fiftançe dans ce pays- ci. Quand M. Pocôck j auroic été avee 
toute fa floac, il n'autoit pas mieux travaillé que M. Da» 
ché , qui y a épuifé toutes efpeces de vivres & de boiffons. 

Je ne dcfefpere pas de conclure dans la journée de demain 
avec MelTieurs les Danois. Le Gouverneur , qui a nourri 
tous les Officiers depuis deux jours, vic nr atiiûer demain 
à la noce de M. de Maudave, avec le Commandant des 
troupes 8C un Conlêillet : il n'eft pas poffiblc, & vous de» 
fti le fentir, qae cette armée puifle opérer (ans (libfiftao* 
ces, & coucher toutes les nuits au bivouac. II n'eft point 
queftion ici , ni de la reftirution, ni de la Brigitte **j j*ai 
fait pattir aujourd'hui en arrivant cinquante Blancs Se cent 
Cipayes pour bloquer Naour, èc empêcher qu'il n'en forte 
rien ; & je les fais accompagner du Commiliaire & de 
VEcrlvatn de cette niace, pour prendre un inventaire de ce 
qui peut y étrC' rené)- car pour (îircroît, la JBone de M. 
Dacné a fait déierteir cous les habitants de U côte, aiail 

* ChaumicTc:. ' " . 

* * l^zaji i/acxmcocs dç ia Cotopgmç. 

que 
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que tous les bert:mux , &: fauver toutes les marchindifes. 

Monlîcur Delacour * écrit à Pondichcry par mon ordre, 
pour qu'on lui envoie Tes Iclics \ j'attends une trentaine de 
Chameaux qu'on m'a promis d'ici à quatre jours ^ & je ne ' 
yob d'tucres voitures pour leiïites (elles (|tte les Chameanx 
& les Eléphants, que tous gardez fi précieufemeiit àPon- 
dicheqTf tandis que vpus en avez de relie 6c qui ne font 
rien, ainfi que plufieurs particuliers de la Ville. 

Tî y a ici trois cents bombes de douze pouces Se point de 
mortiers; la précaution d'en envoyer deux, au cas qu'on 
allât à Tanjaour ou à Trichcnapaly , ne fcroit p is mauvaifc. 
1 Je compte retirer vip^ caille livres de poudre des Da- 
tiois, (bit que nous traitions enlemble ou nom. . 

Le plus ancien Officier de cette garnifon ef^ un fous. 
Lieutenant, qui eft deveni|. fou. M, Porcher me paroît 
défirer M. Baldic, & je crois que cVll fou ballot. J'ai rrouvé 
ici trois cents Cipayes qui valent mieux que tout le rcilc 
de ce que la Compagnie en a. 

M. Porcher Ce llatce que l'on pourroit tirer, çar cm- 
^^ac, quelque argçnt.de Négapatn^ ^ je loi* a» donn^ 
carte blanche, & ne crois pas m'étre commis pour nne 
grollè fommc/ , ^ 

J'ai appris par accident que l'Arrombaté, qui s'cfl enfui 
à Divicottey, avoir été main aité par (quelques Officiers de 
la Compagnie. J'ai fait faire un Proccs-verbal de l'argent 
qui s'eft trouvé dans la caiflc qu'il a iaxfle chez lui, qu heu- 
reufement les Soldats n'ont pas éa'Ie tem^ d*évenicr; je 
ièeai en état de vous écrire demain les .teUburces fur leiP> 
' jqaelles on peut compter dans tous les environs d'ici , pour 
^DC^er de RÛns eyiiler l'Armée jufqu'à la réponfe du Ro^ 
de Tanjaour, dont l'Armée eft, ait-on, de treize mille 
.Cipayes & de quatre mille chevaux : on me fait eip.étc^ 
^nq cents de ces derniers, d'ici à quatre jours. 

Pour l'amour de Dieu, envoyez-nous un bazard (û), 
.£ms quoi nous fommes perdus; fai tebanché les Cuifi- 
âi«is de TArmée, de j'oblige dorépaTant le Soldat de cuire 

' * Capitaiac 4 tilic Comgttgwt <lç Dtagoos. ■ 



fa viande Im-inSme» tu moyen des panel!es ^ dit 
bois que rEjitrcprcncur fera chargé de leur fournir : cette 
méthode nous décharge d'unnombre de Coulis ^ui feront 
nécelTaires ailleurs. 

Comme je regarde les quatre mois de vivres que M. 
Dacbé demande , comme un préteicte pour ne pas marcher 
en avant avec fa Flotte , je nxts entieremient décaché de 
MsKitas, d'ici au mois d'Oûobre, k moins que vous né 
convoquiez un Con(eU pour lui prouver , que pour faire 
quatre lieues en avant, c'eft prendre de trop îoin fcs pré- 
cautions, fur-tout quand on eft fous le vent de Pondichcry ^ 
d'oii l'on peut recevoir continuellement des rafraîchilie- 
mcnts. Je vous recommande efTentieliement de prcffer le 
Diligent Ôc de renvoyer avec M. -éé Montmorency à - 
Karical; jcar U eft important que la Cour fiiché que la 
Hotte nous tmveriè au lieu de noiis ^dër. J*ai rhpnneut 
<f être» dcc* 

. . Signé f LA.LLT* 

Lettre du fleur de.Bufly au fieur de Leyiit. . 

T^o -% • " reçois, au milieu de la plus grande confufion , votre 
*^ 5 J* Lettre du lo Avril : quelle fituation que la mienne, Mon- 
fienrl On W là peut plus'^fte 0c, plus critique. Je vois 
tout ce que favois arrangé ?ci en vile de concourit, aiiifi 

que vous me le recommandez » anx faccès de la guerre 
Nationale, je vois, dis- je, tout changer & s*évanouir. Je 
fuis au bouc du monde, fans argent, le trouWc dans nos 
Provinces de nantifrcmcnrt, comme vous le favcz, Chi- 
cacol fut le point de nous échapper ; Tiulles refTourccs , 
elles font toutes épuifées , aiaii quç ks b«^fe$. Si je laiilc 
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entrevoir à pr^fcnt le dcHein oîi je (ois de me rendre \ 
Edérabad au plutôt, & delà dans nos terres, je iujs pcrdd, 
on ne me kiflèra gagner ci l*un ni Tautre endroit. Sifac- 
tsndslàEdénbadpour faire la pr<^oficion de me cettrec vT 
Je dois in*attendre aulfî aux plus vives inftancës pour rd^* 
ter ou eiïuycr les reprocBcs !es plus amer'; fur notre aban- 
don dans les circonftanccs p: cl entes; on me redemande- 
ra & on me forcera à me delillcr des Ccrkars. * J'cfqui- 
yerai peut-être encore ce coup j mais on enverra des troiu 
|ies contre, moi « comme ceb étoit projettë ci-devant, fi 
le ti'eufle paru ici: en an mot, on conjureta, on caba- 

lera. Sec Cmndant il n'y a que ce parti , $c |e fuis 

réfolu de le prendrcà Edérabad ; mais , \ mon arrivée dans 
nos Domaines , de quel côté tourner ? Point d'argent , Ut 
guerre au Sud fiC au Nord , les Marâtres k l'Oucft, tes An-' 
glois à i'Eft, pcut-ècrc déjà jomts à Gajc-Paty-Raje : 
une étendue de Pays de près de trois cents coITes, indé^ 
damment du Oékan, dont les afiàire» feront infëpaiables 
des nôtres, tant que nous jouirons des terres de nantif- 
fement ; pour faire face à tout cela , environ cinq cents Eu- 
ropéens, dont une partie malade ou eftropiée, des Cipayes 
«jui feront les premiers ennemis qu'il faudra combattre dans 
les Cerkars. Je crains tout de la parc du Dorbar , des 
Marattes, &c. En m'éloignant , je crains de perdre ces Do- 
maines, on au moins les revenus par la révolte des Zénû- 
dars,6cc. comme il eft arrivé. J'ai couru au pluspreiR^ 
& l'autre partie m'appelle. Je n'y ferai pas plutôt que nous 
éprouverons les eâTctsdu refTentiment qu'occafionnera no- 
tre abandon. 

Encore une fois , quelle ntuacion , & pourquoi fuis- je 
rentré dans un cahos dTaffiîres qui m*^uifent depuis huit 
ans! Ajoutez à cela mes indifpodtions. 

Vous avez ici une Lettre de M. Lav. Je (îiis. 

Signé, fivsSY. 
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^traîc d'one Lettre dti Comte de Lally au fieiir 

de Leyric. 

Dê Kankal» U it Juin 1758. 

No 7.6 TE vous envoie copie, MonHeur, de deux Lettres «que faî 
5 * •? écrites à Négapatnam,& j'y joins copie desdciix réponfes 
que j'ai remues. Je dépêche en même-temDS M. de Lukcr x 
Négapatiuun pour traiter Tartide en qaenîocr de nos fub^ 
tances, puifoue le bon Dieam'a condamné à être Thore, 8c 
rhêcelterie. J'encre demain dans leTanjaour, & après de- 
main, je ferai à trois lieues en avant & en plein chemin de la 
Capirnîe, afin de couvrir les fubfîftiancc? qui me viendront 
de Négapatnam; je ferai obligé d'y iejourncr pour atten- 
dre l'arrivée de notre artillerie , n'ayant pas encore la moin- 
dre nouvelle de la reftitution » chofe oui m'cmbartafle bean* 
coup ; mais non pas autant que le défaut de tentes , faute 
defquelles je ne hazarderai point de m'engager dans un 
pays ennemi farci de Cavalerie , avec une armée éparpillée 
dans les taupes. Voilà l'article le plus cfTentiel que je puiffe 
Vous recommander : j'efperc que vous aurez fait enlever 
celles du Régiment de Lorraine qui étoient à Goudelour, 
^ne TOUS en aurez tiré des magafins de Pondichery pour 
le détachement démon Régiment, de pour les troupes 
de l'Inde qui font au nombre de fix cents, (ans compter 
cent Volontaires de Bourbon , & 1 50 hommes de Koyal 
Artillerie. Le défaut de tentes pour le*; O/ïîciers, m'in- 
qiiicrc encore extraordinaircmcnt, ainli que les manteaux 
d armes , fans quoi jamais la troupe ne pourra être cnicm- 
Uc, 

0*ailleucsles vents qui régnent depuis vingt-quatre heu- 
res, nous annoncent la pljiie & des débordements. JoA 
qu'ici tout eft à fec : des manteaux d'armes & des tentes 

pour les Officiers par préférence à tout ; fi j'avoîsces deux 
articles ^ je hazardeiois encore un mouvement de deux ou 
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crois licHci en avant pour incîmlder Tenneml ; maïs fan» . 
ce Tecovra, je ne pourrai bouger de Teodroir ou je iêral : 
ainil , Monueuc , je vous conjure de làire travailler dans 

les vingt-quatre heures à nos manteaux d'armes , & nou$ 
les envoyer le plus vite que faire fe pourra. J'envoie im 
£xprès dans ce moment pour emprunter une trcnc.iine de 
tentes & une dizaine de manteaux à Trinqucbar , j en fai^ 
autant à Négapatnam : plût k Dieu m*en être avifé avant- 
liiec ! Mais en véricé la tête me pete de tous ces détaib 
<^ui ne devroîent pas me rq^rder. 

Quant aux Lettres de Auâieurs de Bui£ & Lav , f im;^ 
gine toujours recevoir des nouvelles des Petites-Maifons de 
Paris: s'ils nous arrivent, à la bonne heure : hnon je ne 
prend roi s pas à votre place la peine de leur répondre ; je 
voudrois même que quelqu'un put me dire en quoi con- 
lifte le profit que notre Compagnie êc notise Commerce 
peuvent retirer de leur guette ou de leur paix , de leurs 
traités ou de leurs alliances. En vën'ré vous êtes bien bon 
de les lire; le peut-on, en cfFct,de fang froid , quand un 
homme avec cent cinquante galeux vous écrit férieufc- 
jment qu'il balance j s'il fe portera fur la capitale de l'Em- 
pire Mogol, ou s'il defcenara avec toutes les forces que 
Dieu lui a données pour faire une irruption dans le Ben- 
gale? Mon avis eft que quand-ces Mdfieurs viendront^ 
on les hÇ£c falgner & traitet tout de fuite, s*il y a encore 
quelque efpoir de guérilbn pour eux. 

Lettre du Comte de Lally au P. Lavaur. . ;^ . l 
De Naouf,' U aS Juin 1758* 

R Tcnn'cft plus fcnfé ni mieux imaginé, mon rrc-^-Ré- 
vérendPere, que le projet que vous venez de m'en- IN JJ» 
voyer ; il jertc une lumière fur les intérêts rcipcâifs de 
tous les PolFe fleurs ôc Prétendants dans ce pays , a laquelle 
je n'ai d'autre oppoUcion à former que celle renfermée dans 
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le pi ovccbc oi Jmairc r Quand nous aurons tuête Li&n , nous 
fonderons à partager fa neau^ 
' L'état obicur 6c perplexe de M. de Bu£Iy dans (a Lettre 
éntgmacique , ainfî que les voyages à la Bofaéinieniie dç 
M. Lav, feroient rire Héraclite , s'il vivoic encore parmî^ 
nous. Je voudrois bien cine vous puiiïîcz me prouver ç^nç 
la relation qu'il y a entre les intérêts de la Compagnie ÔC 
les démarches de ces Mcffieurs-là, doivent nous afFcâ:er 
plus que Phiftoire d'une révolution à la Cochinchine que 
nous jtppreadrionsparja Gazette. Voilà donc le capital ét 
fârmée de M. de jSufly entièrement éteint 6Cîéduità cent 
fiommes » de fis cents que M. de Leyrit loi a envoyés l'an4 
ncc demîerc, c'cft-à-dire, une perte conftanrc d'outre moi- 
tié par an de tourcs les troupes qu'on lui envoie. Quelle 
politique , mon rns-Révérend Pere! je ne ferai pas faire un 
ugrand chemin au P. S. Eftcvan ; car il ne fera que quinze 
on vingt lieues avec moi , & je vous le ramènerai tout eft» 
tier avant qnll foit quinze jours. Pai Thonneur d'étrç » 

Signé, LÀlly ' 

Ezuaic de la Leccre du Comce de Laliy au ûeus 

\ dcLeyriu 

Le j Juillet 1 75 8 , au camp de Kivelour» t 

hï^3^*T Stfituaâoostdlesquel^ifniefme^Monfieur^roa^ 

\ f rares , pour ne pas dire uniques » (ans argent , fans vi- 
vres, fans artillerie y au milieu d'un pays ennemi, où il 

. n'y a pas figure humaine \ dix lieues à fa ronde, environ 
. quatre mille Calers * iur les bras ; obligé de iaiiîer des dé- 
tachements derrière moi à chaque pas que je fais en avant , 
pas la plus petite eipece de reflburccs à efpérer, fi, daqs^ 
cinq jours 4*^i « le Roidtt Tan jaour 5c. mot ne fommcs 

\ V«iciin» 
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wwht convenQS de nos faits: ajoutez à cek la ferme r«f<>* 
lurion que j'ai prifc de n'en pas dëmor4re« 6l voi|S 
gcrez a je j^sJJk des puto^ ccsm^uilles. 

Signig Lu.LT» 

OOOOOOOOOOOOOOO«O0:OO0<>OOOOOOOOOO 

SITUATION DE VARMÉE DU ROI 
devant Tanjaour^ expofée au ConfiU de Guerre 
tenu le 3 1 JidUet^Jkr iaquefle le Général a de* 
mandé par écrit favis des Officiers Généraux & 
Principaux 9 & des Commandants des Corps. 

L'Armée manque de fubfiftaoces, & ce n'eft qu'à force >jo ^ ^ 
de dëtachemoDts que Ton :peut y en fidre conduire , '''^ 3 / * 

ce qui l'épuife. 

Le Roi de Tanîaour , fous préte?rte d'entamer une Né^ 
^ciation , a amule l'armée huit jours , £c a retenu fcs ota- 
ges Tans en envoyer de fon côté. 

Pendant cette négociation , la Ville a refuTé tout Ccr 
cours A TarméC) & même depuis que les paroles ont été 
ilonnées de part 6c d'autre. 

, Il n'y ften que mauvaife foi U difficultés de la part du Roà 

deTanjaourqui n'a pas fourni les cinq cents boeufs, lesccoC 
chevaux, & les mille cannatis ou coulis convenus. 

Aujourd'hui l'on a fait rentrer dans la Ville les trois cents 
chevaux £c les deux cents cannatis qu'on devoir fournir» 

qu'on emploie à rafer les approches , fous prétexte que 
i'on maltraitoiton étage , de quarante cfaoranx envoyés pour 
«fureté de nos ôtages. 

- Que le Roi de f an|aour foit de bonne foi ou non , que 

ce foir par peur ou par quelqu'autrc motif, il s'agit de fa- 
voir ce que deviendra l'armée, fi le Roi vicnr à changer 
dedirpolitions, ôc fi fur ccrre incertitude il ellprudentd'enr 
gager i armée dans la route de Trichcnapaly , Iai0ànt derrière 
Ëm trois Places fortifiées , quatse mule chevaux U trois 
mille Cipayes, ainii que deux ou trois mille Cake» le 
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Prince du Thondamatit , «lUédadie Roi cela fur la fîiB^ 
pie fureté d'un Gémidar * &c de quarante Cavaliers don- 
né"; en otages ; tnndis qu'en feifant brèche , on peut forcer 
le Roi à licencier fes troupes, ou à donner des futecës 
non-équivoques. 

Il fcroïc ou uc peut pas plus dangereux de marcher fur 
Trîchenapaiy , ii nous ne traitons point avec le Tanjaoors 
les connoillànces que f ai du pays ^ me ibnt dire qu'on moui> 
roic de faim , H nous nous mettions en matche jàns avoir 

Îirss des précautions fures avec le Tanjaour , pour nous 
burnir des vivres. S'il ne veut point traiter avec nous, il 
faut l'attaquer; c'cft le fcul moyen de faire déterminer les 
gens du pays. S^né , DE Saubinet, Major des troupes de 
l'Inde. 

Sur la difficulté qu'il n'eft pas douteux qu*jl y auroic pour 
avoir lesfubfiftancesde l'armëe, n'y ayant point d'autrea 

routes pour fe les procurer, j'opine qu'il eftnéccffairc d'ou- 
vrir la place. Ci le Roi de Tanjaour ne fe rend pas caution 
de nos convois. Signé ^ DE NouziEKES, 0£icicrdu Régi- 
ment de Lorraine. 

Vu les drconftances y je fuis d'avis que Toti force ptf 
les armes IeTan]aour à tenir (on traité. Signé ^ViKmyvLtMf 
commaïuUuu ahrs Us tnt^es del'Imk. 

Aflurer la communication avec Négapatnam par des pof^ 
tes fuâîfants pour Fournir les efcortcs aux fubfiftances qu'on 
peut en tirer ; chercher à fe rendre maîtic de Tanjaour par 
les voies ordinaires, & ne point s^eo^gerenavantde cetce 
Placequelqu'accommodement qu'on rafièaveo elle, à moins 

Î|u'on n'y premie pofte, ou^u'onnemeneàvec foi laper* 
onne du Roi : voilà mon avis. Si^^ SaliN OE lIslS^ 
Capitaine du Corpi Royal ^AniUene, 

Comme la voie de la force eft toujours la plus fure pOUf 
fli'aflnrer des diTpoiitions des Ennemis, mon avis e^k d'ea 

♦ Chef de Troufct. 

9^ 
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1^ ée même vis-à-vis les Tanjaour ens , à moins qu'ils ne 
nous afTurcnt de leur bonne foi, en nous livrant des ôtaget 
non-rur|>€â^. Signé, Fuuel» Aidt-Major Général, 

Mon avis c(l de fe rendre maître de la Place , & d'o- 
bi iger le Roi de Tan jaour de tenir & exécuter ies chofes donc 
on eft convenu, U. en outre de donner des moyens furs, 
tant pour letranfporc de Tarcilierie devant Tricnenapaly» 

que pour îa fournitiTre des fubdllances. Signé ^TiiXlCOV^X^ 
CommaadaM du ficond BauûUpa dt Lofraine, 

Mon avis cft de faire brèche , de bloquer les quatre portes , 
& de forcer les TanyaonrieDS d'être nos simis. Signé ^ 
x>£ Keniteli-t y liauentitU'ColoMel à la fuiu du Riment de 

Mon avis cft, vu h mauvnifc foi du Roi de Tanj.^our, 
qu'il faut le réduire parnotre armée au point de n'avoir plus 
rien à craindre de la perfidie, à xiioins qu'il, ne nous dor\- 
ne des aflnrances fatifi&irantes de ià bonne foi. Signé , 
MuRPHY » lÀmênant^Ceionel à la fuiu du Ri^mgnt dç 
LeUly. 

Sans le mënagcmenj des nos otages , il 1 croit imprudent 
de fc tenir aux aélions variées aux réponfcs é(]uivoque$ 
des Taniaouriens , mon avis eft de les traiter en enne- 
mis les plus feurbe5.5i^^, QâMXKBiE ^Licuunant-Colonid 
du Régiment de Lorraine» 

la mauvaifc foi du Roi de Tanjaour reconnue par les 
négociations précédentes , ayant adluellcmcnt des otages 
en nantificmcntdes nôtres , mon avis eft de contraindre, 
par la force , ce Roi à nous fournir même au-delà des pre- 
miers engagements pris, & de tâcher de le mettre horsd*é- 
cac de nuire à Tarmée du Roi, fi elle marche plus en avant. 
Signé t U Chevalier db Lukir» Cmmiffaire des Guerrei, 

La capiculation faite , il n'y acu qu'un article de rempli ; 



I 



la méfiance qu'ils ont de nous , les propos tenus, doivent 

nous perfuadicr que c'eft nous qui devons beaucoup nousmé- 
fier d'eux , de je crois que de les forcer les armes a lamaîn , 
cft le mcilkur p^rti à prendre, d'aurant que cela peutaf- 
furer nos marches pour aller plus en avant. Signé ^ Dubois , 
Intendant de L'Armée. 

\ Il Ittoii contre toutes les règles de Tart militaire Sc de 
la prudence, de laiflcr derrière foi une PuilTance forte en 

places, bien munie en troupes nombreufes , & déjà recon- 
nue pour perhde. Mon r.vis cft donc dans le cas propofé 
par la Icifturc qui nous en a été faite, d'attaquer cette mê- 
me Piuilaiicc avec ia plus t^iandc vivacité, a moins dcrecc- 
Toir d*eile des furetés proportionnées à la méfiance qne Ton > 
doit en avoir. Signé y le Chv, OE C&illou, CoiontL 

Rien n'eft plus facréquc des otages; il faut tout faire 
pour les ravoir: une marche en arrière, fous prétexte que 
des nouvelles d'Europe nous rappcllcnr à Pondichery, ne 
pourroit-clle pas nous taire rendre nos otages , en leur re- 
mettant les leurs , Ôc jnêmc l'argent qu'ils ont fourni ? Une 
fois vosôtages rendus , les revenir attaquer , ils font de trop 
mauvaife foi pour pouvoir compter fur leurs promefles. 
S'ils ne les rendoient ^ après cette marche , je revicn- 
drois les attaquer. Aux vivres avant tout. Signiyif n^ni^KE^ 
Colonel, 

Mon avis eft , vu la cruelle fituadon de 1 année , Je Roi 
deXaniaour ne rempliflant point fes engagements, d'at- 
taquer la Ville de Tan jaour , & d'y battre en brèche. Signé , 
leCAevalierDE LA IBAK^yAide-Maréchal Général des Logis, 

Le moyen le plus certain & le plus prompt pour avoir 
des vivres, eft de prendre la Ville; mais le péril de nos 
otagcb nous défend de l'employer. S'il n cft pas démon- 
tré impofiible de marcher fur Trichcnapaly , & de vivre 
dans la marche, il me femble qu'on. pourroit inarcher en 
^deux fois avec toute i'artilUrie^ en engageant le foldat à 
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tfaîhélrlcs picces légères'; en ce cas, je pehfe qu'il faudroïc 
envoyer les trois cents chcvaox de l'armée cette nuit, pour ' 

Icçcliirgcr de n{:(\\ , f\iirc m:irchcr demain au foir l'ar- 
mée en deux parties Si ManoL^y poiiHoit I.i maiivaife foi 
jufqu'à refufer de l.u/^ porter tics vivres à la première mar- 
che, pour lors ou pouiroïc rcveiur lut la Ville, ou pren- 
dre un des forts que nous trouverons fur notre route. \ 
Sî&ié^ D£ Landivisi AU , Brigadier d^s Armées du Roi» 

Je crois que le moyen le plus indubitable d'afTurer la 
rubfiftance des troupes, eft d'attaquer & même de pren- 
dre la Ville de Janjaour, Signé Est AiHGf Brigadier des Ar* 
mées du Roi, 

CONSEIL DE GUERRE. 

L'Armée Blanehc a pour deux jours de riz, pour (Ix l^o 
jours de viande, ô£ deux jours de bifcuic- • 1^ *J» ♦ 

L'armée Noire de le Bazar n'ont rien du tout , Se la 
moitié des Cavaliers, Soldats, Coulis & Boués a déferré. 

Il ne refte au Parc d*Artillerie que trois milliers de pou- 
dre pour le canon, & vingt coups par Soldat en cartou- 
ches; la brèche emportée & le tort pris, il rcfle ;i pren- 
dre la Ville oui cft compofée d'une enceinte & d'une tauf- 
fc braie. M. Daché a abandonné Karical, & la Hotte An- 
gloifc eft devant cette Place. Mcllicurs les Officiers Géné- 
.taux 9l Principaux font fonunës de donner leurs avis fu^ 
ce qu^il convient de faire dans la circonlbnce. 

Les partis audacieux rëuflîilcntpour l'ordinaire à la guer- 
re; reconnoîtrc la brèche, donner l'aflaut, c'eft uiivre 
l'opération : il n'y a qu'une dcfccnte des Anglois devant Ka- 
rical qui puifle déterminer l'armée à quitter fon cntrç- 
prife. oigné y de Saubinet, Major des troupes de l'Inde, 

Etant dans le cas de manquer de munitions & de vî- 
Vrcs, après avoir fait (on logement fur la brèche, d'autant 
jnieiix qu'il y a une antre Viile à attaquer, où il j a un foifé 
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une fauflê t>nîe, ce qtiî pooiïoit darer qtielqacs jours, 
nton avis feroit de tesnporifer jufqu'à la nvit du ^ an lo» 
dans refpérance d*avoir des nouvelles qui nous mettroienc 
k même de continuer l'opération , ou de nous préparer 
à une retraite, fi nous ne réurtlffions point. Signé ^ 1>B 
Nouz.i£fi£Sy Major du Régiment de Lorraine, 

Sur rexpofé de l'autre part» mon avis eft qu'on îevc 
k ficge, que l'on abandonne la grofle artillerie, 8c que 
l'on prenne la toucede Pondichery, Signé ^ Maintille» 
Capitaine , Commandant pourUrs le* ttvupts de Vlnde, 

Vu les circonttances prélcnccs, le peu de vivres & de 
munitions qui (e trouvcnr d^ns l'armée, mon avis eft qu'on 
fallc la rcLiaitc la plus iurc uuc taux ic pourra. Signé, 
TiLLECOUiLT, Commandam /# fécond Bataillon de Lar^ 
raine. 

Malgré la certitude d'emportet la Ville (faflfaat, Topifra- 
lion d'un fécond fiegc devient abfolument néccffaire pour 
y trouver avantage; nous manquons cependant de tout pour 
le faire. Les nouvelles de notre £fcadre donc on ignore la 

Sofition , le voifînage de celle des ennemis près de Karical 
onc nous avons des cerdiudcs, font deun motif» trop in^ 
Céreflànts pour ne pas lever le Hege^ & aller au fecours de 
notre propre piys. Signé ^ fwvL^ - Aide-Major Généiot, 

La firuation de l'armée , reconnue par l'expof^ ci- 
dcflus , mon avis eft de fonger à la retraite. Signé, le 
Chevalier dî. LuKtK , Commilpiirc des Guerres, 

Sur tc%2^(é èe \k fîtoation de l'armée , je tthURxKSfta'àe 
dire qu'il faut fonger à £utf tmc retnutc. iii^^^ IHiBl»»» 
Intendant de i? armée. 

Je fens toute la honte que notre retraite nous prépare , 
je fens que cette démarche, vis-à-vis d'un peuple accott- 
tumc à la rupciioiité de nos aimes, doit les enorgueillir. 
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êc penr f?oic dzns Taveair une iadifR&met AmeOe ^ âotre 
itsÀyliSèment dans Tlnde ; maïs là liruacion nullieuieufe de 
notre armée dépourvue de vjvtes, pûacipalefnenc 4e pou- 
dre, m*oh!ige en honneur & en confcience à me décif^er 
pour une prompte :c traite : la viftoire qvn nous étoic afluréc 
iur la brèche , feroïc , félon moi , nocrc perte , puifque le 
vainqueur néceflairemenc liclariiic: , le tcouveioïc a U merci 
du vaincu. Signé , U Ckevaikr M CMiU,9H^ C^hmL 

Sur rexpoTé que Je viens de Iite» il me panic qu'il n*y 

a pn5 d'autre parti à prendre que celui de la retraite daof 
nos pofTeHions , cm nous ferons à portée de travailler aux 
^oyens de faire avanrarreufcment la guerre contre nos vé- 
lUables ennemis , qui ionc les Anglois : nous cliàiierons le 
Tanjaour , après avoir dompté ceux-là. Signe , Fem.di£RMSj 

Comme il n'y a dans Farmée que croîs mHIiers de pou- 
dre , vingr cartouches par Soldar , deux jours de vivres pour 
les Blancs, &: rien pour les Noirs, ce qui les fait déferrer 
<n croupes ; tooces ces raiibns font que je crois qu'il cft né- 
ceiTaire que Tarmée fa(Iè (à retraite fousXMÎlQat . 

Je fuppofè même que Ton prenne îa VîHe des Brame» 
d'afXàoc^ je ne vois pas qu'il foit poflible' de's*f foutenir par 
Je manque de poudre & de fubfiftances. Les eoniemis étant 
maîtres de la plaine pir î.i nombreufe Cavalerie qu'ils ont , 
& que nous n'avons que deux Compagnies de Dragons & 
«ne d'Huffards , &c trois cents Cavabcrs Noirs : fut ces dec- 
mers on ne peut pas y compter. S'il arriveir que nçu» mC. 
fions repooffés de la brèche , que nous ne téufliffions 
point dans notre entreprît , il (è Ctouvetoft que Taraée 
courroir les phts grands dangers » étant (ans poudre, ayant i 
le retirer l'efpace de dix lieues cînns une phine découverte , 
VIS- a-vis un corps de Cavalerie de quacie mille hommes : 
toutes ces conlidérations font que je fuis d'avis que nous nous 
letitîons. Si^né, U Chevalier de la Farre ^ Aide» 
Mflréckai'Giniral d§$ Logu de i'armk* 



' Sttîvant rcxpofé de' la main éé M. de* Lally , on ne peut : 
douter de la ficuation critique de Tarmée » il efl trifte de té ' 
recirer devant une brèche faite , te de lùfpeodre la puni* - 

non d*un Roi auflî imprudent qu'infîckle ; m.ûs je penfc que 
le minque abfol i de vivres où nous iommes , Ôc le peu dô 
munitions de guerre oui nous reftenr iutîiranr à peine pour une 
défenie , nous m', reni: dans 1 impoilibilitc de nous ioutcnir , 
après avdit attac^ ié & réufli i que par co.nfcquent nous de- 
vons nous retirer à Trivalour , ou nous attendrons des mu- 
nirions nouvel les de Karical&de Pondichery , & où nous fe- 
rons à portée de veiller aux mouvements de la flotte Angloi(e, 
& de revenir pourfuivre notre entrepri{e , fi la retraire de 
M. Daché n cil; point conilance. Signé ^ dm Landivisjai/ ^ , 
Brigadier, * 

Vu les nouvelles qu'on a reçues ce matin , que Ja flotte 
Angloiiè eft devant Karical, que nous ne (avons pas où dl 
4a nâtre»6^ quelpeuc être le deilbin de TAmiral Anglois; 

la confervation de nos établifTemens étant plus inrércflantc 
que le châtiment du Roi de Tanjaour , mon avis ell de lever 
le fiegc , &: de marcher fur Karical. Signé, MoNTMORENcr* - 
Laval , Loto net, 

• - ' . . 

- La létiffite de l'attaque me patoit indubitable ; je croîs 
que la pci(ê de la Ville nou$ donneroit autant de munitions 
que l'aflaut nous en coûtera : mon avis cft de le tenter. Les 
nouvelles de i'Efcadre , quelqu'inquiétantes qu'elle? foient , 
■ne me femblent pas devoir faire craindre le iîege de Karicai. 
'Si^aé, EsTAiNQ , Brigadier, 
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Extrait de la Lettre du Comte de Lally 

au Si de Leyrit. . . * ; 

De Trivalouft ce 1 5 Août 17^%* 

JE ne me fuis pas prcfTé , Monfieur , de vous mander ma -j^^ 
retraire de devant Tanjaour , parce que je vous Pavois -IN 4'^* 
déj.1 annoncée par ma Lettre du ... . du mois pallé , que je 
croyoïs aiicz, lacciciiaiue pour vous ebiatikr lur l'afireuie 
iicuaûon où Tarmée alloit (è trouver, fàace de vivres & de 
munirions de toutes efpeces : îleft âcheux que quatre cents 
boulets &: quatre milliers de poudte pour achever huit pieds 
de brèche , nous forcent de renoncer à une conquête qui 
ne demandoit que quarante-huit heures , 8Î: à laquelle la * 
bonne volonté du Soldat s'étoit {oumife , en renonçant pour 
vingt-quatre heures à toute efpece de nourriture : ajoutez 
à cela riacertitude où Ton m'a laifTé fur le combat de M. le 
Comte Daché, te fur la poiicion de la flotte Angloîfè reftéé 
vis-a-vis de. Karical , le mafque levé de la part des Hollan- 
dois , en nous éàiiâm perdre deux miUe quatre cents bou-î 
1ers qui arrivo'ci'.c à temps ; & vous comprendrez que je 
fuis encore trop heureux d'avoir fait fublilîer l'armée pen- 
dant crois mois avec le fecours de vingr-huit bœufs , quieft 
tout ce qui m a été fourni de la parc de M. Porcher & de 
la Compagnie depuis mon départ de Pondichery. 

Quant a Targent , fai fait fournir par l'ennemi une fomme 
égale à celle que vous nous avez remi(ê en partant , & il 
nous refte encore quinze cents roupies au tréfor. Voilà donc 
le huit de notre conquête borné à Naour , que je vais tacher 
de conferver , & au défagrt-ment perfonnel de voir m échap- 
per une Place devant laquelle j'ai perdu vingt-fept hommes, 
outre dix à douze blelûTés qui mourront ou leronc incapables ^ 
de lèrvir. 

Quoi qu'il en (bit, aux grands maux les grands remèdes. 
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Il nous refte un coup de vigueur ï fiûre, (ur lequel )« dépé* 

che M. le Comte d'Maing. 

Il s'agic de déterminer M. le Comte Daché à prendre 
dans mon armée le nombre d'Oflicicrs &c de Soldats donc 
il ^ura befoin , &: de marcher à l'ennemi , pendant qu'avec 
le refte je me porterai au-dcU d'Aiemparvé 6c iur la route 
de Madras , pour em|)écher rennemi Je mettre du monde 
à bord de Tes vaiflèaux , & que je pouflèrai même un corps 
au«delà de Gingy pour lui donner de la jaloufie fur Arcacte. 
Si cette manœuvre réuillt , nous ferons maîtres de Madns 
en quinze jours. Si M. le Comte Daché reflife , cette Lettre 
fera mon protêt, que vous joindrez à celui du Confcil , en 
fiiivant d'ailleurs les intentions de la Cour , qui font que 
M. le Comte Daché ne ramènera avec lui à llile de France 
que les vaiiTeaux que la Compagnie jugera à propos $ an 
moyen de quoi , s'u nous abandonne totalement , en fe ie<* 
tirant avant k flotte Angloi(è , nous ferons en état , avec 
nne augmentation de douze cents Matelots à notre armée 
de terre , de conferver au moins nos écabiiiiemens par une 
défenGve ménagée , en attendant qu'il plaife au Roi de 
BOUS envoyer du fecours , Se de nous ménager des alliances 
dans le pays pendant Thiver. ^ 
• Quant aux détails de cette opération , ft me tepofe (îir 
les moyens donc M. le Comte d'Eftaing fie vous , coi^ 
viendrez 

Voli^ , Monhcar, mes idées, que M. le Comte d'Eftaing 
vous développera ; l.u-tout que M. Daché n cmmciic pomt 
nos vatiTeaux , dutlions-nous les faire partir huit jours après 
lui : c'eft l'iuflruâion du Roi , le falut de l'Inde , &c >c re-* 
nets à qui veut mon commandement , fi nonslôraiBes abao» 
4oiiaés â nous-mêmes. Jai rbonneoc d'étie , ttc. 




Lettre 
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Lettre du de Leync au Comte de Laliy. 
De PoncUcke/y,le iS Août 1758. 



Mon 



SI£UR, 



J'ai reçu par M. le Comte d'Eftaing , qui cft arrivé ici hier à t^q ^ 
huit heures du foir , la Lettre que vous m*avez fait Thon- ■••^ 4** 
neor de m*éçrire le i f du coûtant. Ce matin î'aî afTemblé 
le Confèil , & je la lui ai communiquée : M. le Comte 

d'Eftainç y a aflifté , & lui a fait l'cxpcfc ci-joint. Le Con- 
fcil a écrit enfuire .\ M. le Comte Daché la Lettre donc vous 
avez copie ; je vous envoie aulli copie de la réponse qu'il lui 
a taitc. 

Vous verrez , Monlieur, jpar cette réponfe le refus pofîtif 
que M. le Comte Daché nit de marcher à l'ennemi , 6ù les 
niions qu'il en apporte. Commè elles ont paru au Confeil 
conformes à la véritable fituation de fon Efcadre , &: à la 
nôtre à fon égard, le Confeil a jugé à propos de diâerer le 
protêt que vous voulez Taire contre lui jurqu'à de nouveaux 
oïdicî» de votre part, loiiaue voui ieicz. uiltiLat de i état gu 

le. dernier combat a réduit (es vahreaux , U é& l*tm- 
poffîbiliic oà nous (èrions ici àc lui fournit dequoi 
les remettre en état de ptendre la mer , après un troi* 

ficme comb.it , fi ce combat n'écoic pas plus décifîf que les 

deux premiers , comme il y auroit tout lieu de le craindre. 

Le Conlcil fe perluade que vous ne le dcfapprouverez point 

d'avoir différé une démarche <^ui ne pounuic que répandre 

beaucoup d*aigrettr dans refprit de M. Daché 9e, de toute 

la Marine , (ans qu'il en réiuttât Tefièt que vous avez en 

vue. U iê propOM, au furplus , de s'oppofer, autant qu'il 

fera en îuî , nu dépirr de M. Daché , de protefter contre . . 

lui , s'il perliile à partie avant qu'il y foie obligé par la mau- 

yaife faiioo, 

JC 
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Quoique M. Daché paroiffe déterminé a ne pas reprea» 
dre la mer pour aller fur l'Efcadtc Angloife avec les fecours 
que vous lui offrez , cependanr comme je préfume qu'il pour- 
roic être avantageux qu'il fortic encore uoe fois de la rade > 
finon pour hafarder un croiriemc combac , au moins pour 
tenir TEfcadre ennemie en échec , &c aflurer la jooâîondes- 
iecours qui pourroienc venir des Ifles dans le courant de 
Septembre : je compte demain lui faire fur ce Hijet de nou-^ 
velles proportions , & même des inftances , & vous rendre 
compte du fuccès qu'elles luronc eu. 

Les Anglois ont aâ,uellemenc a Vendelour , à quatre lieues- 
lie xViadras , une armée de quatre à cinq cents Européens ^ 
6c de deux mille Cipayes , avec (êpt . pièces de canon i oa 
ne lait point encore où cette, armée doit fe porter : oi» 
affure que les Anglois ont fait embarquer , dans le même 
temps qu'ils ont ntt fortir ces troupes , trois cents Soldat» 
fiir un vaifTeaii portant pavillon HoUandois , qu'on die defti- 
nés à écrc embarqués fur leur Efcadre. Quels que foient 
leurs deifcins , il feroit à fouhaiter , Monfieur , que vous^ 
puflîeï ùdte paflèr ki à M. le Chevalier de Soupire un tsD^ 
ton de troupes pour le mettre en état de $*y oppofêr» 
. J'ai rhomiear d'être. 

Signé , Dur AL OM ZMrjttTl 
Lettre dii^Comce Dach^ au CoiUeiL 



• Le li Aoûi I7|8* 

C^ESSIEURS, 

d . ^ >fel]ieurs les Députés du Confeil m'ose remis U Lettre 
'Ta* que vous me faites Thonoeur de m'écrire. 

Je n'ai pas vu le contenu de celle que vous écrit M. le 
Comte de JuaUy ^ mais je vois par la vôtre qu'il demande 
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que j'aille une croiûeme fois combattre les eimemis , &: qu'il 
me donnera des troupes pour renforcer mes trop foiblet 
équipages , puifque moi, dan* le 2SodfM|ae , je n'ai gjitissô 
. plus de trois cents hommes. 

Je commence par vous répondre , Meflîeurs , qu'aucun 
de mes vailleaux n'eft en écau de rilquer un croiûcme com- 
bat : la plus grande parrie de mes Matelocs font tués , blelTés 
ou attaqués du iiux de iaug , ôi. que ians Matelocs l'ou ae 
peut mamsuvrer ni ft battre ; toutes mes mâtures font t«>- 
talemenc endommagées par les boulets qui les percent t tou- 
tes mes manœuvres épuifées & dans un trifle état ; plufieucs 
de mes vaifleaux dont le gouvernail eft oiïenfé , d'autres 
font beaucoup d'eau j enfin , Meflîeurs , mes vaifTeaux ibnc 
maltraites , & ne peuvent fe battre au vent , comme vous 
l'avez vu dans le dernier combat du 3 Août , où ayant le 
yent , j'ai été obligé de le céder aux ennemis , qui , profi- 
tant de ce grand avantage , m'ont combattu de taçon à nt 
rien rifquer, Se à m'écra(èr par leur grofte artillerie : cinq 
de mes vaifTeaux ne font propres qu'à faire Ic ballottage, &C 
^ ne peuvent fervir de va i fléaux de gueire. 

Les cniiemis , avec leur artifice , ne chercheront qu'ï 
brûler &c anéantir les crois fculs vaillcaux de guerre que j'ai, 
8c qui puitiènt leur ^re face : ainlî, Meflîeurs, tout toa- 
fidéré , £c de l'avis de tous mes Capitaines , feuls Juges com«« 
pétens dans une affaire de Macinç , mon parti eft -pris d'allef 
a riflc d? Fr;mce radouber remettre mes i^flèaux Ctt étac 
d'attendre les fecours d'Europe. 

De plus , MefTieurs , li j'avois un troifieme combat , com- 
bien ne (croit-ce pas expofer l'Efcadre du Roi î Avez-vous 
dequoi me réparer Se me remercre en état de repartir avant 
la mauvaise fiiCon } Avez-vous bien réfléchi ain fuites pout 
la Colonie , fî un combat aufli hafardé faifott pétdtv des 
vaifleaux &: des tioupc; q-ii font la fureté du pays ? 

Vous n'avez plus que Septembre à reflrer à la côre, 8c 
vous voulez entreprendre des opérations ? Cela me paroît 
bxQQ fingulier, n'ayant rien de tout ce qu'il tauc , ôc pas 
nu ÙA après ré?éoement , quel qu'il fiic : aariez*voas iea- 
Icinènt aieqùoi feittptactft une tetgoe on une feule voile de 

. K a 



«4 - . ^ 
mes va\(Cesuxx î Ne içsik-on pas qae les dernières reflotuces 

font épuifées ? 

Pagîs , Meifieurs , de bonne foi &r âe tonr mon cœuc 
pour la gloire des armes du Roi , que j'ai fauvée jufqu a 
préfent , &: que je ne veux pas comproraetcre. J'ai l'hon- 
neur d'ccre , ôcc. 

Signé , DâchÂ, 

PRECIS de ce que M. d'Eftaing a dit à McjjieuTS 
du Confeil Supérieur de Fondichery , /e 1 8 Août 
i7jS. Ce Précis reperd annexé à ia déiiiféraiion 
dudit jour. 

Après la Ie(fbure que M. de Leyric a fait faire de la Lettre 
de M. de Lally , M. d'£ftaing a dit au Confeil ; 

o Premiéremetit. Que les offres qu*il étoit chargé 4e faire 

nrr à M. Dacbé , venoient du même erprit & des mêmes prin- 
cipes qui avoienc engagé M. de Lally à conduire lui-même 
quatre cents hommes pour fortifier la flotte , dans le temps 
que la réfiftance dul^'orc Saint-David lui reudoic fes croupes 
nécertaires. 

• Secondement. Que les befoins & les obdacles multipliés 
qui avoient recardé la prîfe de Tan jaour » n'auroienc pu em- 
pêcher la conquête de cette Ville , fi l'incertitude au fan 
de notre £Ccadre , & la crainte de perdre Karical , ne nous 

avoienr pis retenus ^ rappelles ; que M. de L.iIIy , plus 
occupé ci"s vrais intércrs du Roi &: de la Compagnie, que 
de fa faiistadion perfonneile , avoic cru dévoie tout facriBer 
à la coniêrvacion d*un des établiffements les plus utiles que 
Ton eâc fur la côte. 

Troidémement. Que le concours de la flotte pouvoir (èul 
rendre podible une entreprife fur Madras ; que les deux com- 
bats dans lefquels notre Efcadre avoir foutenu &: augmeflté 
la gloire du Pavillon François , fembioieac ccre le pcélàge 
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d*one vi£Voiie qui obligeroic FËlcadre Angloife à abandon-» 

ner la côce ; qu'en fLippofant que la perte eût ccéàpeu près 
égale , on ne pouvoic pas imaginer que les Anglois fultenc 
en état de fournir à leur flotte un fecouts d'hommes aufli 
confîdérable (^ue celui que M. de Lally offiroit I M. Daché ; 
qu'il paroiflbtt vraifeinDUble que Madcas menacé , rappel- 
leroic les troupes qui font à bord ides vaifleaux U, n'en 
fourniroit point de nouvelles ; que dans ce cas , la con- 
duite qu'avoir renue l'Amiral Anglois , pouvoit être un in- 
dice de ce qu il tcroic ; qu'il avoir ceflc de remonter la cote 
èc croit deiccndu à Madras , lorfque pendant le ûcge du 
Fort Saine-David , notre flotte , tomoée de qoacre cents 
hommes , avoit mis à la voile ; qu'il étoit donc permis d'ima- 
giner que notre (upériorizé pourroit être établie fans de nou. 
veaux dangers*-, que Ci on couroit le rifque d'un combat , 
la bonne volonté des troupes donnoic le droit d'efpérer 
beaucoup de leur vateiir -, que M. d'Eftaing ëcoic fi perl'uadé 
de cette vérité, qu'il demanderoïc a,vcc le plus grand em- 
prefTemene de s'embarquer avec elles. 

Quatrièmement. Que parlant \ un 0>n(ètl inftroit éc uni- 
quement occupé de notre lituation aûuelle dans l'Inde , il 
ne devoit point lui remettre fous les yeux les avantages qui 
fuivroient la conqncre de Madras , ni le mal qui rëfukeroie 
d'une oiliveté aulîi indifpenfible qu'onéreufi^ ; qu'il ne dou- 
toit point non plus qu oa n cxccuùt pondluellemenc cuuc ce 
qui etoic prefcnc dans la Lettre de M. de Lall^ » & ouoi 
qu'il arrivât j l'on ne (è plût à étemifer la mémoire d'oifres 
faites pour le bien commun , glorieufes pour M. de Lally , 
& qui doivent le tendre cher à tous ceux qui lepréièntenc 
la Compagnie. 

Signé, d'Estaihg, 



- Extrait d'une Lettre du iîeut de Leyrit au Comte 
de Lally'y du lo Août iy$%* 

L£ brulc eft général dans la Ville que TEfcAdre doit partir 
dans peu de jours : ccpendanc Al. Dachc ne m'a en- 
core rien dit de fcs intcncions ; vous ne devez pas douter 
que je ne m'oppore de toutes naes forces à Ton départ ïoiir 
qu'il ca feraqneKtoii. I^aitelu Ços ioflxnâioos; «lies UMic abfo» 
Ittmeot concraiwsmpatci qu'il parole dans le deflein de pren- 
dre : vois facz bien , Monfieur , d'accélérer votre retour ici. 



Lettredtt Comte de Lally au Se de Moracm (a). 
Dt Pondidufyj Un Juin 175 B*^ 

JE fuis dans des principes fi différents , Monfieur , de ceux 
de la Cuuipagnie (ur la ta^on dont clic a laic la guerre 
juft^u'ici , que non-feulement je ne vous envetrois pas les 
çrois cents bômmes (^) que vous me demandez » s*\\ éroit 
en mon pouvoir de le raire > mais que j'exige même dé 
Vous , à la réception de cette Lettre , de replier tou/ les 
poftcs que vous occupez par des Blancs , & d'y en lai/Ter 
un feulement avec quelques Cipayes dans ch.icun , fi vous 
le jugez. uécelTaire , &c de raffcmbler cous Icidits blàncs , 
( y compris la garni(ba de Mazulipatnam , oà cin<|uante 
des plus efclopés peuvent (ii0îre avec un nombre de Ctpayes j 
de leur indiquer un rendez-vous itir la route d'Arcacte , &: 
de vous meccre en marche avec eux pour vous joindre à 
l'armée avec laquelle je compte £kice le ûege de Madras. 



{a) Ctonfeillcr , Comaunduir à MaxnlipstiMm. 

(A) M. de Mocacia deàMwdoit ttdi oencs boiiuMS i M* 4e iMj. 



♦Le N*. 4f qui fc trouve j.i r rrrcur cîans le Mémoire , page 9! ScUgne 7 , doit 
£uc plac^ kïiÛD àt la note de la même page , après ce qui ck npponc «le U Ixt- 
cie iM CÏMDiede LaUy aa fiew Moiacn , £ ii 7wui i7jt. 
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Mes ordres font de chafîer les Anglois de la côte de Co- 
fomandcl : tout autre ob)ec dans 1 intérieur du pays doil cé- 
der à celui-ci , &: même dépendre de Ton fuccès. 

Ainû, Muuhcui , |c compte qu'à la xcceptiontie cellc-cî» 
VOUS ferez vos difpofitions pour vous mettre en marche avec 
tous les: Blancs » Cavaliers 9c Faofaifins que vous pourrez 
avoir à porcée de vous , ( & que j'évalue à cinq ou (îx cenrs ) 
auxquels vous joindrez un millier de Cipaycs choifis , qu'on 
dit bons dans vos Cantons , quoi-que je doute qu'il y en ait 
de bons en tout ; votre artillerie de Campnï^ne , que vou» 
appeliez, a la minute ; le plus de bocut:» de trait que Faire 
£b pourra; mais par- delTu» tour, cent ou ceoc cinquance 
chevaux pour moncer nos Dragons , Huflkrds ou Officiers t' 
CQC attict^ eft de la dernière importance ; c*eft celui où |e 
plains moins les frais. 

En un mot , Monficur > c'eft votre prcfcnce qu'il m'ed 
intéreffanc d'avoir ici , & j'ai peu à compter far les lumières 
ou Cm la bonne volonté des Conreillccs de l'Inde.- 

U feroîc à tbuhaicer que M. de BulRr fut en écat de pren- 
dre la même route que vous , & de faire là même manoeu- 
vre ; car les Anglois une fois chalTés de Madras , c'ell moa 
affaire d'empêcher que la fancaiûe leur prenne d'y revenir 
& fi j contre toute ombre de raifon , M M. d'Europe (a) leur 
en remettent la pcfTedlon à la paix ^ je la leur rendrai fi in- 
commode , qu ii leur poucr;^ peut^ccre prendre fantaiHe d'aï-, 
1er gîcer ailleurs. 

ILeft néceflâire ^ Monfiear, que vous m*envoyiiez un Pae-^ 
cemar {à) de deux jours l'un , pour m'indruire du jour que 
▼ous vous mettrez en marche, du nombre d'hommes que 
vous conduirez , des lieux par où vous paflTerez , &: des jours- 
auxquelsvous y arriverez, ainfi que des nouvelles que vous re- 
cueillerez fur la route , afin que je faffe mes difpofitions en- 
conféquencc , ioïc pour vous attendre iuus Arcatce , foit pouc 
envoyer au-devant de vous fi le cas le reqoérott ^ (bit enfin, 
pour fixer te lieu ou l'époque, de notre réunion^ Tuivant le» 
circonftances Se nos portions refpeÛlves. 

(a) Ccft la dénonnuMo ^ le GMiTcil^ Fottdtdiefy ibaBWKàriUaHniC^ 
(fi) Couder Mojft 
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La communication de cette Lettre , que je vows prie- de 
fàiie paflêr à M. de BudCy , lui fervira d'ordre & de règle 
pour ce qu'il aura à faire , ne pouvant lui en donner de pré- 
ci dans la conjoiidure où il iè trouve, & dont je ne peux 
pcCer les confcquences. 

11 m'importe peu que l'aîné ou le cadet gouverne le Dé- 
' cam , fi je refte makre de la côte ; il m'importe peu que vos 
Zemidars(<i) ou vos Avaldars (h) rcflifcnt la contriburion , 
quand j'aurai une armte qui n'aura plus rien à faire que de 
. les ranger à leur devoir. 

La réponfe de M. de BufTy ne doit pas vous retarder j 
je vous fais pafler deux Otîîciers d'artillerie pour loignet vos 
pièces dans la route. J'ai , ' . 

Signé, LdLLr* 

Loxre du Comte de Lally au St de Leyric 
De Fandavacfy ,lez OSohre 17; 8, 

IL m'a &llu , Moniteur, crois joon d*encrerien avec M. de 
BuHfy pour me mettre en «Stac de vous marquer au juAe 

la firuation où nous allons nous trouver. Il eft certain que 
depuis deux ans que nous favons !a guerre déclarée avec 
l'Angleterre , la Compagnie n'a pas entamé ici la plus légère 
négociation avec les PuifFances voifines du pays. Comment 
auroic-elle fongé à le faîte, i>uifque l'arrivée de M. de Soupire 
avec un corps ae troupes huit mois avancmoi , ne m*a pas valu 
le plus petit préparatif, & qu'il m'a fallu marcher avec mon ar- 
mée au fiege de Saint-David, comme un Capitaine qu'on dé- 
tacheroit avec un piquet pour aller ramalîer des neflis dans 
une Aidée voifine , ou po..r en f:iire contribuer l'Avaldar ? Au 
refte, cen'eft plui Je mcu dont il s'agit ,5^ jc lais a quoi m'en 
tenir for les pièges qu'on eft réfelude me tendre , ainfl que 

(a) Zcmidai-s » Chefs de troupct Noirei. 
(i) AvaUa» » Jet aicn Kein. 

for 
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fliT ie$ of>l^clas que l'on me prépare i chunqoQ pas\juc j'aurai i 
LÏKQ, II dAns CQ iqomeQC 4^ faluc 4e pouces Içs poiTciTiooi 
4e h ConapjigniQ. BuiCy > ooo-CealomeQc ntt nous-ap* 
90119 p^ un fol , iqsul il a répécor plus de fepcceaci aùlW 
ipvples donç il e{l ea avance ; il fait que Zizamaly marcb» 
pourdécrôoerSaUbeczingtie , ijc iU àirpofé Ton armée à pou« 
yoir fouceniç eocore pendant une çampagac les quatre Cer- 
cars , qqi (qmbeoc d euX-fnèmçs dès que Salabetzingue n'exi(- 
t£ra plus : il fait d'ailleurs que B^jirao le prépaie à ravager 
jufqu'aux portQji 4^ ï^godiobecy aveç quaixe-vmgt mille che- 
vaux ^ ^Ul4N$m4'Qt»ltt»Qr<i)4^ 
tfmwt g^rdé 1q fecroc peDi^RC ^oî» Çémm» ». cft fi ». 
^ueicfl Q^n^ral qA: aâ»e)ifim«nc vm dix^(êp|in|tle hoiz^ 
ipes en-deçà des Gattcs , à fepc journée« de moi. VoiPa , 
^oulieut , le fruit dela^Viviré des Anglois & do nocre apa- 
thie : voilà comme nous qvons perdu le Bengale, & comme 
nous perdrons au mois dt: Jauvicr io coiiqnccc$ qui Ûàiiùiit 

Uftc'lei-CoaiêiU ^ qui exekm 'fi. fo« l'empiefllmçnc que 
Ihou «t ^ y. Ja Tonmm (à) ; îiAmkQk que l'on mk 
U, mèmt 4ili^epcg à nom Bm p^&r-tei l>œufs de traie qui 
nous manquent pour le cranfport de notre artillerie , 6c donc 
les Avaldards de M. Dcfvaux rravetfcnt Tenvoi , quoique 
vous ayez vous-même nommé M. de Lafelk pour l'accélé- 
££r i tl taudroit que ces Avaldars âilene voiturer des vivres, 
à l'armée, <|ui eft a la veille d'en manquer , 6c. que toile ché-. 
c|v« que ibtt use ùmm^ 4» tmm» mille roupiei pour le: 
itege d'Arcatte , cette (bmme fut déjà arrivée pour aider l'ar- 
mée à y marcher ; il faudroit enfin que les gant pp?é{K>fët aux 
envois que Ion y foÀz , euilent artencion à ne, pas nous e^î- 
pofer aux mcnies (Quiproquo que nous avons effuyés au Fort 
Saiiic-David &c à Tanjaour , tel que celui de nous envoyer 
cent boulets de vingt-quatre au lieu de mille porcés iur l'état 
de ma demwde , fur c^ âoVmrçi ^'oa m'«di«d9è.. 
. Mais une chofe bien impontme» Se qpttiiftfimiSîe poinc.de: 
rcmiic , c'eft le totdenm^tiivi* Vaa^ ÙMKt^ Ibloiifieiir,, 

(a) Chef Marâtre. , * , - 

Ci) Un» de ScigBcotiej ' ' ' 

• L 



qinl 1 pas on MagMin dans Pondicheiy i 9c noi qui al 

parcouru tous vos Forts , }c fxU qu'il n*y exifte pas même 
nn ùic de nefli ; vos campagnes regorgeoienc de graios quand 
je luis arrivé , puifque vous en vouliez vendre de routes 
parts : il eft même heureux que le debic en aie ecé dirticile , 
puifqu'il renchérit tous les jours ; maïs fi les Matattes s'en 
emparenc , avec quoi nourriMS-voiis la Colonie i II n'y a pas 
de temps à perdre pour remplir les Magafîns de Pondichery, 
ceux de Giagy, d'Alemparvé, Carangoly^Chécoupec, Van. 
davachî , Arcarre , Verdaclielon , Valdaour , Villenour , & en 
un mot de tout ce qui s'appelle Pl.ice fermée. Chacune de 
ces Places doit en même-temps être pourvue d'une certaine 
quantité de bœufs , chiens matons , voLulle pour l'HopicaJ, 
mancegue * , raque , oignons , fel, &c. Quant aux mumcions 
de guerre , je m'en charge , comme fe me décharge par cette 
Lettre de tout ce qui arrivera fi , faute de ces précnitîons , 
je (uis obligé d'abandonner, Êiute de vivres, les quatre Pla* 
ces au Nord qui couvrent nos pofTeffions. Le défaut d'ar- 
gent , & le peu de volonté à en chercher , ne font point 
une excufe à une opération qui n'en demande point ou trcs- 
peu , & l'envie de me faire échouer, ne peut produire (Ci une 
£oïs le danger devient imminent ) qu'une réfolutioa violente de 
ma parc, parce que je fuis Tenu ici pour les intérêts du Rot 
& de la Compagnie , & que tout motif particulier doit cé-^ 
der à ce grand objet i |*en ai fourni le premier exemple , 
non-feulement en ne demandmr pjs mes appointements à 
votre caille , mais mcme en y laiflant pendant cinq mois les 
fonds que j'ai apportés d'Eufope : tous les Officiers princi- 

£iu\ de 1 armée font dans le même cas. Je fuis accablé de 
ettres de tous les poftes pour le rembourfèmene des avances 
qu*om faites les Officiers fiibaltetnes qui y commandent ; 
tantôt c'efl trois cents roupies pour empécner une Compa- * 
gnie de déferrer, tantôt cinquante pour fournir aux bouil*' 
tons d'un Hôpital \ & c'eft le cas préfent où fe trouve l'Hô- 
pital de Chécoupec , ainû que ceux de Vandavachi & de Ca* 
rangouiy. 

Je iic de V rois pas , en vérité, être alTujetti à ces détaib, 

♦ Bemrc foadu. 
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fuîrque VOUS trouvez qu'il n'eft pas de votre dignkë de les 
îuivre ; mais au moins devriez-vous punir ceux qui n'exé- 
^cueent; poiuc vos ordres , ou du moins laiiTer agir le Con- 
ièiller qui a bien voulu fe dégrader en s'en chargeant. Ea 
^mi mot » s*il n'y ^ d'argent , il £ui( des yvnes -, je vais 
.en avanc (itr lecrédln de M. de Buflyaupiès desPaléagars 
Toifins; quatre mille chevaux ennemis en campagne TOnt dé* 
ranger ce crédit , & le fuccès de mon opération tient à ce 
^hnfard : voici la dernière que j'aurai Thonneur^de VOUS écrifC 
:£ar cette matiexe. J ai celui d'être , &c 

Emait <ie k Lettre du fleur de Leyrit aa Comte 

deLally. 



M 



DtPomlickerf, U 8 OMn 1758. 
ONSIÊUR, 



J'en fuis maintenant à un des articles le plus eflentiel de a»j"^ 
▼otrê' Lettre , c'ê(t-à-diie » la demande que vous faites de 
''btieafs de traie , d'argent & de proviCons , unt pour votre 
armée que pour afHirer les poftes du Nocd contre les in- 

curCons des Marâtres. 

Quelque douce que vous paroiûiez avoir fur ma façon de 

t enfer , il n'en cft pas moins vrai que je ferois très datté 
'^re en état de fournir à toutes les demandes que vous me 
laites. Je (èos que le fuccès de vos opérations peut en dé- 
pendre » mais malheuceafement je n*aî que trop lieddecrain* 
are que vous n'éprouviez par vous - même l'epiiUèment des 
TefTources for le(quelles vous paroidez «ompter. 

J'ai rerenu ici pkiGcurs jours après votre départ M. Che- 
Treau, pour pouvoir lexpédier avec quelques ronds povir vo- 
tre armée ; mais tout ce que j'ai pu faire s'efl; réduit à lui don- 
ner trente-cinq mille roupies, avec promefle de lui faire paC- 
1èr d'autres fonds à mefuie qu'il m'en rentreroit} ce qut 
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-ceux qui iné vfcnnèrft démander d« l'argent ^fc toBls pout éis 
'bdbins pt-efTants. T'^\'o\<i i^Vut^llement trois tehts wilîé row- 
■pies , tWès ne ruftitoient pas pour payer cô qui efl dû au Ré- 
'giment âè Lorraitiè , au Bataillon de i'Ihde j à l Hôpital , aulc 
tUvaux, aux équipages des vaiiifeftUît . auxO^yes, à l'Arofâ- 
-hàtté t, &: èhfiii à tDtts le*t ptOiH lié le tiMaftk» iKi^telli le^ 
OÀckdts ^qtii y ciwnftiàndent vous ont «iforraé. 
V • R^iÂÛRik-da^MfiMft Idè^dsd^ difficultés lAfû^ôfitiMes 
pour approvifîcnncr <?es pôTk?< comme vous le (oukalrffrît*^, 
^ les mettre V:\hri de l'incurfion des Maratcesque vous pré- 
voyez. La ^^oire de l'««née ^é!WÎeïi£, tomme voui favéz 
appris, avoic été très 'abondante j mais clic a été confotnmée 
^ ttê9<>peu de tti^s^rMtlé(i|j»flw le» Atnkktftfs p i tAîte 
de donner de Targent le foBttl&âuiÉ^de leurs grains à bas prix, 
jyun autre cftté, les Cipayes en ont enlevé une grande partie 
en paietnenr^ee ^i:kar éràit d». Il én a été donné égale- 
ment aux Arombattés & pour falaires aux ouvriers ^ de forte 
que cette récoke s'eft ainjfî trouvée abforbte par les dépenfes. 
II ne m'a pas été pollible d'en fai^e entrer dans k ville comme 
j'ai fait l'an paffé , & je n'ai pu en faire remettre que très-peu 
" " ^ahs1es>»ftei. ■ ; * r ^ > y 

* * D'ailleurs les eolevbmciics faits fur les Aidées de côulis 

boeuâ de charge ^ànr les befoins de 4'aiÉnée , «ne iàic éùk 
un grand nombre d'Aldéens dans les bois avec leurs beftiawx; 
ce qui a rendu dans le temps les transports des grains pref- 
qii'impollibles àu itti moins très-difficiles ^ -ôl comme ces Al- 
déeos ne reviennent que peu à peu ^ les lefhes Ibnt réglées ea 
friclw, 6c iiVnc point éeéieiii«nciicéet*1U éécriitt ^ wbêûIê 
de SkipccRobre ^iie IVm' nenoiit la pcâm técolie, fte {tfoiiBfià 
pas cc^^e^ievroit donner. U féMfce^k Scout cela qise nouf 
aVons tout lieu de craindre une difcrte po«r l'anoée prochaî- 
ne , & pour le péfmt de grandes difficultés pb«t faire cnctet 
dans les poftes ks différents genres de ptovifions que vous 
voulez y faire mcccre, lelqucts tont caièmbic l'<>bjcc d uM 
àMbrte dépenfe. }e ^e^'iiéaliflHMni tout ce «pii dépcedii 
4e moi pourabe conibcmer à vos vues» 9è fooc mtmctom 
ces pote eol^éeicqpR TOUS k»^deiicz« ; .l 
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/_ ^>ef>«is votre arHvée ici , je n'ai été^ocÊup^ q«e du fôîfi de 
, fournir les moyens qui pouvoicnt contribuer aux fucccs de 

TOS entreprifes. Je vous ai informé de vive voix, & vous l'a- 
.vez été par le CooTeil, du vccicabic écac de nos ppâleCious ài 
^ Icun lèveniVi Vws âvci vu voft)Mii6iife qUe «es loretitif 
;4coitoiic bMlvwf; wêMS»» de «m déponfts» Vout fitvô 

égâleibeiic qae depuis deux ans nous ibmmes «tut exfédîentl 
^leor^Mi ioucènîr. J'ai poné k orédic de la Compagnie SuÇ- 
■^ua itf & i7 laks de roupieç , fur laquelle fomme il m'èa 
•tSt^xi quatre cents miUci, cani à moi qu'a diftërentes perfoif 

nés qui m'ont confie leurs fonds, puifque vôus me parlez 
tdcîi appointements que vous avez laiiléi a ia caiÛc , je, ne 

jdoik fêÊ non |rfas iKmft 4ifflttT ignorer que voici k crùlfieaie 
-éniide qae.iÉoi Ac fe Ceolèil ftfflbat ûos en vecévoir tûtuit 
Nos œQbocoes fôot aujaurd'luii ^iiifiks & ce ne ièra poior 
quelques modtques {boMMi que je pourrois erioecè tioiitar 
•fur mon ccédic » ^iiiv vont mecttotic dons ijailkiiGe' que, Vèus 
ikûces. • • • . . . ' * '•:.•:) 




* • .Êxtisùtde. la Lettre du Comcç de.i,ally - 

MEv0ilà«ftfini«^iiv4i4,MoofeMr^ayectoi|MilîwiB^ J^o 

aesdéferce^ch rOilEe^ ^«e Voilà quifice^ ban AiaKhé* « ...» 
1 le a^ifeceods; que }e réfi^cac de Vcftte. tonTeU f>c>(ir «naff* 

ger les quartiers de rarmée qui dans cinq jours Te trou* 
Tcm à f>ciî près <kfis H'éMC où elle étoit devant Tanjaour : 
k pnofuiiûi) , le défordfe ♦ le vol & la rapine m'ont (iii,'^ 
TÎ depuis Potidichery,. ^ m y ramener ont vraiTembbbleî 
ment ; il me tarde d'y être po^r chunger cotalc^iwc cenè 
'«rpece de maoutenuon , donc je n'aurai jamais pu imaginer 
les abttst mais enfin Je les ai .ti|s., je les vois & je les yjçc» 
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râi jufqa'à ce qiiè je (bis à portée d'ea difpolêr âiineinêtic.' 

11 feroic à propos que M. Daché renanc la mer ou non , 
Ce pourvue d'un grand nombre d'artifice, &: qu'on y travaillâc 
fur ie ch unp : je voudrois bien avoir couces les fouguetes 
qu'on nous a l ichces de Tanjaour ; il s'en rrouveroic peut-être 
dans vos magaiins , ou on en pourroïc crouvec ciiez <^uci(^ucs 
Paléâgars de nos amis. 

Les Anglois onc pris un |»ecit bâcûnenc à reocrée de cette 
rivière , qu!on die apparcènir aux HoUandoîs de Négapac- 
nata ; ils ne s'en fervent pas moiiis , fie en fboc aûueUe» 
mène un bruloc à !cur barbe. 

J*envoîe en roiuc diligence un Officier d'Artillerie avec 
loo Maçons ce loir pour continuer la démolition du Fore 
S. David , la poudre que vous faites à Pondichery , feroic 
mieux employée à cet ouYrage que celle d'Europe , donc il 
eft fingulier 'que nous nous crouvons fi coure. 

Vous ères iiiftruic par la Lettre que vous a.dctn M. le 
Comte d'Eftaing que le-Tréforier n'avoic que Xfoo .roupies 
en caifTe, peut-être vous a-t-il échappé de fonder aux moyens 
de fauver cette armée , qui ne peut comprendre ^u'oa exige 
d'elle de fervir fans être payée. 

Madame Porcher & Madame de Maudave partent pour 
Pondichery j j'autois été d^avls que MadauR tdtic ici au lieu 
deMonfieur pour y conimander ^ je v6iis ai dé}a averti de 
rinconvénient de Tâge & de la famé de M. Porcher, 6c je 
me décharge totalement visiÀ*vis de voas fu cette Lettre 
de tour ce qui pourra arriver fur cette frontière quand l'Ar- 
mée en fera décampée : comme ce font des aftaircs de pai- 
Vre Se de gingembre qui déterminent les grandes opérations 
de ce pays-ci , &c que je ne fuis point né Epicier , je n'en^- 
treprendrat point de décider encre la prife d'une aidée & le 
bénéfice d'une vente. 

Nous raifonnerons incefi(àmmenc de tontes ces chblès fie 
de- bien d'autres à huis clos entre vous fi£ moi ; car il fiulC 
que ronres ces formes-ci changent, Ott que la Compagnie 
eulbuce avant qu'il foie peu» 
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Extraie de. Lettre du fieur de Leyrit " , 

au Comte de Lally. 

De Pondickery ^ U lo Août 1758. 

J'Ai reçu aujourd'hui l'honneur de votre Lettre d'hier : J^o J,Q^' 
on continue le déchargement de la cargaifon du vaiffeau t*/ * 
Hollaudois ; mais on ne couchera à rien que vous ne foyez 
ici pour âéàâK fut Tufage que Ton en doit faire. 

Il 'dk à ibtthaîter que vous put(fî«z écablir do Toidré & 
de la règle dans i'adminiftracton des finances conune dans 
la diftribucioQ des vivres de votre armée ; celai que vous 
chargerez de cecce befogne aura befoin , pour s'en bien ac- " 
quicrer , de beaucoup de ièrmecé Se d'aucoricé , & fe fera 
bien des ennemis. 

. On cravaiile a^kucilemenc à faire différents artifices poiif 
rEfcadre ; on a âie âire des efpeces de flèches qui parcK 
ront comme des fufées; on fait au0î enduire des boulets de 
£er. de compofiûon Se d'artifice , Se Ton efpere un bon efiet 

de ces deux inventions. . , . ■ 

Je fuis bien charmé que vous vous déterminiez à conti- 
nuer la démolition du Fort Saint-David, dont tout ie mo;ide 
fouhaite l'entière deftruttion. ^ î 

Ce que vous me uurquez par votre dernière fiir le peu 
de Ibnds qui reftoît dans votre cailTc milicaite , itie m'a poinc 
échappé. Celles d*ici ne font pas mîeox pourvues ; toutes 
les leflbiirces fur Icrquelles nous comptions tant du côté du 
Nord qae de celui du Sud , nous ont malheurenfement man- 
qué. Ne devions - non5 pas , d'ailleurs, nous flatter fur les 
promefTes qui nous ont été faites de rcce\oir quelque fe* 
cours «de France ? Nous voilà ccpendaiu bientôt à la Un 
d'Août , ôc il ne nous eft pas même parvenu encore la moin- 
dre nouvelle de cette oartie-là ; je m'occupe le jour Se la 
noie de la Ûcheu(ê poution ou nous nous trouvons ; mais 
quelques foins qae je me donne,, les dépenfes font trop con^ 
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Qàétàhks , ^ CQiitçs me^ rçfïpurcçs crop épuifées , pQm quj^ 
me foie polllblc d'y remédier par des moyens donc les xfSbU 
foienc fejjûblcs» . 

J*aand Honoeot. diQ, copfôlér £ai cèc arcicfe importaac 
lorfque vous fcEei^ Kkotti^ ici, oitafi'qiié fur ce qui rcganle 
M. Porcher. 

Lettre de M. ie Chevalier de Soupire^ . 

8 FivrUr 17^9 > Corps RoyalÀ'AruUcne. * ' 

« 

• de Lally demande a M. Durre Ton avis par écrite 

^ * for Texpolé du rapport qui lui (èra fait pv les Officiers qai> 
anc écé vifiçer l'écac de la brèche , (péci6anc ledit état ^ let 
moyens d'y parveaic; le tout déutJlé te (Igné danOficiep» 
qu'il appellera \ cecie 'délibécauon » ligo^ , Cbovalisr de 
Soupire. ' 

R^ll& da Corps Ra^ral d ArtilJerie. 

L'Entrée dans le cliemin couverr par la bartcrie de breciie 
çlt tics-âUce. L,a d<;rcente dans le fofTé par la ram|>e que U, 
mine a forniée, eft auffi rrçs- bonne , U. la brèche d'elle-raç-.^' 
me a paru très-pr^^ticable ; majs le chemin pour ypacve-- 
nir eft crèstduïgcreux , â( comme imponible à caufç dqs fîi 
pièces de canon qui font fur le flanc du Baftion royal ^ 
des deux pièces du pecic Bnflion de la mer qui ont éré r^-* 
cablies , qui conjointcmcnr avec les fix du Baftion Koyal , 
rendent i arrivée à la contrefcarpe trcs-difHcile , U par def» 
fus cela la Moufquecairie de la Caponuiere bc des deux iia- 
verfes vis-à>vis du petit baftion de la mer , font encore un 
grand obftacle an paifage de$ troupe» dans Iç îfÀ^ »dans 

leque^ 
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lequel fe trouve vis-à-vis de U br^hc, nôe paliHade pt^^ 

3ue entière U crcs'dUficile à rompre pour ratfon des feux^ 
ont nous venons île parler, de ibree qu'il ft*eft plus poIEble 
eu éfftsà à ia fionaticMi où ioat tes choies, euegatd à nos 
fotccs 9 comparées à celles j6c remiemi , de tenter à faice 
des travaux , qui n'éteindroric point les feux de la place , 
xjui feront périr un grand nombre de Soldats , Se n'aiboud^ 
ront à rien. Signes, Durre, le Veux , de Kcvcux, du Teiii 
de Beaumonc, Gidert , Jboic. 



Lettre du iieur de Leyùt au Coixkce de LaHjr*. 



M 



bNSiÊÙR, 



J'ai reçu \cs deux Lettres que vous m'avez fxk riionnciir.J^d^ 
de m écrire le 18 du mois palfé , donc i\:\z par duplicata, ^ 
C'ell avec le plus fenliblc ciiagriu que je vois par ces Let- 
tres que voire iituacion devient tous les jours, pluâ prefTancci 
j& la peine ^ue J*ea codais ejl d'atugnt pitfs m»nde , firr 
je fuit hor* d'-étot d'y appofur «uatn remède. Tai eul'iioa*» 
neur de VOUS dire tout ce que je penfois à ce (ùjct. Le ooibi 
feil a pris auffi la liberté de vous faire fcs rcpréfentarions. 

Jalui de votre Armée ù ao€ étûidijfaaeau ddpetuLn 
du parti que vous prendre:^. . . . • 

Dans Ju Circonftance tatiieuic ou vous .vous trouvez , 
'fftft un événement' heureux que Pimércepûon que vo^^ 
avez latte d*un convot de dix mille bc^fs, & dejrôis V 
quatre mille chiens marons, que Ton conduifoit à Madras: 
voilà dequol faire fubfifter vcJtre Armée pour long -temps; 
on pourroit même en vendre une partie aux Habicanu de 
notre dépendance , &: en faire de l'argent. 

On vculc jci fur les prifonniers , & on prend toutes les 

* Ladite Lcucc cil daccc par crreai du 7 Mars à U fige 1 1 S «lu Mctnoiie» 

M 
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Îirécautîons poHjèles pour qu'il n'arrive aucun accident ; le * 
êrvke .fe fait également dins U place autancbien qu'il tSt. 
polfible, avec la fbible garnKbn que nom v avons. 
Il eft heureux que vous zyez découvert le complot qui 

fc formoit parmi vos troupes pour pafTer à rcnnenai. 

Suivant une Lettre de M, Porcher à M. de Maudavc , 
la mauvaife volonté du Roi de Tanjaour fc maniFefte tous 
jes jour^^ il y a lieu de peaicr qu'il ne cardera a ie dc- 
darcr ouvervemenr. 

J'ai rhonneur d*ctre avec une rcrpe^hieafe confidéiation^ 
^foufieuTy &c. Sîgué Ouval de Leyrîc^ 

Extraie d'une Lettre de la Compagnie 
fyîtée par U Màrifit dej Finances , dit 15 Mon 17 j 9* 

Ko foubaitons ardemment que Tes opérations, mili-' 

^ * . taires , qui , à votre arrivée, ont fait avec raifon vo- 
' *■ ' tre premier point de vue , vous aient permis dans la fuite 
de prendre quelque connoijjance de la manutention intérieure 
du Commerce ^ du Civil ù des Finances , &c nous ne dou<- 
tons pas même que ce dernier- obfer , comnie le plus int»- 
memcnt lié avec la guerre qui occaûonnc néceHairemenc 
4cs dépenfes* crès^ferres , ne foie celui qui ait le premier 
» mérite votre attention * , puifque c'efl d.ms les Finances 

que vous devez cruuvet des relTourccs pour pouûêr la guef" 
re avec vigueur. 

* On voit dans Js trrtrc in to Ma» i7|s « dtée a* 7, 4es ocdrcs cftr 
corc plus précis a cet cgaiti. 

♦ 
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Extrait de la Lettre du Comte de L^ijr. 
Du 9' DécemUre. ^758, au fieur ét Leyrit^ 

MDenys me mande qu'il a afFoibli (a garnifon pour en- 
. voyec 60 hommes à M. de Confians. J'ai beaucoup dé- 
fapprouvc cette maïKjeuvre, &: je ne fuis pas fans inquiécude 
pour Mazulipacnam \ les vaiflcaux Anglois qui font à Viziga- 
patnam,pouvancd*un moment à Tautre rembarquer leurs trou- 
pes, & y defcendre dans trois jours de navigation, M. de Mo* 
racin n'auroii point commis cette faute-U) je Tai mandé de 
Mazulipatnam pour m'indrulrc de la ficuatîon de cette Pro- 
TÎnce &: de Tes adjacentes : deux jours d'entre vue fLiffifoienc 
à cette opération \ en voici quarante d'écoulcs , & je n'en 
fuis pas plus favanc ; je lui ai repréfcnté la néccilîté de fa 
préfcnce dans la place , dont la Compagnie lui a confie le 
commandement ; il eft trop mécontent, dit -il , de la<x>m« 
pagnie « pour continuer à la rcrvi| \ c'eft à vous p M. le 
Gouverneur , & à vous MM. du Confeil à déterminer la 
conduire qu*il doit tenir dans cette çbnjoindure i cette Lec» 
rrc que j'envoie au Miniftre, me met à l'abri de l'événe- 
ineiic qui peut s'en fuivre. 



Cerujicat du Chirurgien'Major de IHopuoL de 
Pondichèry au fieur de BuUy, 

NGus Chirurgien - Major de l'ondicehry, certifions à 
telles fins iju'il appartiendra que M. de BufTy a eu le 
jour d'hier une indigeÂion confidérable , qui le met hors 
d*état de partir pour l*armée , & qu*il faut voir durant quel- 
que peu de Jours quelles en feront les fuites. Fait à Pondi«> 
chery, ce 18 Avril 1759. Aubère, ligné. 



\Q0 

)0(XXXXXX>(XXX)OC<)îi(XXXXMXXXK>(X 
Extrait; de k lAsme dw Confeil :iu Conue de Lally. 
. FffmUckeryi,, U y à/Lu» 117^9^ ' 

' Monsieur, 

T^o - Le Confciî ayant ézé aiïemblé, M. de Leyric nousafaic 
y y* part de U demande que vous lui faites & à nous, d'argent 
'donc vous manquez. .. Vous n'ignorci pas, Monfieur, que 
lious vous avons faic pafTer, pour le fiege de Madras , non- 
feulement cous les tonds que nous avons reçois par la Fré* 
gâte , mais encore ceux que M. de Leyric a cirés , cane des 
Fermiers que des conccibucions exigées des Malabars à vo- 
tre réquificion : nous nous fommes corifés avant votre dé- 
part , &: vous avons donné ce qui pouvoir nous refter , nous 
avons épuifé toutes nos rejfources , ù fommes abfolument 
horsdUiat de pouvoir vous Jecourir i la feule qui vous rcfte, 
eft la contribution que fous pouvez exieec des E^éa^ars , 
dépendants d*Accacce U des terres Angloues, donc vous vous 
6ces emparés, 

" Lettie du Comte d*Aché au Comte de Lally. 
Du s| Septmhrt 17s 9* 

ÎT j ✓ Xe fuis enfin arrivé , mon cher Général , pas aufli tôt que 
y.P" je l'eus voulu , il eft vrai , mais à temps, par bonheur de 
vous remettre le peu de (ecoiirs que nous avons pu arracher 
de riile de France ; j'ai mis généralement tout en ufage 
pour venir me joindre a vous de bonheur { il ji'y a forces de 
loUicicacîons & 'de menaces que je n*aîe employées pout H* 
ter la befôgoe i mais toujours arrêté par la mauvaifè volonté 



Digitized by Google 



TOI 

& rîmpéricie d'une troupe de géns de toute cfpece", de 
qui elle dépendoir en quelque f;!çon , je n'ai pu pour ma 
part , que ciUier de réparer en partie les rccardemenrs qu'on 
m'a fi>i:cé d'efluyer : je n*at rab que jourr dans la craver. 
fée de Madagafcar à Ceylan, U dès que j*aî eu pris à Trin. 
quemaiet les précaucÎDiu. nàsdTaiiie» ponr Moii'eAïadre» je 
n'ai plus fongé uniquemeot qu'à vous ic a» danger dont je 
devois craindre que Pondichcry ne fût menacé. Lè lo de 
ce mois, j'ai rendu un combat des plus vifs contre refcadre 
Angloife, à la hauteur de Trinquebar ; nous nous fommes 
maltraités mucueiicmeoe , j'y ai reçu une blefTure confidé- 
rable : mab voiÛi du. fecours que je vous remets ; je vous 
eede de tout mon onir quelque aigenr qœ j'ai dans mes 
iraideaux , pour «oos imitaffer de mon mieux ; bien plus , je 
les défanne pour tous renforcer de: quelques Soldatt blancs 

de 1.1 miietire partie des noirs que j'ai dans mon efca- 
dre -, mais auHi voilà tout ce que je puis faire; n'attendez 
de moi rien de plus. La faifon s'avance , mes vaiffçanx fonc 
en mauvais état, je pars, mon cher Général, & je facrifie 
k plaifir que j'autois de vous voir à celui de reparoître plu- 
lôr à ia^ coce l'année prochaine. 

Adieu, -mon cher Général , je vonsembiailè de conr moir 
eeeur. Le Comte d'Acbé, figné. 



Repréfentatlon faite à M. le Comte d*Aché , par 
MM. du Confeil fupérieur de Pondichery , au 
nom de la Nation a£cmblu m cçrps^ 

L'Intention de Sa Ml iefté en envoyant ies vain CTOx dans l^Q ^mj, 
rindc , n'a pas étc deics y montrer , mais de fecoarir ' ^7* 
les établilTemems de la Compagnie Franjoile qui y font 
^ (es fujecs donc ces^ écabliflemencs lônc compofés. ' . 

L*objec devienc encoie plus prcflanc, puifquii ne s'agit 
de rien moins pour le jwéfenc , que de gaianur le^établiT- 
ièmencs àft la Compagnie » U par confinent elle-même» 
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dHine mine ceminê , &r tous les François ilnde dft 

perdre leurs biens &c leur liberté. 

Un objer auiïl iiuéreilanc, peut fe remplir de deux ma- 
nières , qu ou ptopofe à M. le CuiiiLc Daché en lui lailTaoc 
le choix. 

Le premier moyen (èroic de profiter du mauvais état oÀ 
1*0B làît certainement que l'efcadre ADgloife Ce trouve pour 

achever de l'écrafer; on efl: inftruic au vrai de ce mauvais 
ëcac par les Lettres de Karical &: de Négnpatnam, Le fuc- 
ccs de ce premier moyen , non - feulement feroir notre (u-, 
reic j mais nous donueruic une rupérioxicc d'où leiulteioicac 
bieii d>utre^ avantages ; de plus , il rehilsoic inutile à Teiif 
nemi , Se même dsipendieux à pure perte > les efforts qu'il 
a déjà Eiits , ou qu'il fera pour augmenter (es forces de mer 
fur cette côte. Ce qui en cxifte étant détruit , ce qui arri- 
riveroit de nouveau , feroir détruit avec encore plus de f<i- 
cilité. Ce qui portcroit en mcme-temps un rude coup aux 
forces de l'ennemi fur terre , en les privant des renioit;» qu el- [ 
les attendent aufli. 

Ce premier moyen eft le feui qui puîdetétablir nos a&ires; 

Le fécond , que nous allons propofer , ne tend qu'à etk 
empêcher Tentiere décadence : il eft tout (impie ûms aucun 
danger &: convenable à l'efcadre elle-même, à ne rcgatdet 
que le bien de celle-ci. C'elt qu'elle ne quitte point la 
côte jufqu'a ce que l'efcadre Angloilé foit obligée également 
de la quitter. Sans cela , i**. la défaite & la luite de cette 
efc^rdre { dont la (èule efpéfeince' ibdtient depuis fi long- 
temps nos affaires , feront conilatces jufqu*à Delly. On a 
déjà repréfenté à M. le Comte Daché, que mille Noirs 
étoient en fufpens , pour fe déclarer fuivant le fucccs de 
l'une ou l'autre efcadre. Outre l'opprobre dont les Fran- 

âois leront couverts, & l'idée permanente qu'on va fc fairç 
e leur (biblelTe , ils ne peuvent plus compter fur aucuns 
alliés , ni préfehts , ni à venir. 3«. Toutes les négociations 
entamées pour notre fiireté ou notre avantage vont avor« 
ter & fe tourner contre nous. 4**. Les Anglois en profitant 
de tous ces moyens que nous leur mettons à la inain , eft'ec- 
tueront iafaiilible;nenc U avec une nouvelle aûuraace, le 



Digitized by Google 



projet cle nous aflîégcr, que le fcul retardement de notre 
çfcadre leur avoît déjà fait former. 5'*. Leur première opê- 
cation fera d'envahir tout te pays que nous pon*édons , 6c 
d'où nous tirons notre fubnftance. Que feront alors des 
fbtces renfermées dans PondicUcry ? euflenc - elles plus dè 
munitions Se de vivres qu'il ne peut y avoir? Qu.\nd mê- 
me 011 pourroic le détendre quelques mois ; d'où \ icndra 
k fecoursî Tout le pays fera contre nous, &: nous icions 
bloqués du côté de la met: refcadrequi nous aura quittés, 
peuC-eUe fe promettre de nous (ëcourir 3 temps ? Quand 
même elle arriveroit avant notre perte entière i o(êra>t-elle 
'y oppofer ? Ce qu'elle refufe de faire à préfent avec un 
moÎ!idre péri! , le fera-t-cl!c avec i^n danger plus grand 
fie. m/ilgré de nouvelles ditHcultés ? 

Nous eipérons que fur cet expofé , M, Je Comte Daché 
verra que c'eil une même chofê pour lui que de nous quit>- 
ter dans la fituation préfènte , ou de ligner notre perte. 
Qu'il nous permette de lui dire qu'en pareil cas, fallût-il 
facrifier tous fes vaifTeaux , il ne teroic que remplir le but 
de fi million , &: mériter les éloges &c les récompenfes de 
la Cour. Le Chef d'efcadre Pcyton s'ell perdu en Angle- 
terre , pour n'avoir pas voulu facrifier fon efcadre au lakit 
de Mad ras en pareille occaûon. Dans la guerre précédente, 
M. le Chevalier de Kerlhim avoir Ini-méAie reçu ordre de la 
.Cour de faite échouer Tes vasflëaux pour le udut de Poâ- 
dichcrv. 

Mais M. le Comre Daché eft bien éloigné de la nécef- 
ficé d'un pareil facritice. Ce que nous lui propofons eft tour 
à fon avantage, i**. En ditfcraat de quinze jours fon dé- 
pact pour les Ifles , fi c'eft ta le but de Ibo voyage , il raf- 
iure k Ville de Poodichery , qui fera perfuadée quHl a perdu 
la bataille en j^rtanc plutâi. a**. Ses malades &c fes blelTés 
iè rétabliront. 3**. Il verra par lui«même le parti que les 
Anglois prendront qui, certainement ne fera pas celui de 
¥enir l'attaquer. 4**. 11 fauvera par- là ce que nous avons 
de Soldats ôc de Matelots dans le Nord. Si les Anglois peu^ 
. sreni librement parcourir ces mers, il fufHt qu'ils envoient 
deux de leurs vaiflêaux à Ganjam, pour enlever le vai/Teaii 
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que nous y avons ; M. «Se Moractn , M. le Chevaltei dit 
Pouec avec les Officiers & cout leur moiuie , ce qu'ils ne 
. manqueiont pas de faite» &: des- lors voilà coûtes nos e(pé-» 
f ances de temetcre le pied dans le Nofd enâ^rement aniao- 

ties. . 

y°. Nous croyons enfin devoir lepréfenter 2 M. le Comte 
Daché que l'hivernage des lllei» cft plus dangereux pour Ton 
Efcadre que ne feroit un Ceconà combat i li faut qu'elle y 
périfTe , ou que la fiiniine Ten cha(Ie bientâc , & pour ailes 
où > On écrie de ces Ides , fans le moindre douce , qu elles fonc 
perdues à jamais, ii TEfcadre y retourne. Trouvera-t<eUe au 
Cap de nouvelles renouices ? Rien de plus incertîîn ; let 
moyens pour les y ictrouvci ne Ibnc-ils pas même épuifés? 
M. le Go mec Daché voudroir-il aller porter iui-mc me dans 
ces Colonies une bonne paccie des mameucs auxqueU li con- 
damne celle de ripde en les abandonnant î 

Le meilleur parti feroic donc , pour lui comine|iôar uot» ; 
qu'il allât au commencement d'O^lobre paffist im mois, oa 
iin mois 6^ demi à la côte de l'FR , pour fe retrouver ici au 
commencement de Janvier j li àcera mcrae par-là cet hi- 
vernage aux Anglois , que cela obligera peuc-ccre de pren- 
dre la route de Bombay. On dépêcbûra cependant aux liies 
làns délai pour liâcer les (ecouis qu'on en voudra faire venir ^ 
ên (bcce qu'ils ie cronvenc Car cette côte avant que les Ank 
glols puiHenr y parostre. Cet hivernage peuc mà» fournir 
loccafion de faire quelque prife confidérable , venant da 
Chine, ou d'ailleurs; l'hivernage dans le Gange ièroit en- 
core plus avantageux à cous égards. On pourroic y penfer .fi 
r£rca<ire Angloile le ilétermiuc pour Bombay; on le pour- 
roic encore mieux , ù on venAic ii bout de Ja bame. M. le 
Comte Daché , pour paroenir à ce deroiechtit , veut-il wiê 
augmentation de forces^ On lui en otfie amnt qu*il en Çou/i^ 
haitera. Les blclTjiires qu'il a déjà reçues pour la Nacion y 
ibnt'Clles un obftacle ? Qu'il nous fa (l e un facrifîce qui lui 
coûterai la véricc plus que celui loa fang ; mais nous 
devons tout attendre de ia gâicroiité. Ce iiouvx^au facrifice 
e(l qu'il donne ia permiflkm de oeorer l'arcrepriie ( <^ui ne 
peat être dilËiiée ). Tanins que nous emiploietoiif m tout 
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nos foi m pouc le tétabliflibmcnc d'une iâacé qui nous dk ù. 

précieufe. 

Qu'il ne craigne poiiic que Ces vai^Teaux ioienc dcfeuipa-' 
tés dé oiahiere à ne pouvoir 'enibite aHer à' un hivernage^ 
I^ous nous chargeons de fournir tout ce qu*il £iudra pour les' 
niparer inceflamménc. • 

Quant à tout aucre événemenc plus Bcheùx , nous en pre- 
nons fur nous tous les reproches & toutes les fuites, dûc-il lui- 
même en êcre refponfablc ; n'a-t-il pas plus à craindre , tant 
du côté de la certitude que de la confidéracion de l'objet , 
én abandonnant Pôndichery , la Compagnie la Nation à la 
dîfcrétion des AngloSs? n*iroît*il pas en ceci contre toutes les 
intentions de nos Maîtres & le véritable but de fa inifllon? 
Nous efpérons que loin de prendre un tel parti que rien ne 
pourroit juftifier , il voudra bien fe rendre aux repiéfêntar 
tions , prières , proteftations , enfin à tour ce qui efl: capa- 
ble de rébranler de la part d'une Nation dont il efl une por- 
tion diftinguée , 8ç dcmc il a le 'ûfiic entre les nuins. 

Fait en la Chambre du ConfëilISupérieur à Pondkhery^ 
le 17 Septembre 17^9. Signé Lally , Dutal db Leyrit, 
Renault, Guillàrd ; Boyellau , Lét^oir, Delakciù, 

D£SyAU3( , GENUIJ.STT& , DE LA. SbilE , &C. 



Protejiation Naùonnale contre le départ du Cornu 

Daché. 

MR. de Leyrit, Gouveraeut.det écablidêments Ftan- 
çoisdans l*Inde,&PréfidentdttCoiireilde Pondi- - 
c|iery , ainfî que tous (es membres qui vous ont été dépu- 
tés, ayant épuifé, fans aucun fucccs, tous les moyens ima- 
ginables pour vous retenir ici encore au moins quelques 
jours , afin de rafllirer les Noirs du pays prêts à fe déclarct 
contre nons, Ae vu laconfternation générale répandue dans 
U ville die Pôndichery , il a été téfolu d'afTembler un Con* 
ieil Nationnal , lequel a ptotefté unanimment contre vo^ 
tre départ précipité , vous d^la(raifit fêul refponfable 
de la peite de cette Colonie. U a été délibéré en 
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confluence qu'U en feroic porté des plaintes an. Roi fc 
au Miniftce pour en demander fuftice', la Cbnipagiiie 
n*ayanc jamais eu d*autre objec en demandant des vaif- 
fèaux au Roi , que celui de fauver Tes ëtablinfemencs aux 
rifques de ces mêmes VaifTeaux , & fera délivré une copie 
de cccce déclaracion à cous les Capitaines des Vaiflenux de 
l'Elcadre de M. Daché , û on en a le cemps. Faic dans la 
Chambre du Confeil au Fort- Louis de Pondichery, le 17 
Septembre 1759. Signé, Lally, Duval, de Leyrit, Renault,' 
Barthdemi , le Chevalier de Soupire , Michel , Lally , BufTy , 
Dubois , Carrière , Verdiere , GaaeviUe , Durre , DupaiTage, 
Beaufl'et, Renault , dclaSelle , Guillard, Porcher, Del vaux, L; 
P. Dominique Capucin , Curé de TEglife deN. D. des Anges,' 
F. S. Lavaur, Supérieur des Jéfuices François dans l'Inde, 
L. Mathon, Procureur -Général des Miffions Etrangères, 
Potier , Delorme , Duchatel , Audouart , Aimard , Conbault , 
d'Auteuil, Goupil, Keï&tc, J. C. Baron d'£unift. Banale 
Rauly, TermeiUier, S. Paul, £bé, Launay, Deshayes, BiC 
cher,-Dulaurent l'ainé, Audoyer, Dupeticval, Darcy^Ma.' 
din, Piaret , Bertrand, Legris, Miran, Bourville, F. Nicolas 
Duplan, de Laval, Borec, Delarche, Boyeleau & GeuUetcc. 

Rûfjpon du Jicur Folenay au fujet de la révolte de 
r Armée à Varidavachy , 

Cû, Je fouffigné Capitaine , Commandant le fécond & troificme 
Bataillon du Régiment de Lorraine, lors de l'émeute arrivée 
le 17 Odobre 17 j^, à Vandavachy, qu'étant chez M. Alen, 
Major du Régiment de Lally & Commandant dans ce mo- 
ment l'Armée , fur les auatte heures de l'aptès-midi , j'appris 
par un de mes canianoes que le tunuilie commenoois dans 
notre Quartier. Je Ciouvai le Régiment entier en rufiliers , 
Grenadiers, Caporaux & AnfpeHados iottis «iesnics, ^ 
mettant en bataille fur le lieu où nous avions coutume de 
nousalTembler, je les vis armes & bagages. Je me jeccjû ait 
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tnilieu d'eux , leur demandant quelle ration let &Ubk (àof 
otdre s*aâèBibler ainfi. le n'entendis alors que crialtlerie que 
je ne puis rapporter. Je ramafTai les Officiers du Régimenc 

pour m'aider dans cette (édition à ramener la paix \ ils s'y 
prcrerenc aintî que moi, & nous mimes à travers eux pour 
arr^r leur courfe quils commenyoïent à prendre. Je vis 
bientôt; mes foins inutiles , & j'avoue que dans le tranfport 
pù je pie nouvois, j'ignote çe qa*ik me dirent, ce qu*il$ 
firent. Je me rappelle trèa^bien que ne pouvant les arrêter 
parla.voix du commandement, par le nom du Roi, je me 
mis à leur tcce &: leur dis qu'ils me meneroîent à l'ennemi, 
s'ils y alioienc : moi , ainfi que leurs OtHciers, nous marchâ- 
mes enfemble une demi-lic^ue environ j à la ân ils s'arrêtèrent 
j& Te mirent en bataille; alors )e leur demandai leurs fujecs 
de plaintes; iirme citèrent qu'on ne leiir rendoit point jui^ 
sice , qu'on les génois lUr des bagatelles , lesempéchantd aller 
dans les Bazars en caleçon 9t les obligeant Je porter ainfi 
toujours des guerres, qu'on ne les payoit point, que cela 
n'empcchoic pas qu'on ne les pui.i'r févércment , qu'on ne les 
menaçât du piqucc quand ils pai oilfoient hors de règle fous 
les armes , tandis que, ^in de pouvoir s acheter des guettes, 
ils n'avoieot pas ièiilement dequoi Ce donner un caleçon , 
qu'il y avoit trop long-temps qu'ils étoient joués, qu'on ne 
ion^eoit qu'à les amufer, que le Général avoit tout pris, 
qu'il avoit acheté un Vniiïenu où 11 avoir embarqué trois mil- 
lions , qu'il alloit partir, emportant tout , quiis croient cou- 
verts de coups de fulils , de bleflurcs, qu'ils inéritoient qu'on 
eût au moins quelques égards pour eux , fur-tout à préfent 
.qu'ils avoient vu rappeller l'Etat-Major , le Chev^dier de Sou- 
tpirequi à l'Oiiencleur avoit promis qu'il .iè rembarqueipic 
-avec eux. " p 

Qu'on les laiffoîr à la côte, que Ce voyant exilés &: bannis 
en ces lieux, ils n'avoient plus rien à ménager, qui^oâic 
croyoïenc plus François. 

Qu'enfin ils n'ailoient point à l'Ennemi, ôc que dans peu 
410US les verrions arrêtés , & quenousiâttrioas leurs intencions. 

Malgré leurs cris néanmoins , je les vis changer , ils com po • 
Sstpac avec moi, ik mo demandèrent: que je leur figoalïe 
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Une promelTe que je paffefiMS tbur^da Ibot Ûkùcé '^ Se qâ*H 
£dloit que toiu les autres Officiers fiflènt comme mot : je ctos 
devoir le Êûre pour les runeoet. Cela- fait, ils recournéiic 

& me fuivent, m*affuranc qu'ils m'aiment, ainfi que. cous 
leurs Officiers, qu'ils vendroient leur vie pour nous, mais 
qne la milcre ou l'on les laifle après une affaire où ils avoieni 
fauvé rinde par leur bravoure, les avoic conduits à ce défeC 
poir, qu'ils n'a voient à fe plaindre que: du Général, qu'ils 
avoient pourtant mérité d'antres traitements. > ^ - > 

Nous arrivons juiqu'à notre quartier, alors ils entendent 
descaiffes battre aux champs. Ils s'arrêtent , malgré nos exhor- 
tations, ils font des cri";, & on lenr répond; ils voienr les Trou- 
pes de l'Inde & le Régiment de Lallyqni marchent à eux , 
& les traitent de poltrons, s'ils s'en dédifent. Le tumulte a 
recommencé pour lors, & je n'ai pu plus rien gagner. L'Ar- 
mée entière eft allé coucher ï une 'demi-lieue de Tes quar* 
tiers. Voilà ce que j'actefte véritable , en (61 de quoi je ugne. 
Signé, FoLÊNAti Capitaine au Régiment de Lorraine. 

Nous pafTames la nuit avec eux , le? priant, les exhortant 
de rentrer au devoir, tout étoit alors raJiemblé. Le i8 an 
point du jour ils bauent la générale avant qu'ils fe mectenc 
en mouvement} Monfieur Alen, fuivi de plufieurs Officiers 
êc de moi y leur parlâmes de nouveau; ils fe mirent à criail» 
Jet fans vouloir nous écouter, nous répétant toujours qu'ils 
n'alloient point à l'Ennemi; ils s'étoient emparés dans la 
huit de toute l'Artillerie &: des munitions. A huit heures 
du matin , ils marchent , &: nous nous voyons obligés de nous 
retirer à Vandavachy , parce que nous Tentions qu'ils s'aigrif- 
foient par notre préfence. Nous envoyâmes EmilTaires fac 
Emidàires, nous engagions tous les Sbldats à fiiivre , parce 
que le peu qui reftoient en arrière nous paroiflant mieux iT>- 
tentionnés, nous efpédons que ptusil y auroic de ceux-là^ 
plutôt on leur feroir e!-»rcndre raifon. 

Cela fe paffa ainli juiqu'au 19. Dans la nuit M. de Fumcl, 
ci-devant Major-Général, étoit arrivé avec de l'argent. 

Nous l'accompagnâmes jufqu'à l'Aidée de Colouroù s'é- 
toi'ent retirés ces mutins. M. de Fumel fit demander les pte* 
miers de chaque Corps; ils s'alTemhlefent devant nous, 9e 
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OD leur fit les propoficîons deprendre quatie mois de paie ; 
q^e c^écoit un eÊon que ron-nirotc, qu'il âiloic qu'ils fe pr4- 
taflènc aux circonftances. Ces gens pannent gagnés , ils ré- 
poudirenc qu'ils alloicnc indruire leurs Corps. On leur die 
d'aflembler les têtes des Compagnies, & qu'on iroit leur 
répéter les offres qu'on venoic de Faire. Le cercle formé, on 
âc de nouveau les propofitions. Les têtes des Compagnies 
qui ferrooieoc le cercle , parurent obéiflances ; mais 'ceux qut 
s écoienc approchés, crierént furie champ qu'il n'y avoir point 
decompoucion , qu'il &lloic toute leur, paie pour les conten« 
ter. Le cercle fe rompît , nous allâmes à nos aifférentes Trou- 
pes. Ils noirs parlèrent comme auparavant fur leur éloigne- 
nient pour aller aux Anglois, qu'ils fe battroient en lions, 
s lis apprenoient l'approche derÉnnemi, qu'ils nous appelle- 
roientaloisà leurtéce. . 

Les mêmes plaintes (ê lenouvelleac (tir ce que nous tepré- 
fèntons que l'on a taie ce que l'on a pu; ils nous difcnt qu'il 
y en a à Pondichery, qu'on n'en eft pas à deux laks près qui 
font ce qu'il faut pour les payer. Ils nous font l'énumération 
desibmmes touchées depuis peu parle Général , qu'il avoic eu 
quatre-vingt mille Pagodes des Habitants de Pondichery, 
cent milleRoupies des Daubachis, huit Laks deTEicadie, 
que d'ailleurs dans Ion Vaiflèau il avoir dequoi payer tout le 
monde ; que c'étoit ta mode en ce Pays que quand un Géné- 
ral part, qu'il emporte tout ce qu'il peut, que M. Dupleiir 
avoit emporté aux Troupes pluGeurs mois de paie, que M. 
Godeheu en avoit fait autant, &c que s'ils ne s'étoient pris à 
temps , M. de Lally en alioic faire autant. Il fut inutile de 
leur prêcher plus long-temps , M. de Fumel nous dit de nous 
retirer. . . • . , 

Seconde & troilieme journée , f en attefte le rapport véri> « 
table. Signé j Folenay, 

Contrôlé à Paris, le i8 Décembre 1761. Re$u douze fols 
ûx deniers. Signé, Blondelu. 



Exuaic de la Lettre du Pere Saiiit-£ilevaii. 

Du i6 Mai 

Mon GÉNÉRAL, 

- Perfonne ne prend aflurémenc plus de part que moi 1 

JN** 60# tous les fujers de chigrin qui vous aHaiileoc iàns Sft&i j'dk 
pcre qu'cû peu vous en verrez la fin. 

3 'ai eu l'honneur de vous informer de tout ce qui con- 
cerne Vciuaisi M. Bazin qui Te rend près de vous, pourra 
vous conter en détail tout ce qui s'y eft palfô : faire patol- 
tte beaucoup de franchife avec pareilles- gens, eft le ieul ic 
uniqm moyen de réuiïlr dans tout ce qu'on peut entrepcea* 
dre avec eux. Si dans la fuite on étoit en même de reve- 
nir fur fes pas , on interprète fe^ intentions : c'eft U coucume 
du paysj ils, doiv^c s'y attendre, Sec, 

£xctaic d'une Letcre écrite par le PereStint-Efiievadt 

au Comte de Lally. 

Du tj Juin 1759. 

y^o z - J'Ignore , mon Généial , çiueUes ùnai les perfonnes qui » dans 
■'■^ OA« Pondichery, peuvent avoir votre confiance; mais je crois 
m'appcrccvoir que plus d'une ne cherchent pas les intérccs 
de U Nuioa non plus que les vôtres, &c qu'elles fonr du 
nombre de celles donc i Apocre dit : Omnes quxiunL qua 
fua funu Je vous fuis dévoué & à la Nation \ Je n'ai dau» 
tre ambition, ni d'aucie vue que d*en procurer le double 
bien} je fiiis Religieux & n'ai befoin de rien ; Miffionnaiie, 
ai lenoncé à toute ambition qui puiiTe avoir rapport au 
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monde U \ tout ce qui peut y avoir rapport : on peut donc 
ik. à h pureté ^ mes intentions 



Extraie de k Lettre du Pere Saint- £fbvan au 

Comte de Lally. 

X)*ArcaUs U % Aîai^ à hetutf du maiùu 

Mon GÉNÉRAL, , ' 

Laiituation otk Jo vois les aâàiies & les rëfièxions qaé Jlfld^ ^ 
J'ai faites en conféquence, ifee mettent en même tic vous * ' 

ouvrir mon coeur avec toute la franchife poifible. L'efprit 
de mécontentement qui règne dans pTefqiie tous les efprits, 
& les difficultés que l'on rencontre dans la réulTlce des moin- 
dres ajSaires, fans vouloir porter aucun jugement, me font 
entrevoie un certain dejfous qui finira par quelque cataClro- 
phe. Pour empêcher ce malheur, je ne vois , mon Gén^ 
lal , qu'un fêul parti à prendre dans les circonftances pié- 
lèntjcs. La feule quantité des Noirs qui fe trouvent auprès 
desennemif, eft l'argumenr quotidien que l'on fait pour 
s'autorifera fomen:er ou conferver un impatriotifme des plus 
marqués ; oppofons donc Noirs à Noirs &c faifons-le au plus 
vite ; acceptons leurs offires \ nous faurons toujours nous en 
^pétrer; jamais la fine politique ne fut plus néceflTaire que 
dans ce pays-ci , où chacun cherche à tromper Ton voifîn ; 
achevons Tafiaiicde Velours; recevons, les huit mille 
roupies; nous en avpns heibin, U la néceflité ttenc tie^ 
de tout. 
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Extraie d'une Lettre du Père Saûit-Eftevan au 

^ ' . • * Comte de Lally. - ' * " • ; 

Du 5 Novembre 17^9. 

6%» L'Anna eft arrivée ce matin, Se Ramalinga dont nous 

aurions grand befoin , ne fe prelfe nullement : fans un hom- 
me intriguant & remuant comme lui on aura de la peine 
à ië tirer d'affaire. 



ÏAStae 4u Pere Sainc-Eftevan au Comte de LaUj: 

JD*Jrcai€, U 30 Nçvcmbn 175^. 

Mon GÉ>JiKAL, 

T^o Je vous fuis trop dévoué, vos vrais intérêts aufïî-bien 

"^"^ *^3* que ceux delà Nation, me font trop chers pour ne pas 
vous inftniite d'un qui ne peac .qu'être fiineAe 'i 1*^°^ 
9c à rantie. Le défaut de paiement a poafTé \ bout les 
Grenadiers aâuellemenc à Arcace. Des £miilàire5 envoyés 
à Vandavachy. Les murmure*; &: les menaces ne font pas 
ce qu'il y a le plus à craindre poar vous : on doit s'atten- 
dre à tout des furieux qui n ccouccnt que leurs fureurs. La 
mort n'eft pas ce qui arrêtera un fanatique, à qui Von inet 
en téte que c'eft rendre (èrvice à la Patrie que de coin-' 
mettre un crime, qui par*]à devient à fes yeux une aûkMi 
héroïque. Plus d'un fe trouve dans le cas dans cette troupe 
furieufe; je le fais à n'en pouvoir douter, & vous en aver- 
tis; l'occalion eft aflez critique & le danger nffex preffant 
pour faire un eifort extraordinaire , rargcnc Tcul peut em-r 
pêcher uo double malheur. J'envoie un exprès pour vous 

porter 
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|K)rter cecte nouvelle; je me croirois heureux, ii pai: moo 
Hang, je pouvois empêcher les inaux^que je n^tierois que 
crop dairemem. 7ài rbonbeur d'étce avec ua profend lef- 
P«w, &c- ■ 

Lettre eccice par.iVL TaiFei^yilk &u Comce de Lall/. 

Monsieur., - 

Je reçois tîan^ le moment la lettre que vous me fices _ ^ 
riionneur de ni'écrire, àc vous avez bien raifoii tic vous JN 
méfier des menaces que le Révérend Pere SaînuEftcvaa 
voas faic. .La joie & la çonf^ance que l'armée vous a térpoi* 
•gnée à voi^è fttri^e., il j a hûit jours^ quand Vckîs eï» avez -, >^ 
fût rinrpédi6û/Voux eh fbnt de fur$ garants. Il eft vrit ' ^ 
'que \t Régiment a été un peu foipris, de voir que le Pere 
Saint-Eftevah vint s'établir à Ton c.^mp comme Aumônier, 
& que Ton renvoyât à Arcate a la place l'Aumômer que 
Àous avions & donc nous ccions contents, fahinous en pré- 
yénkàt votre part. Il eft bien vraiauffi que dans fix jours 
<de tetirps U avoh gagriéf la tonfîintë 4ii jotdaç & for-tdilt 
dé Doi dfefurdiets,. aa jnîlieu defqaélj-il paiToic toutes Cti 
Journées. Je conlrtiençai dès lors à m'en méfier ; & fut ce 
que plufieurs Officiers & fofd.irs Bu Cotps m'avoient dit que 
"ce Pcre prodiguoir des louanges excèfîîves de M. de Bully, 

vaacoic lavaiitage qoe Tarmce rccircroit s'il la commaa- 
dôit èn chef, j'ai cru t^u'il ëcoit de mon devoir d'apjirofoiî- 
dk (à éonduite. Il ne me l'a pas latfTé ignorer Ipug^temps ; 
car il'ift'a tenu à moi-même les. mêmes ^ifcours. Dès Ht 
Jh<>mcnt j'ai cherché à découvrir ' l*efret qu'ils pourroieirt 
Élire fur le foldat \ ils n'en ont fait aucun , hc s''i1s en eulToHt 
fait, j'aurois eu l'honnear de" vous en inftruhe, en connoiT- 
fant la conféquencc. Les fold irs n'ont point tenu les dif- 
cours fédicieux donc ce Pcrc les accufe; ils ne mutmurenc 

O 
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point, de n'errtf pas payés, piijfq v2 !eûr pa-e ne leur eft duc 
que dans croîs jours, & je peu-^ vom rcpoadre de l'acta-* 
chcmenc &: de la bonne volonté du Régiment de Lotrainc 
Je i'uis avec le plus profond refpeâ, Monûeur, &€, 



. , Extrait de k Lettre du Pere Saint'Eftevan au Comte 

de Lally. 7 

^ . ^ • J)u II Janvier i'jCq* 

Mo M GÉNÉRAL, 

1^0 y Malgré toute ma bonne volonté V èxé^uce^ de point èo 
^ J* .poiac vos ordres» il m'a écé impofiîble 4e m*y cooforioer^ 

n'ayant pu retrouver mes équipages. Demain mirln (î vous 
daignez m'.iccorder cet intervalle , je ne demande pas mieux 
que de me remettre en route , quelque dangcreufe qu'elle 
puiHe être pour moi. Je me trouverai trop Batté de pou- 
voir, du moins par mon bbétflaoce , vous donner des preu- 
ves aan atcachement fincere, mais qu'on a trouvé le moyen 
de rendre fufpefb. Je m'écois imaginé trouver dans l'armée 
la tranquîlliré que j'ambitionnois depuis long^remps; je ne 
aVy occupois que de mon miniftere, fans prétendre ra'in- 
gérer en rien qui n'y eût rapport j j'ignore ce qui a pu don- 
ner occaiion à la nouvelle épreuve j j ai eu beau m exami- 
ner, je ne trouve avoir rien à me reprocher, fînon d*av6lr 
dit une fois par manière de converlarion que vu les pré- 
ventions de l'armée , il eût été à (buhaiter que yous euflîez 
donné vos ordres de Pondichery : eii cela je croyoiî voir îe 
bien,& ne m cxpliquois que par ce feul motif. On a donné 
un autre fens à ma phraièi voi^ la faute (^ue je pçnfe avoir 
faite, &c. ' " 
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JLeccie du Pere Sainc^Eftevan au Comte de Laily* 

l?u mois de Janvier ij6o, 

-Mon GÉNÉRAL, '^^ 

Ohélttkat ï vos ocdres , je pars, non fsuu chagrin, parla M* 
découverte que j'ai faire du mociif qui vous eogage à me 
mvoycri incapable de ce doac on m'àccuie ; atcacné .com* 

me je Vil roujours pcrm à votre perfbnne, je ne m'atrcn- 
dois nuileraenc qu'un tmx rapport m'eût dû attirer votre 
indifférence. L'on afTure que je tiens des difcours fëdicieux; 
la preuve (eroit plus que difficile > Se la conduite que j'ai' 
tenue depuis mon arrivée dans Tarmée, prouve le contraire. 
Les Saccemencs qu'an grand nombre de Grenadiers de Lor*' 
raine ont fréquentés de]>uis fept à huis jou(;s,.ne prouvent 
aiTurément pas un ConfeCTeur, ni un Aumônrer féditienT. 
La prifon de Tanjaour ne m eft pas fi fenCble que ce dermec 
trait que deç gens mai-intentionnés m'ont procuré. - ^ ' '., 
J'ai ilionueut d ette avec reipeâ, &c, A j J V 



Ëxcraic d*iUie;i.ecu:e du (îeur de Leyric au. Comte 
- ' . de l^y,^ ' - ' ' 

* • ; ■' , Du i8 Janvier ij6o, 

J'Ai te^u à detn 4iëiues après mîdt la lettre que vous vro 
m'avez fait l'hotineuc de rn'écrire le , après vous être ^7* 

emparé de l'Aidée dé V:indav:\cliyi. Je VoîlS ifui^ ohli]];é (^u 
détail que vous voulez bien me faire de-certe adton , d^ns 
laquelle la Renommée avoit déjà puèlié^ci que vous vous 
étiez beaucoup exporé., . il •. - ^ . « 

Ot, 
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Extraie d une Lettre du fieur de Buffy a» Comté 

Du 27 Janvi^ ij^Qk j 

68 Îh'^^''^ poflibic, Monflcur, qu'on voie encore de la trahi- 
, * J_j^on dans tout ce que j'ai fait pour rétablir les mauvais 
commencements de la- journée mameureufe que nous avons 
éuej que les dam rers évidents où je me luis trouvé ue pa- 




69. "^7^ Confeil de guerre cxtraordinairement afîêm- 

V blé chez M. de IrCyrit, Gouverneur pourie Roi, par 
orjrc de M. le Coijotc de Lally, Lieutenanr-GénéraJ des 
armées du Roi, Commandant en chef dans i'inde, le Pro- 
èAaMTdmommeat lSAt^ , Capitaine 

au bataillon de l'Inde,^ accufé d'avoir rendu leFon de Ka- 
«JcalawB^ABglois/jèdfiq Awà ba'A fept cfe*tfoi»aiite,.aj>réî 
quatre jours feulement dr/fii^. iLjedit fieur d'Hery étanc 
abfcnt & contumax , information prife , le préfent jour douze 
Avril mil fept cent, foixfime , examen fait de l'cx'pofé dudit 
heur d'Hcry, dans lequel le fieur Comcy affnre que la Place 
^ut tçnir encore quçiq^es jôur^. Ljâtii: e^mljdçré de ladisç 

r^ddifion j, enfp«M9 iWlwWpnf 4il^€îur,4fi Xri/iqucre^' 

a déclaré la contunlà<^ l?i«lt:fciiWnepti9ftwi«îes.cp'Coa-: 
l.é^uence dédate ledit ùeat à*Ûsry stfw^Ùt^v^kiç^m 
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crîme de lâcheté, &: pour réparation d'icelui le condamne 
à être cafiTé comme indigne de porter les armes au fcrvice 
de Sa Majcllc. A Poudicliery, le douze Avril uni iepc cent 
Cchtms. Signé, le CSieintiet d*Haiaiiibiiiey Do val, db 
Leyric , Monca^niés , de l^a Ro^ue , Gilta^d , Mtlec, Geiard, 
Frsulia, de fioiflterej avec paraphes. 



DE PAR LE ROI. 

X 7U'par te Coaieil de guette» aHemblé à Tarni^e pat 
V ^tdre de M. .te Comte de Lally, Lieuteoant-G^écal 
des armées du Roi & Commandant en chef dans l'Inde , 

le Procès extraordinairement inflruic au nomme Mcn^^e, 
cindevapc Lieucenanc au bataillon de Tlnde & Commandant 
dans te Fore de Villcnour, accufé d'avoir par lâcheté rendu 
hdiiç Place aux Anglois, le i& de ce mou, lequel eH ab- 
iènc & -cootumax » rinfbrmadon du 14 de ce svois 9c céco- 
Jeflieac de témoins, ledit jotu vingt-quatre de ce mois, les 
ceacluiîons du fieur de Trin^uere de la Greffe , Aide-Ma- 
jor, chargé du détail du bataillon de Tlnde: ledit Confeil 
de guerre a dcclr^îy- \i contom.ice bien &: diiemcnt inftruite; 
en conlcquence déclare ledit Ménage atteint & convaincu 
du crime de lâcheté , &C pour réparation d icelui l a con- 
damné 9c condamne à être cafw & dégradé des armes» 
comme iodîgne de ièrvlr k Rot. 

im au camp y le vingfrfix Juillet mil fept cent foixante; 
ûpié <)es> Officiers du bataillon de l'Inde : (avoir , Milet , de 
Ligny. Bouhine, Fradin, de BoifTîere, Buck, MootSgncs» 
de la Ro^ue & le Chevaiier Diiarembuie. 



... • ■ 1 • • • • _ 

Extrait de la Lettre da Confeii de Pondichety au 
• Comte de Lally. 

Du t9 Juin 1760, 

j^o — T A rcvokc (3e l'armée qui a penfé éclater, efl encore 
^ / • P i un grief dont vous avez voulu nous charger bien gra- 
tuitement. Non , Monfieur , ce ne font , ni nos intrigues , 
ni nos délais qui mettent obdacle à la perception de l'ar- 
gent des Malabars; il peut bien y avoir des intrigues, mais 
ce ne font pas les nôcfcs: vous pouvez confiilcer les btiiics 
publics. Nous vous déclatons au refte que nous ne fomoies» 
ni comptables cks fommes que la taxe des Malabars peuc 
produire, ru relponlable en rien de ce qu'il peut en arri- 
ver; cepciitlant c'eft toujours au Confeii que vous vous en 
prenez, même dan^ les aliaiics duut vous lui ulcz la cun- 
noiflànce t 9c vous n*avez donné ordre dans ces derniers 
temps à M. Dubois, d'évacuer THôtel du Gouvememeoe 
pour y loger les Troupes & les répandre delà dans la ville , 
qu'en vue de monificr M. de Leyrit Se le Confeii , ninfi 
que vous vous en êtes hautement expliqué. Cependant le 
fujet de cette révokc , fi elle eût eu lieu, leur eût été biea • 
étranger : nous ne pouvons même pas concevoir quel rap- 
port ou quelle analojgie vous lui auriez trouvé avec nous 
tous. Nous vous prions dé vouloir biebiàtre'le» plus fé- 
tieufes réflexions leur les fuites fiineftes <^i^anCOlt UJl patell * 
parti, fi vous le mettiez jamais eo exécunom ' 
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Extiait d'une Leccre du Comte de Lally au fieur 

de Leyrit. 

Du i6 Avril iy$9» 

L£s Cipiyes font encore ici, & je ne peux les décec- i^o ^-w 
miner à partir ; je n'en ùàs pas moins decerminé ^ jouer 7 
le cour pour le cour, & ce Toir je marcherai à Tennemi, 
puiiquUl oY a poinc d'appjuence d'un meilleur ccre pour les 
troupes : il y a encore plus de profit à les faire tuer qu'à 
les laid'er paffcr à l'ennemi. J'ai écrie à MM. les Fermiers, 
de faire tranfporcer des grains dans la parcie de Caraogouly 
dans celle de Chétoupec qu'il ^dra nëceflâiremenc &r> 
cir de croupes, àinfi qat Vandavachy, en abandonnant la 
campagne à l'ennemi , à moins qu'ils ne nous attendent à . . . >- 
^Caneivaroo. Dieu fait • alors quel ièra fofc des deux 
Armées. 

. . : • . i .i * , ' 

Copie d'une Lettre ^rîte par M. nfcher à M. 

Oomei* 

ji Trinquehe^r, U %% Septembre iy6o* 

Monsieur, 

Comme la faifon fe pafTe 8c que notre Efcadre ne fe mon- yx^ 
trc point, je me trouve trcs-embarrarte pour le bled que j'ai 
confervé jufqu'ici , malgré que les Anglois m'ont offert dix- 
icpc Roupies par iac & qu'ils me le demandent encore j man- 
dcs^moi , Moniteur, ù vous voulez que je le garde pour votre 
compce cet hiver: je ne fuis pas capable de le garder pour 
ttoii compte, il pourtoic gârâr^ en outre l^.Créanciers me 
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tourmentent trop pour le paiement , ayez la bonté d*en par* 
ter à M. de Leynt , pour avoir ià dèmtere r^fôlntkÀ « àt vous 

me l'enverrez le plus oromptcmcnt pofllble ; &.J^u ças qup 
je doive les garder, il faadroit engager Madame Ba«hcUîmy 
de vous donner une Lettre de change fur h Compagnie Da- 
noife , de quacoïze raille Roupies , pour que je puifie conten- 
ter un peu mes Créaociers ici i voyez ii vous pouvez faire , 
oui ou non , j'ai écrit déjà crois Lettres à M. de Ley rit , àc je 
me vois fans réponiè. J*ai, &c. 

Sig^é, Fischer.' > 



Lettre du Comte de Lally au fieùr Fifclier* 

Du 2.$ Septembre lySo* 



Ibldn Je fuis fiirpris, Moniieur, que vous ne vous foyez point 
adreiié a moi au fujec de vos grains , car vous devez favoir 
aa*il n'y a pas un membre de ce Confeil qui donnâc un fol de 
tan argenc pour faufer cette Colonie » aniTi m'onr41s leovoyé 
votre Lettre ; or voici ce que je penfè qu'il convient de £ûre. 

, Il faut, 1. quelque prix ^e ce (bit^ nous àiafym 
votre bled, & nous le faire paHer comme vous pourrez dans 
des Clielingues , en choifilTant quelques Chelinguicrs hardis 
auxquels vous promettrez une bonne récompenfe en art^cnc 
ICI y & je les payerai exadement j il faudra qu'ils protiteuL du 
mauvais ten^ps , & fi de deux Chelingues il en arrive une , je 
ièrai encore content : quant au poiemebr , vous lâvesiqae nous 
. , n'avons point d'aigcoti mais mes Lettres de change à moi 
fur mes tbnd^ entre les mains de M. Michel, ail cas que la 
Compagnie proreftàc ( ce que je ne croîs pas , ) n-ies Lettres 
de change payables à un mois de vue, ioiK une fureté plus 
■que fufHfante pour l'envoi que vous avez à nous faire , &i c cil 
moi qui me rendrai direOement caution pour le palemeiic 
*de tous les fecobrs que vous pourrez noos^envoye^. ■ 
' Je commence à croite que notre flotte, a'atriytra quVti 

Décembre^ 
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Décenibret.floili-tfvonsda tUii de h pûudce nourtiffante. 

pour cinq mois pour la Troupe, miis il nous f.vidroic i]ucl- 
ques Salaifons & un peu de Raque; au refte s'il i.uîoic des' 
gages, j'ai pour quinze ou vingc •raille Roupies de Dumants 
que je céderai volouciers pour votre imcL^ , aujfi je vous 
ôchorce à en aimer un petit Bâtâment dès que le 'mauvais 
œnips éloignera les Frégates Angloifes de notre coc;^, -ic i 
nous l'envoyer ici, dut-il échouer fur notre plage, fans né» 
gliger le fecours des Çhelingues. Ce fervice rendu à la Co- 
lonie ne contribuera pas peu à vous rendre la Compagnie 
favorable dans les comptes que vous avez à finir cnlen^hlc. 

Je voudrois bien favoir l\ Karical cft rafé, comme on 
ledit ; les Alcaras que vous m'avez envoyés me pi omet te ne 
monts 8c merveilles, 9c m'alTarent qu'ils iêronc ici bientôt 
de retour avec les nouvelles, pourvu que je les veuille bien 
payer; je leur ai donné une Pagode à chacun & je leur ai 
promis des Manilles, s'ils viennent dans lesbuic jours comme 
ijs le promettent ^ 

J'ai rJsonnenr, 9cc, 



Lettre du Comte de Lally au fieur Fifcher. 
Du I» OâolrejySo, 

V Oici le moment, mon cher Fifcher y de vous employer 
pour le fervice de la Compngni'î avec la l-jreté d'une 
grande récompenfe: fi vou*; réullîircz, il tint armer à tout 
événement un de ces deux Bâtiments charités de riz&: de vian-. 
de faiéc ; le temps fera mauvais vers celui où ces Bâtiments 
iêront prêts, 9c pourvu qu'un des deux entre dans Pondi» 
chery, je fuis content : quant au paiement vous favez que 
nous fommes courts d'argent \ mais j'en donnerai toujours 
un peu, &c je donnerai le refte en marchandifes les plus pré- 
ciciifes d'ici , à cent pour cent de bés.éfice : vous y pourrez 
trouver de votre côté un incérct conlidéraLile, je prends fur 



Ibid. 



Digitized by Google 



mol toDs les ftccklfeDfi, fk vous- voulez oetf Diamants pour 

gages, je vous en donnerai. 

Je chafTe tous les Noirs de h Ville; en un mot un ou deux 
mois de vivres pour la ^armfon , c'eft tout ce que je vous 
demaode. Il eft de riniércc du Gouverneur de Trinqoebar 
de nous favon fer : on ne peut pas nous prendre force, xl 
feroie dur de Ce tendre laote de vivres» je vous donne plein 
pouvoir d*engager la Narkiiî , de m*engager moi*méaie per« 
fonnellement, de traiter prudemment à Négapainam avec 
M. t!e W.ineck, pour nous f^iire pafTer des vivres à quelque 
prix que ce ioit, quelques ordres contraires que puirfe avoir 
le fieur Dumont de M. de Leyric U du Confeil qui voudroie^c 
déjà voir cette place entre ks mains de rEnnemi : je vous w- 
commande par-deffos toac k difcréci oii ; oe vou» ouvrez point 
an iîeur Dumonc ; ceci n'eft pas une affaire de cinquante mille 
Roupies , U tùQX mon hïai en répondra 6 la Compagnie n'y 
faifoit pas honneur. Je puis vous donner ici d'autorité, pour 
un million de marchandifes, foyez aélif, Toyez Tage, foyez, 
difcret, mais iccoarcz-nom, & faices voir que les Étrangers 
ibnt plus François dans l'Inde que les François même. 



Copie de U Lettre écrite par M. le Comte de Laiiy 

à M. FiTcher. * 

De PondùkerjTj U Novmhn ij6o, 

Ibid* J'Ai reçu liicr votre Lettre du 18, Monfleur. f^ous ava^ 
perdu U bon moment , ù il n'a tenu qu*h vous de fauver Pon- 
dichery. Votre Bateau du r 1 n'eft point arrivé. Il y a des 
Chaloupes qui croifencle longde la Cote, ainfi je ne vois 
que la Galevete qui en prenancua pets le large datu b nuity 
puiHe rabattre for Pondichecy U nous apporter quelque cho- 
ie. Nous avons quatre VaîÂcaiix ^ doax Frégates qui nous 
nufquent à deux lieues en mec, tirant un peavers la partie 
du Nord. Les nuits font noires , il fiiot tenter cette detoiere 
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refiource. Les quarante-fix hommes que vous, avez peuven 
fervir à renforcer les é<^uipages de la Galevetc & de la Cha- 
loupe , 6c je vous écrirai dans de tue ou trois jouts à leur Aijer» 
Vous devez avoir reçu trois taille Roupies argent comptant 
de moi y y comprimes mille que j'ai données a rArménien» 
deux montres, di?iîx pièces ae drap, onrre ma Lerrre de 
change de dix mille Roupies , & je n'ai pour cela que cenc 
(acs de bled, rancbons que mauvais. La Chaloupe bien ar- 
mée qui iuivroïc Galcvece à un quau de lieue ou une demi- 
tieueen mer, poatfDitâofll porter une cencaibède'(âcs> êe 
pendant que l'on cottrtoic après t'une, Taotre s'échaj^petoic 
pettt<£cre. // faut tout tenter pour nous faire p* 'vemr grau 
ou ijuatre cents facs de bltd^ Ne perde^ pas un inflctnt Je vous 
en conjure. Que dites-vous da fieur Dumonc qui auroit pu 
fccourir cetre piaceàlui cou: Icul, s'il avoir en-ri^ré M. de 
Waueck a taire dire (euiemeiic un moc a i'oreiiic a Paliacace 
U à Sadrtft. 

# 

Lettre du Coince de Laily, au fieux de Leyiic 

Du X Juin 17^0. 

C*Eft fans doute pour décooiagcr davantage l'Armée , "hJ^ y 2, 
Monfieur*, que le fieur Dûment a ordre d'adrefler avec ' ^ 

publicité a i Confcil les mauvaifcs nouvelles qu'il apprends 
Négapani.tm ; la correfpondance politique du Sieui Dumont 
ne devroïc pas^ ce me (emble , vous pafTer; l'inAruftion de 
vos Maîtres le porte précifémeuc , cecte inllruclion a 
borné le iectet a M, JDaché , vous U moi , il eft vrai que 
cene précaution n*apas beaucoup efpéré jufqu'iGi}|e megar« 
derai oiea d'ajoutet par écrit ce que je penfe qu'il Êiu<Coit 
faire ; mes correfpondances n'ont déjà que. trop couru les 
rues. 

Jai rhonneur dette, Uq, 

Sigtfé, Lallt. 
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1X4 , 

Lettre du fleur de Leyrit au Comte, de Lalljr. 

Vu 17 Juillet 1760^ 

Monsieur, 

Le Confeil étant veou me £àire des repréfentacions aa' 
{àjet des procédtues commennées par le Prév6t de votre 
Armée concre le fieur Berthelin , que par la dernière Letcre 
.donc vous m*avez honoré , vous m'avez marqué avoir fait 
arrêter pour crime de Leze Majcfté, je me fuis chargé de 
vous les faire parvenir. Le Coiileil inftitué par le Roi pour 
rendre la juftice , ici croiroit manquer à fon devoir , s il re{- 
eoic dans l'indifiérence fur une aiiaire qui paroic , fuivant 
ce qu'il en a appris par la voie publique, incéreiTer la sûreté 
de la Colonie., & s*it ne vous expoibic (es droits en récla- 
mant les titres qui vous en font le chef, elles préfident pour 
vous engager à les foutenir» il ne cherche à les faire valoir 
aujourd'hui , que pour montrer fon zele & vous féconder 
dans une affaire auffi importance , &c qui doit erre mifc dans 
tout fon jour pour que le Criminel (bit puni fuivant toute 
la rigueur des ordonnances du Roi : il efpcre , Monùeui, 
quevous ne défapprouvecez pas ces repréreûtations, &:que 
vous voudrez bien y avoir égard. 

Je fuis avec tcfyeâ , 



MONSIEUR, 



Votre trcs-humble & très- 
obéifTanc ferviceur , 

DUVAL 3>B LEYJtIT; 



,1 ^ ^ ^oogl 



Procès-Verhal drejfé par M, Dubois de la Réponfi 
du Jieur Moràcin, (a) 

NOlis Corrimifiarc Ordonnateur des Guerres fjifant les 
fonflions d'Intendant de l'Armée aux Indes ious les 
ordrçs de M. le Comte de Laliy , Lieutenauc-général des Ar« 
jnées «laRoî yCommifTake dd Roi U Commandât» cnCbef^ 
certifions que le dix-(èpc Septembre mil (èpt cent foixuite» 
^onfieuc de Lally m'a donné des ordres verbal d'aller le 
lendemain matin chez Monfieur de Moracin , Confeillcr jiu 
Confeil - Supérieur de Pondichery , pour lui demander d« 
fa part , s"il a encore taie rentrer quelqu'areent en caiflc , 6^: 
iju il ait a Te prellcr a taire enioice qu il eu rencie, attendu 
Je befoio que. l'on en avoit tant poiit pouvoir donner queU 
.ques chofes aux troupes , que pour payer quelques Ouvriers 
quUl ëtoic indifpenfable d'avoir î Monfieur de Moracin m'a 
répondu qu'il n'avoir que cent quarante-trois roupies qu'on 
lui avoit remis le matin, & qu'il étoit entièrement hors 
d'elpcrance de pouvoir en faire rentrer davancas^e, que ce- 
pendant il failbic Ton poflible pour tâcher d'en taire rentrer 
encore j je lui dis que puifqu'il difbit qu'il étoit bon d'eC» 
|)érancede pouvoir en faire rentrer davantage , j*étois çhar^é 
de la part de M. le Comte de Lally, que comme il avoit 
ëté délivré par le Confeil Nationnal , que l'on raffemblerdit 
"Vme fommc de trente mille roupies pour pourvoira certains 
befoins , & qu'il n'y en étoit rentré encore jurques-là qu'une 
iomme de quinze mille trois cents quatre-vingt onze roupies , 
& ce qu*îl avoit en main , & quelques toiles pour le fer- 
vice de l'Hôpital , il ait la bonté de lui remettre un .état 
^es différentes perfonnes qui ont donné pour faire cet^e fam- 
ine de quinze mille trois cenps quatre vingt onze roupies , 

<pour qu'il voie ceux qui ont bien voulu fe prêter aux cir- 
* 

. (a) Lorfqo'on a dit à la page 1 9 1 que le ficDE Moracin avoit infiilré Flmc^ 
d»Ti: , on n'a enccndu parler que Ju rciil* d« «'OfiMfaCf ^vl «ft WrinMcMCt 
fojuiicax viw-vù <ic liioininc de Koi, 
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çooftances du temps , &: voir auflî ceux qui n'ont pas voulu 
Vy prêter , pour qu'il voie les moyens pour les y engager à 
s'y précci ; iur cela , Moaûeur de Moracin m*a dite McHiueur, 
c*ell ce que je ne puis faire, lorfquç k Çonfèil Nubniial^ 
nommé Monfîeur teChevaîîecdeCeu<:dn & moipouccâcher 
de ramafler une fommede trence mille roupies, nous avons 
accepté i cette nomination ^ mais que nous garderions le 
fecret de ceux qui nous remettroient , Se ayant promis de 
rarder le fecret, je ne peux pas donner à Monfiéurie Comre 
3e Lally cet ctatj je lui dis que Mwilieiir do Lally , comme 
iCommilTaire du Roi, étoit dans le cas qu'il n'y eut pas de 
iècrec caché pour ces (bncs de chofts4à t Moofienr de Mo- 
tacin a perfillé de me dire , qu'il avoit promis le fecret poiu 
cette au&ire-là, &' qu'il ne te donneroit pas; que l'on ne 
pouvoic pa( le forcer è\ dire un fecret qu'il avoit promis: 
ayant fiit rapport à Monfieur le Comte oe Lally de ce qu« 
j'avois dit à Monfieur de Moracin ôc de ce que Monfieur de 
Moracin m'avoit répondu, Monfieur le Comte de Lally m*a 
ordonné de lui donner ^par écrie ce que je venoisde lui dire, 
ce <|ue fai faic par la préfence déclaration » & certifie n'avok 
rien à diminucv» ai augmentes Fait à Pondicbery, ee 

* Signé» Dvaoïs. 



Déclaration du Comte de Lally à MefGeucs di| 
CooTcii Supérieur de Poodichery. 

JDu 31 ^QÛi 17^0. 

N9 ^TOas touchons au moment» Meilleurs , de la cata/boi» 
y O. Jj^^ pi^ç ^^yg vous' ai annoncée. Votre haine pour moi 
l'a emporté fur l'envie de fauver Pondichery* t)cputs Û 
prifon de M. de BuHy, le (leur Moracin $*eft porté pour 
chef d'une Cabale formée partrois ou quatre meli^res qui 
s'érigent enCenfcurs de toutes les mefutes qiie' f a^ pdicf» 
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£6it dm la partie ntlittiie^ Toit dans ccUe de Ht Né|(H 

ciation. 

Depuis le jour de votre première défobéiffance aux ordres 
du Roi, jour mc:!nor:iblc où l'ennemi s'cft préfcncé par 
terre &. par mer pour nous attaquer. 

Vous ra'avex demandé un Confcil nariènal, il yadpuza 
|ourt, nniqecment dans la vue dc.rcnnpre les mefnrês que 
j'avois prifes pour lever prompccmeftf une fommc de trente 
mille roupies, fur des marchands , vosnmis Se afTociës, fiC 
d'en charger les malheureux que je favois bien qui ne pour- 
roicnt pas Tuffire dans le temps à b taxe que l'on leur im- 
poleroit. Cette fommc étoit uncrciiourcc unique pour des 
(Mficicrs qui > faute de la fîmple fubiîftance , font hors é'étnt 
dç Te tenir à leur troupe. Ces Marchands (bot les feols qui 
abforbent depuis deux ans tout l'argent comptant de cette 
Colonie; vous m'avez forcé enfind'acquicfceràradcmblée 
de ce Confcil dont l'ennemi a fu le réfulcat le lcnde>, 
main. 

Vous n'avcï ccflf<* de me demander depuis de faire partir 
des détachements , pour fiire entrer des Vivres dans Pondi- 
chery; vous avez décidé que j'avois plus qu'il nefalloitde 
irottpes pour le falutdelaviUe; j'< n ai fait partir un ers coitfë- 

Î|uence de deux cents hommes» il y a dix jours ) j'en ai voulu 
aire partir un autre de pareil nombre rw^nr hier, vous vous 
y êrcs oppofé, fous prétexte que )c dcgarniilbis la Ville 
du nombre d'hommes nécefliircs à fa détcnfe. 

Vous vous êtes oubliés au point de vouloir me prcfcrire 
' des opérations dont le' Roi U la Compagnie me chargent 
fenly & qu'ils^ me défendent de vous communiquer î vous 
m*avez mis dans le cas de vous exhiber déjà deux fois mes 
poivoirs de la Cour , qui VOUS ettjo^neftt de m'obéir, fou» 
peine de délobéillancc. 

11 cft temps que je prenne un parri : celui de fëvir eft, 
je le fcns bien, le paici auquel vous voudriez me forcer j iî 
avanccrott d'un mois la perte de cette Ville., par le refus 
que j*e0uierois du peu de moyens qui me redent à em- 
*p4oyer pour en prolonger le terme. Voici donc à Cjuoi je 
ne détermine» & c'eft de me démettre de 1 autorité quo^ 



Ht 

le Roi & la Compagnie mVtvoient confiée de vous char* 
^erfcuisde révéacmenc : je ne me regarde plus dérormais 

ici (-[tic comme un pnrriciilicr cjiiî paiera de fa pcrfonnc, 
ainii que le dernier Bourgt ojs,li i'cnncmi attaque nos murs; 

j'ordonne de la parc du Roi que cette Déclaration foie 
inlcrite fur vos Rcgiftrcs , & que j'en aie copie callation- 
née. Après quoi je vous laillè libres de faire toutce<^ueToaf 
voudrez. Signé i LALLY. Et plus bas e fi écrit ^ PaC 
Monfiear le Commiflairc du Roi. Signé, Rociuttb. 

Pour Copie coliationncc par moi foulîigné Secrétaire dit 
Confeil, fur l'original cnrégiilré furie Rcgidrcdcs Délibé- 
rations à folio , vcrfo 41 &c recto 43 , ledit original relie ca^ 
tremes mains. Signé, Lag&enée. 

mmmtwmmm » asusi naiiniffiiiist 

Difpojltion d attaque, la nuit du deux au trms 
. , Septembre 1760* 

Le mot de ralliement pour les Blancs^ vive 
■ Joie, fom les Noirs, Bengale, 

Câue attaque fi fira fur foc colonnes, 

'Y^"^ 'j'j \ Es deux colonnes de la droite feront compofées du 
' ' .-1 i Corps de la iMarinc , de cent Cipayes de vingt cho 
vaux Européens, aux ordres de M. le Chevalier de Gcnlisj 
cette troupe partira de (on camp à dix heures précifes pour 
porter, avec le plus de iècrec que (aire fc pourra, fur U 
hauteur du coteau en avant des limites «de yaldaour d'oi| 
elle fe partagera en deux. « 

S A V O l Ki 

Les FunUers de k Marine , les cent Cipayes & les vingr 
ChValiers blancs marcheront à la Taupe aes Tamariniers^ 

> d'où 
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d'où ils gagneront, s'ils ne trouvent point de réfiftancc, 
la Tajxpe, que i on appelle des Portugais, le. fieur fiioce 
commaadm ceae colonne. 

, Xes! Grenadiers 6&yol9ntaif«s,da^IÀMâriiie^ain.'ovdR 

de M*. dc'Genlis, marcheront fur la nouvelje Ûmeric quej 
l-£nnèmî a. bonftruite à roi^ôce', ta' tâcKant de ia toaèskr 

en obfèrvant de donner îc temps nnx Fufîlîcrs de la Ma- 
rine, d'arriver à la laupe des Tamariniers; on pouiïcra 
deux pièces de canon le long de l'avenue qui, en fortanC' 
des limites de Valdaour, prend ^ gauelic longe ic co-^ 
Uku fiir le chcîntn dfs Periittbë (MMll^keiiMttt à.la grande 
«venue dOnlgaKC , ]M>uriavorirop k «tmûife éeceCorps:»! 
en cas d'événement. -r.. ' ') '. 

La troideme colonne de la droite fera compofée des Vo*' 
tontaircs Portugais &r du corps, de Cipayes, qin cft dans 
le Jardin de la Compagnie. Cçtte colonne ic tiendra prête» 
à ticbouchcr du Japdin de Ja Compagnie, à onze heures 
ptécifes, pour marcher par le derrière des murs dudic Jac^ 
am« au Jafdin de Marihaare, «lonc ellê-ciûifleia les Eooe- 
mis, $c y prendra pofte k la eroiliere âtê diemins c^ui ed; 
en avant tiadic Jardin Marihaitre-fiff^uî donne (ur l'é* 
fang qui touche à la grande avenue qui paflGb à fa Chaudrid 
d'Aromhsré & vi droit à Villcnour, en dcçrt de la maifon 
de Barchelemi , où elle attendra ie^ ordres de M. da Car^ 
ricre. ' " 

- La tDoifieme & la féconde colonne de la gauche feront 
comporéâs-4cs Régiments 4e Xorrainê ^ de-Lally ; cette 
•treupeiiq mer£ra cp mattche à dï^ heupes 8c demie pouc 
fe porter au-delà du Pont d'Oulgaret, le Long de la cnauf-* 
fée , jnfc^'à ce qu'elle foie en anant du Jardin de Bcthtl, 
qui cit fur la gauche de la thaiifféc, où je' Régiment de 
torraine fera halte , &: le Régimentde Lally paOera le foflTé 

Siui eit iur la gauche, pour ic p(^rtcr à travers champ, fur, 
allée de yiUenoar & lur le c6t^de iàmàifon die Bonhoi 
leiqiV^'l^ qinmr^'d^etfrc après ^ S^ qiiandrMoofienr da 
Carrière jugera que M. le Chevalier Géoghegant cft èd 
^lidance égale avec ki de faUcntte^dc<'Villcnout, il mar- 
chcm Itégiflieat iMKiiâe Je Joog de laahauiTéiv 



pour attaquer corïjontemcnt avec le Rëgtmetit de Lally,' 
la bactérie qui cft à la fourche des chemins, & marcher 
de-là au Jardin de Birtheiemi , ou il prendra porte, en en- 
lèvera les canons, s il eUpo^ble, ou au moi^ les aâxics, 
en vcrfant les pièces.; . ; : • .* . . 

Monfieàe =de Onriere fera atcencif âu feu de £i droite. 
& à celui de fa ^iidie, & marchert en avant du Jatdia 
de Barthclcmi , en conféquence du progrès qu'il verra 
qu'auront fait l'attaque de M. Genlis fur la droite & de 
M. d'Harambure fur la gauche. 

La colonne de ia gauche fera compofcc du Bataillon de 
rindc &c des Voloataiires de Bourbon. Cette colonne » 
partant 4e ion camp à dix heures précifes , paflera la Ri- 
vière à la redoute en avant du Fort d'Ariascoupan & ica 
fe porter aux Aidées que j'ai déjà reconnu avec le 
Chevalier d'Arambure, lorfque j'ai marché pour faire lever 
le lic^c de Vilicnour, d'où clip dirii^era fa marche fur la 
Pagode de Villcnour même, la laiilant fur la gauche. Se 
gagnera la tête du chemin qui va de Villedonr àPerimbé» 
M long dit Jardin de Porcher, pour prendre en flanc la 
partie des: Troupes ennemies qui y cft catnpée* Cette ço* 
tonne, après avoir lailTé une vingtaine d'hommâ^ cane 
Blancs nue Noirs, delà ^arnifon du Fort d*Ariancoupan , 
dans l'Aidée fortifiée qui cft en avant, & autant dans ic 
Fort même, mènera avec clic fes deux pièces de canons 
qu'elle laiflcra dans laplaine, à la moitié du chemin qu'elle 
a à fiiirc avec un Officier d* Artillerie intelligent, & cela 
nnîquemcnc pour protéger fa retraite .par tcno partie en 
cas d'événement. . ' .y 

Comme il cft important que les fix atttîques fe faïïent 
en même - temps ou à - peu - près, pour jcttcr le trouble 
êd rinccrcitude chez r£nnemi. Meilleurs les Commandants 
, font avertis que l'on fera partir du Jardin d'Oulgaret, vers 
'ks onze heures <e demie, deux fbfôes qui ilid^alérootiê 
moment oil' tout doic fe mettre tù marche pourajciaque 
à la fois. ^ 
Si par hasard avanr ce tcmpç îndiqvK?, la gauche, la 
droite ou ic centre» ic trouvoit fcui en^é» ies.deu;^ 
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aucres portions qui ne le fcroient pas , accélcronc.leur ac« 
taque uns attendre les deux fuiécs. 

Les Gardes à pied du Général , avec quelques autres Vo- 
Jôtifcaires» fe porteront à la défenfc du Pont d'Oulgatet, 
pour protéger la retraite de Lorraine & de Lally. 

Les Cipaycs Se les Volontnircs d'Alikam Savayc fe por- 
teront à la droite àts limites d'Ariancou^an»,à la OQuveUe 
batterie qui y eft conftruite. : • 

Les deux cents Blancs dcfccndus des trois Vai0caux, 
reporteront, moitié aux limites de Villefiout 8e moitié aux 
'limites de Valdaour. ' 

Toute rArtilleric fe tiendra à Tes pièces 8ç M. le Che» 
▼alier Du rrc y doublera le nombre d'Officiers. 

Le Général fe tiendra au Pont d'Oulgarct qui cft le 
centre de toutes les attaques. 

U n'ed point néceflaire de faire fentir à Mcflîeurs les 
Offieiers de quelle importance eft la réuffite de cette atta- 
que, dans la fituadon où la colonnie fe trouve; leur va- 
leur, leur honneur 8c leur intérêt me répondent déjà du 
fuccès: je n'ai donc rîen à y ajouter, finon que je fuis prêt, 
en conièqucncc des pouvoirs que j'en ai de Sa Majefté , 
d'accordée des récompenfcs à tous ceux de la conduite 
•defquels les Commandants des Corps me rendront demain 
des témoignages* - ■ '■ ' ' i.- r. ^ 

'■ Enfin, il eft cxprefTément iwtdiniiitndi^ 4 Meflieurs les 
Commandants des Colonnes , d'avoir une attention Ijpé- 
ciaîc furies progrès du feu de leur droite fie de leur gauche, 
afin de diriger en confëqucncc les manœuvres qu'ils auront 
-à faire, fie par-deiTus tout d'empêcher que leurs Soldats ne 
:.tirent.' ' • ^ ' ' v 

' Si i*aetaquc réoffit, tentes cet ^fflSreotes colonnes iê 
réuniront au Jardin du £eur Porcher, qu'elles ne dépaflo- 
rodt pas» 8e elles m'y attendront. 

Signé, Lally. 




Lettre du Comte de LallyauCpnieil dePondichery; 



. ... .«• f • ■ 

•j .jZ>« ly Noyemhre ijCo.,.i . -j; ■ , .... 

T^o 78. T E 19 de Se{)tembrc dcrmcr, M«flî^r5.,;4e •|<>c fuis 
' ' I - i adfeiTé à }A. de Lcyric.f A: J'ai chargé de wtis rcpré» 
fenoer la néoepîté abfpluc de tairt :iorçir. ïous. les Noira dt 
cette Ville, aiin (le proBccr de leurs gfsiqs^'éc de le inetï> 
trc en mf^fin pour la défçafi d<: ft's i^ure. Il cft kiutilc , 
6c il m'cft douloureux de vous rappeller la ccnfation abo- 
minable que cette demande de ma part a caufée dans la 
Ville ; ce qu'il y a de certain , c'ell que li vous y aviez co»- 
^ couru avec moi^ nous aurions aujourd'hui poiir qtiatre 4 
cinq mois de visses dans noffna^rm»; ftirçequ'il mlcft aU 
fe de prouver que cette confqmmAUOii 8-y '^ft ifaice p^içs 
Noirs pcodan^ i'efpace de près <le <leux mois. 

J'ai donc tempo ri fé juTqu'au Icpt OSbobrc , oii f ordon- 
nai à M. de Lcyrit d'aflembler un Confeil Mixte , pour y 
délibérer fur cette même nécclîiré d'cxpulfer les Noirs de 
Ja Viliç. Q^'a fait;Cc^G0iT^çU;?^a iKudc. rçpoiidre à ma 
demande qui étôic IbrineTle, il Ta prife ad-riftHndum U 
a *imaginé*de^nqii)pçrr;^n ~Alix*e jiyclje cptuHrois 

nommer fans lui^ mais iljS'î^îiloit d^éîudet•^«J|!l^ 
Noirs, Se les Çéaskon ,àciGc€AsMi «Mi^te, toiiibiitB-<îeti- 
(é aflcmblc par mon^rdrc , (quoiqu'on m'en eût tarratbé le 
con(cmemcnc, &: déja'nommé ians ipoi les J^embresqui 
dévoient le compofcr. Ce Confeil Mixte , dis-je, ^près 
•cinq ou 1(2^ P^lribéradoBS) n'-i^i^^nvcnu d'auttrech^fe-^ ii* 
ilOn<lsJ*4inp9(fî|b^é-defea^ proporé, 4c I«<né- 

eeilîÉé de confervèr une-auutiplicité'd-A^^ 
les genres, avec la fuite qu'entraînent leurs Èimillcs, on 
a cnade pour la forme cinq ou Hx cents hommes de cet- 
te Ville, Jefqiicls y renrrotettt'ldcs le lendemain. 

La CompaLjnie aura peine ;\ croire que pendant ladur«c 
de ce Comité , le Conlcii ait ofé me répondre à une Ict- 
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Jme-deipUintei que je' lui écsiv^is ; que quand aux mefii- 
jpfs poii^ It ioeèfié ifeçette yill«, il'S'oa rapportosc àce<qiie 
JîerDk làrietTiis leCQfnicé:,<cotniiie fi le pouvoir 'que favois 
^ranfuiis à ce Comité mercudoicjxiilipour toutes .dfpeces 
4i-opéracions : ^i?|)éûdbiJLftadblu«;Jl*«|Uva^ 
jmcpt en 16^0. 

Ei>fîn dans cet intervalle arrive copie de la Lettre de la 
-Compagnu^au Conicil^quLlui en joint de continuer à avoir 
pour moi les égards . dûs à un Membre de Ton adminif- 
■ikaâoaL' Qu'ai- je hiti lAcn prcimàr.ibin- a ëcë dé licbm- 
" ^UAÎquer d 'abordjà fA^ âs Ixyrit ; p liii ai repréfcnté: que 
Itooloimént croit, la YOf^ble pour k liéunioiLi&t ki réoqnfilip- 
riori dciqMeiqtics MemWcsjdu Confcil &: moi ; 6c mon avis 
étoiiqoc soucie Ct)nleii,luià la tête, vînt dîner chez moi , 
•qu.'il eût ;K oublier tout ce qu'il prétend que j'ai dit conttc 
•JMi.»î&<|ue4'oubUerois toutce qu U a.6iitconcrcmoi ; qu'en 
Jtoriôloti^ 1 9 ^a^iiEoàitétœmxmk eafeniblv wx a^eibrw 
:|ifompts's'qi^]agé0itUe'£uDt'âe£oBdiciiçi^ yfklhit plus», 
r^-ai envoyé chercher :âir le diân^p leiL P. Loivaur , qui a 
fain d'abord mes incëntiooSyjei^jtt cfaxraéde voir les ticuns 
.dChcvalrers Courriri Se Moracin , hinfi que M. de Lcyric 
-Jbai'jDcmc, tous les Membres du CoufciLen général , (ur 
diéfque^s.ii pam'oit .avoir quclqu'influcnce de l'tf-prs aniion- 
«ecJes; dénaanebcs que . j'ccoîs pés.à; faire ai^près d^çux pour 
^ferengagcr A CQ^cÀuEÛ .trace inaiair &lbt4UMeçttè^lace ; 
::|e xne' fuis;^plM^isiitc«r4»^Ulscxi^ : qu'a 

produit ceccedémarcfaetie Pacriocifme 9c de EbiblcfTc ap- 
•ttoenté de !]ma part? auxiiine efpccc de rëponfe , foit de 
'jjDuclic^ fine par écrit, de M. de Leyrit. Dbux letrres des 
îfieurs Chcvidicfs Courrin & Moracin , l'une me dcman- 
•jdant à quitter le icrviccdeJa Compagnie pour un temps, 
4^tie À & retirer pour fa ianté à Négapatnam, & ce* 
•kibusfetpitéie]ned\a«oîr.ét£accQiës par mpi ^l'aiTaflins 6c 
•dtepaî&aneur6 .>(.khs>iifie(kettt!« iqiiej^ivoi» écrite précé- 
idemmcak aujCàninl^aiiif je-mléim^Iai pla- 
::€:ards & inroaccs anônyancs que je reccvois tous les jotti^', 
'liar laquelle je le priois d'y mettre ordre. 

Jîjd iccoucné.à.la ciiarge auprès ces dcux^Mciricurs^ 



:jc leur ai fait fcntir que leur démarche fur ]'.irrivëc dc^ nou- 
velles lettres delà Compignic , ne pouvoir être intcrprc- ' 
tccque comme une ciclobeinance formelle , fur-tout dans 
Ja pcrionnc du iicur Moracui, contre kijucl j'ai des prcu- 

- ves nooi^qtiivoqiicsda jnécont<nteroen t qu'il n'acelfèd^es- 
cirer dons cette Colonie contre moi depuis le^our qu'il eft 
ratriré-deMazuriparnam pour roc joindre, qu'il m'a refufé 

d'v retourner, & que j'ai rcfuré de me prêter AUX deiQanddS 

- indilcrctcs &: intércflecs qu'il m'a faites. 

J'ai charge le R. P. Lavaur de lui réitérer la malice 6c le 
faux de l'cxcufc dont U fc çrévaJoic j à: le iicur Moracin, 

2ui, par fea letnèi^.dans l'imputation Iqu^il fait à' M.- dé 
arche coOQOÎclt bieale» àtiances qm diftingue le malhon- 
.aêOB hofhmc d'avec lefrippoti^ devroit, à plus forte rai- 
fon, fcnrir \a difFérencc qu'il y a d'accufcr un homme d'à 
voir commis un crime, ou de lui reprocher d'être bicn- 
aife que ce crime fût commis par un autre. Vous fcnrcz 
bien, Mciiicurs , que cette Colonie ierojt pue qu'un. delert 
•rempli de bêtes fêrbcès , fi tous ceux qui m'y foolnitent 
du mal étoient capables de m*en £âre. 

Quoi ^u^il enfoit , je n'ai pas eu plus de réponfe de Jft 
négociation du R. P. que de M. de Lcyrir; voici feule- 
ment ce que je fais d'un tiers : J'ai fait ce que J'ai pu, dit 
le R. P. pour rapatrier ces Mc(Jicurs avec M. de Lally ; mais 
que xouUz'-vous ^ le raccommodement Jt jeradcmaini après 
demain Mé fie Lalfy leur Jêmandm de f argent , ils aVîb 
ont point, ce fera encore à recommeneer* • ■' — 

liC.Confeil s'cft donc aflembiëYur U lettre de laCom- 
pn^^nic ; M. de Leyrir n'a feulement pas daigné m'en in^ 
former, ôc depuis quinze jours écoulés, je fuis encore à 
lavoir ce qu'on y a délibéré :«*j'ai appris feulement par 
deux lettres écrites à MclEcurs de Laudiviiiau ôc Dubois, 
( car on ne m'y compte pour rien , pas même comme Com- 
mandant des froupes du Roi). que. 1» Confeil ofe y falsi- 
fier les termes de la lettre de la: CoQ;ipagnic , à laquelle il 
cherche .\ donner un ridicule, en écrivant de fa part aux 
Officiers principaux des troupes du Roi, qu'elle confirme les 
pouvoirs que le Roi m'a donnes fur Icfditcs troupes, qui , en 
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efrctjS'cn font rès-formalifés, parce qu'elles n'ont jamais été 
dans le cas de manquer uninitanc à robéinancequ'elles me 
'doivent ; aiofi cette lettre de la Compagnie n'apasfortiua 
fort pivs henraixque les-précédeaites.réprimandcs quelo 
Conreil a eflu^F^esdepuîs quelques années : on en a hatiinUes 
{épaules , on en a ti, & on eft convenu unanimement que 
MeHîcurs de Paris , à (ix mille lieue» de Pondichery, ne 
peuvent favoir ce qu'ils font. 

Mcffieurs, voici ce dont il cft queftion aujourd'hui; je 
me fuis prêté à toutes les balTclIcs imaginables auprès de 
vous, p9ur vous engager 1 diminuer vos confonunations; 
je vous ai propofé oe nourrir les Officiers qui, depuis 25 
jours y ne vivent que d'une dcmi-bouteillc de vin ^ de trois 

Siarterons de pain par jour fans viande; èc cela, au lieu 
ace d'une quantité de Va!cts,tle Boues, de Moflcs, d'EC- 
clavcs; vous refufcz de facrificr à Pondichery expirant, la 
plus petite aifance. Le grain que j'avois fait placer dans les 
magaGns de la Compagnie, de mes deniers , a été diilipé, 
vos Domeftiques , jDobacliis & autres enibuiflènt dan^ 
)a terre, ceux dont vous avez pu faire quelque provifion : 
vous favez qu'il n'y en a point clans les ma^auns pour nour^ 
;Sir les troupes jufqu'au premier Décembre, que puis-j^ 
conclure d'une pareille conduite? fi-non une impatience 
de voir cette place entre les mains de l'ennemi , & un parti 
.pris de n'en pas prolonger la reddition d'un jour. £t à quel 
aut^ deflan puis-je imputer la menace que m*eft venu nivt 
iji. :de Leyrit avant-hier çhez moi, lorfque je lui ai pro;- 
jpofé de faire une recherche de grains chez les.bl^cs .dç 
cette Ville, en m'alTurant qu'ils le révolteroicnt, ^.què.Ia. 
Ville en feroit plutôt rendue ? Vous favcz , Me(î;curs , que je 
.fuis familiarifé avec ces fortes de menaces depuis que je fuis 
dans l'Inde; elles m'intimident beaucoup moins aujourd'hui 
que jamais. J'ai fait drciTer des potences , U. j'y ajouterai 
des roues, s^il le faoïc : j*ai des meche^ & des.làucil{ôns-, 
êc vous avez beau répandre dans la Ville'descon(blations 
.en annonçant i tous les blancs que^ comme nous avons 
rendu Madrés aux Anglois, qu'ils nous rendront Pondiche- 
» que le Roi de France eft un trop gran<i ligueur, pour 



i^é . . ■ . . .. 

faire la paix, Ans qtron rcndc^Pmidîchcrjr. Toi»t?esdi(î. . 
coars» clone Tartificc 6c le crime fc dévoileront un jour, 
ne m'cmpccherontpas de tenir cette place dix jours de plus, 
fî vos provifions y peuvent concourir ; je ne fiche pas que 
voui ayez le privilège exclullf de manger dans cette Ville, 
& je voQ^ ruerai chacun, foivant ros grades , U la portîoa 
qut loi eft congrue ; je cfaaflèrai vos Domediques noirs, pui^ , 
que yous ne l'avez pas voulu faire vous-même ; j'embarque^ 
rai vos femmes & enfants , Se vous-même , s'il le faut ; quand 
la Compagnie n'aura plus Pondichcry, c!len*aura pasbefoîn 
deConlcilIcrs ; ôc fi huit jours de plusdonnoicnt le'temps à 
un fccours d'arriver de fauver la Ville, vous ferez encore 
bienaifc d'y rentrer k ce prix , de vousm'en remercîerex alors 
malgré vous. En un morduÉcun n*a qu'à s'exécuter en droit 
foi ,6£ je préviens celui qutnelefèotpasen état déporter ud 
funi pour la défcnfc de ces murs, fera contraint inceflàui^ 
ment de fortir de ces marnes murs. ' 

Cette Lettre, quoiqu'adrcdee au Confcil , fera lue à 
tous les Employés, que je ne prétends pascomprendre tous, 
ainii que les Membres du Confeil dans les plaintes & les 
'jBntSk que. )'expofe'id;.)e çonnoîit his cleis d^eutes^c^ 
de la Compagnie même que j^cti attends la joftice , & )e les 
prie de croire îqûc cé n'eft pas crainte (le leurs m^ào^ 
qui m'empêche de me la rcridrfe moi-même : quant aiiX 
"petits bourgeois &. habianrs. J'en fuis extrêmement coa- 
tcnc ; c'cfl iur eux que l'on a fait tomber tout le ^oids des 
Wcs ; lis s'y font prêtés de bonne grâce, & il eft jufte 
qu'ils partagent le ,griiin du Soldat y pufCqu*ilr eh partagent 
le fervice. . ;ï 

Je fais qu'il y a des Employés ici , des derniers arrivés^ 
quî gémiffent dans la mifcrc ; c'cft à leurs Confrères c|c 
Chandernagor & de Mazuliçatnam à les aider aujour- 
dliui dans leurs bcfoins : les Anglois m'opt déjà fourni 
'Féi^ i>fH(Ve^ du gain que ceux de Chandemasbr diitisâ€*à 
fa prift. • • • ' : îK-.TÏî^fc'-ov A 

'' ^4fnt à radminiftration de la I^rovince de Mazùlipati 
nam, h Compagnie fetit, œ ttie fcmble» fc borner h la 
*»■ , "'■'u' • connoxflànct 
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COnnoi(Tàncc feule des fommcs que cet établiflcmcnt lui 
.acoucées j (^uanc à ce qui y a écé priâ per^u, tout ce 
4)01 a été pris cft bien pris. 
J'ai rhonoeur d'être , Mcffieurs. 

Lettre de k Compagnie au Confeil de Pondichery. 

C* . . • 

E n'eft que depuis avant-hier, Meflîeun» ^uc nous 
avons reçu les paquets qac nous ont apportés McC- 79* 
ficurs de Chambois &c Chevreau, que M. de Lally & vous 
avez dépêchés exprès de Pondichery, &: c'cft feulement 
«i'aujûurti hui que ceux de M. de Leync nous font parvenus: 
à peine aavos-nous en le temps de les parcourir ; nous y 
avons remarqué^ que des gens mal intentionnés, fans 
doute, ont répandu à Pondichery & dans Tlnde les bruits 
du prochain départ de M. de Lally &: la cefTation des pou- 
voirs donr il efl: dépofîtairc : fi les auteurs de ces bruits pou- 
voicnt êrrc connus, ils mcritcroicnt un févere châtiment; 
mais pour fane çcircr ces railonncmi.nti 6* les inconvé- 
nients qui peuvent en réfulter^ la Compagnie vous or« 
donne de continuer àxendre à M. de Lally toute l'obéi (Tance 
que vous lui devez en qualité de Commidàire du Roi 6t 
de la Compagnie, de Clommanclanr des Troupes de Sa 
Majcfté Ôc de rinde, & en celle de Syndic Se Membre de 
Tadminidracion générale : il vous ci\ enjoint, Mcllieurs, 
de faire enréeidrer la préfente dépêche lut le plumitif du 
Confeil , dès le moment qu'elie vous fera parvenue » & de la 
rendre notoire , afin que tous les Habitants de là Colonie» 
Membres du Confeil, Employés» Militaires & autres, 
aient :\ s'y conformer; que vous y obfcrviez la date de la 
prélente , qui doit faire ceilcr tous les bruits qui peuvent 
s'être accrédités , & rendre comme non-avenues routes 
eitpreflîons ou ordres antérieurs à la préfcntc , qui 
puiHcnt fe troavcr mime dans les d^êches de la Corn- 
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Îiagnlc de plus ancienne date que la prëfente : la Compagnie 
'envoie par un Courrier qu elle dépêche exprès à l'Orient, 
pour Qu'elle puifle vous parvenir par les Vaiflèaux qui fonc 
prêts a partir, donc elle n*a pas voulu âîSértt le d^rt 
d'un inuant, à caufe des fecours urgents qu'ib portent à 
llfle de France menacée par les Anglois ; mais vous ne 
tardeerz pas à recevoir des ordres plus étendus que la Com- 
pagnie fe propofe de vous envoyer par deux Vaifleaux diffé- 
rents, aufli-tôt qu'elle aura pris en confidérarion la tota- 
lité des dépêches qu'elle a reçue des ladcs & c^u'cUc aura 
reçu des ordres du Roi à ce îujct. 

Kous ibiiuncs» 6cc. 




0 
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V 



^ocès-verbal dujieur Duhoys , de ce çui x'e_/î paj/e /fjrj /a 
fouille faite au vieux Gouvernement à Pondiciiery, 

EN vertu des ordres réitérés de M. de Lally» Lieutenant^ • 
GLMiéral des Armées du Roi, commandant en chef les 
Aritiécs aiu: Indes, pour t.i rc des fouilles dans touccs les mai- 
fons des Blancs , indiftindemcnt , dans la ville de Pondiclu ry , 
fur les befoins urgents de trouver dci vivres pour foutenir ic 
blocus I le troifienae joar do noîs de Décembre mil fepc cent 
fixante , en conféquence des ordres par écrit de M* le G>mte 
de Lally , pour aller conjointement avec le fieurPooUy Grand 
Prevot de l'Armée , à l'Hôtel du vieux Gouvernement | oà 
font logés MM. de Jumilhac & de Mefme , Colonels , pour y 
faire une fouille de roue ce <:]u'il pourroit y avoir de vivres, 
foie en volailles , chiens, marrons, cochons , riz Ôc bleds ; 
Nous Commiflaire Ordonnateur des Guerres , faifanc les (onc^ 
«ons d'Intendant de l'Armée * nous y fommes cranfportéy con- 
jointement avec le (îcur Poully , Grand Prévôt de l'Armée » & 
avons demandé aux Dobacbysû MM, Jumilhac & de Mefme 
y écoient , lefquels nous ont répondu que ces Meflfîeurs 
croient chez M. de La\r , & fâchant que M, de Fumcl , Aide- 
Alajor Cjénéral de l'Arn-i 'e , étoit aufll logé dans le même 
Hûcci , nous avons demande s'il y étoic j fon Dubachy nous a 
répondu que oui f nous avons été chcE lui , & l'avons prié de 
vouloir bien envoyer quelqu'un dire à ces Meffieorsde vouloir 
bien fe donner la peine de venir , que je les attendois pour leur 
•communiquer un ordre dont j'étois chargé i M. de Fumel a eu 
la bonté de lenr écrire un mot en conféquence : ces deux Mef- 
iieurs font venus nous trouver dans Tappartement de M. de 
Fumel > je leur ai die que j'étois charge de la part de M. de 
Lally de venir &ire une fouille dans cette maitan de tous les ^ 
«vivres ^'il ponrroit y avoir , & que je les priois de vouloir 
Vien permettre que je la fallb : ces Mcflîeurs.m ont demandé fi 
j'avois ua ordre par écrit ; je le leur ai donné à lire j M. de Ju- 
milhac a commencé à le lire , & M.de Meime l'aôré des maîas 
4c AI, 4e Juffiiihic » en a fait levure > i'a plié & mis dans fa 
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poche. M. de Mefiiie fort échauffé » & piqué de voir que Ton 
Tenoit fouiller la maifon où il étoir logé » difant qoll vouloic 
garder cet ordre >& <p*îl le ftroic voir en Cour > fur cela je 
loi ai dit que Ton avoïc bien été fouiller che£ M. de Leyrit & 
chez moi, & que M. de Lally avoic envoyé pour cela MM. 
Gcoghcgan » Saint-Ccrnin , Nouzierre & Gadevillej M. de 
Mefmc le récriain toujours beaucoup fur cette fouille , difant 
que l'on ne vcnoit pas fouUltr chez dci Oôicicrs Généraux, £c 
que ccrtainenient la Gotir en dédderoit i puis après nous a^t ^ 
£h bien » MelIieors,puirque vous êtes chargés de cette befiogin^ 
faites votre métier : par prudence & par l'étac dont, je £019 
chargé , j*ai cru ne devoir rien répondre à ces mots-U , ni i 
toutes le? viv:icités que l'on avoit } le fieur Poully lui a dit, 
Monfieur , pcnncttcz moi de vous dire que notre métier eft le 
vôtre,qui ci\ d exccuier,ainri que vous,les ordres du Général. M. 
dêFumci voyant que MM- dcjumilhac & de Mefme ëcoleot 
très-échauffés » leur a dit : n Mais que diable» Meflieurs > de qaqi 
M vous échauffez- vous, M. Duboys, ainfi que le lîeurPoiHl|j» 
M font chargés d'ordres, & oe peuTenc pas faire ancremeiic que 
« de les exécuter 5 reftez ici , oi. moi je vais les mener par-tout 
«faire les recherches j - Nous avons commencé par faire la vi- 
. fiie chez M. de Jumilhactoù nous n'avons rien trouvé , 

Î>our lors MM. de Jumilhac & de Alefme font reliés dans 
'appartement de M. de Jumilhac i nous avons continué notre 
recherche avec M. de Fnmel , & nous avons été dans unebaflii» 
coar,où IKHIS avons trouvé vingt-hoit têtes de volailles , foit 
poulies y poulets , ou canards » cm cochon , & M. de Fumci 
nous a dit qu'il y avoit cinq ou fix montons à laine qui 
étoient allés en p.uure que puifquc l'ordre portoit d'en laifler 
deux j que quand ils feroicnt revenus, que Ton rcmcttroit les 
autres à qui l'on voudroit > M. de Alefme noui y vint rejoindre 
8c marquer toujours fou mécontentement * & avec beaucoup 
, & trop de vivacité , nous a dit après cela } Mais M. de Fomâ 
n'efl pas cité dans cette fouille , éc eft logé auiïi dans le même 
Hôtel. Eft-cc pir prédiletîlioQ \ A <^uoi j'ai répondu ,c*eft peut- 
être par oubli j iM. de Mefme , après cela , nous a menés dans 
foD appartement, où nous n'avons trouvé que du vin, qui 
cil la proviiion que ces deux Mei&eurs ont eotr'cux > nous ayons 
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en faifanc cette recherche , p.iiïe par une chambre où conchc 
un Domclliq-ie de M. de Landivinau , où nous avons trouvé 
une Jane pleine de Nclys appartenante i fes Domeftiques, àç. 
dans^une chambre où font les effets de M. de Laadividau^eii* 
coK quelque peu de Nelys en garenne » le tout peut faire 
trente mircals de Nelys $ M. de Fumel cherchant toujours & 
talmer ces Meneurs , m'a dit apfès cela , comme je fuis logé 
dans !i même m:i';fon , 6c que je mans^e ivec ces Mcfïïeurs , je 
vous prie de iaire aulîi la même recherche où nous avons trouvé 
environ huit livres de firine , vingt livrer de viande falée, & 
un facderiz,, contenant environ quatre-vingt livres de riz, 
une caiffe de vin > & cinq caiflès de bière. De tout qwû nous 
avons dreifé le préfontProcès^verbal , pour fervir & valoir ea 
ce que de raifon : noQS avons aufTi demandé iM. de Fumel ,$11 
avoïc connoiflànce d'un élan qu'il dévoie y avoir dans la maifon , 
& de pluficurs cerfs & gAzeîies qui appartiennent à la Com- 
paç^nic 5 à quoi il nous a repondu , voila l'élan, en nous le mon- 
trant, ôc je l'ai fait emmener i nous avons cherché avec lui 
après les jeuoes cerfs & gazelles , & cous n'avons trou- 
vé qu'un jeune cerf» il nous a dit qu'il y avoit on mois qu'il y 
avoit cous les jouis dans cette cour dix cerfs ou gazelles ; qu'il ne 
iâvoit pas ce que cela écoit devenu , qu'il CD avoit enooce vû 
trois le jonr avrinti mais qu'il setoit bien nppcrçn depuis qneî- 
quc-temps que le nombre de ces animaux diminuoic. Aprèî 
toutes CCS recherches , j'ai été demander à MM. de Jumilhac 
de Mefme , qui écoieot avec Meilleurs de Landi vifîau àc Nou- 
%tem , s'ils étoient dans l'intendon de me rendre l'oidre dont 
j'étois porteur fils m'ont répondu qu'ils vouloient le garder , & 
que fûrement ils ne le reodroient pas , telle violence que l'on 
leur fafle 3 je leur ai dit , Meifieurs , cela fuffit : j'ai cru qu'il ne 
convenoit pas que je fafl'e aucune violence pour le faire rendre , 
& qu en Êiifant mon rapport > ceUfu&oit. Fait à Pondichery^ 
■les jour , mois & au que ddTus. 

Signé yDy BOX s» 

a t 
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Procès-verbal du Jicur Foully^ àece qui s'ejî paffé lors delà: 
fouille faite au vieux Gouvernement àe Fondidierjr. 

N conféquence dts ordres qœ j*ài reçus de M. 1er Comte* 

de Lally, de me tranfportcr avecM» Duboys, Commif- 

Éîre Ordonnateur, fairantfonélion<nntcndant de rarméc, dâiîi' 
toutes les maifonsde cette Ville , indiftinclcmcnt, pour y faire 
un recenfcment général de tous les vivres qui pourroicnt 
trouver dans-lerditesmaifons i moi foufïïgné, Prévôt de TArmée» 
ii)6fi]Î8'traiifponéa7ecM.Duboys , CommiflàireOfdoDfiaceur 
dts Goerres , chez MM. 6e JamiihacCc de Mefme > pour 7 
prendre conooMàncc des vÎTies qui ^voitint être dans leur 
maifon. 

Sur la demande que nous fîmes à un Dômeftiqne noir, s'il 
(avoit que ces Meificurs fuflem chez eux, il nou>; a répondu 
qu'ils écoient allés dîner en ville , ce qui nous détermina i aller 
AeiL M.. de Famel » que nous (avbn» loger dans k même mai* 
'ffen ) auqueL- nous demandâmes paretllemenry sll favdc oà 
étoienc MM. de JumilhacdC-de Mefme, il nous r^ondit qu'ili 
dînoient cher le fieur Lav » & fc chargea de leur écrire un hiV- 
let, pour les engager i venir fur iech imp chcz ctjx , où nous 
les auendions , ce qu'il fit i quelques inftants aprcs , MM. dt 
Jumilhac 6c de Mefme , arrivèrent cnfembic , a^'cc Tàir &: le 
ton deperfoones informées & piquées du fujcc de notre miffion*. 
M. DuDoys leur ayant commmiiqiié verbalement ràrdrc donc 
il étoic porteur, M. de JorniUiac loi demanda-arec Tiracité>s*il 
lîavoic par écrie , ce que Mv Duboys lui prouva*en lui connut 
ledit ordrc.M. de Jumilhaccn avoit à peine commencé la ledurc, 

3 ne M. de Mefme le lui arracha , avec un gelée & des propos 
e la dernière indécence j i! parcourut ledit ordre, après quoi le 
plia, ôc le mettant dans fa pociic, dit , «« Ckt ordre aura fa valeur 
•> eaCpurj il terrba. de contre-preuves , ce qu.e je iâts »: Xur - 
ce que M* Dubois ne lui répondit rie» > il le crut autwifé a nous^ 
tenir de durs proposi ce qu'il nous prouva , en noosdifant d*ua 
ton plein d*aigreur , • Allez , Meflleurs , faites votre métier - u 
iquoi ipiuir^^QiKii$».«Notte néciery^ooûear »1bftie vÔckj*^ 
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En contlnuanr de nous donner «des marques de la plus violence 
humeur, il nous dit qu'il rronvoirforc fingulier que l'on s'avifa 
de faire faire de pareilles opériinons chez des Officiers Géné- 
raux , ce qur iij'cngagea à lui repréfenter (ju etanc Olhcicr 
Générar , comme il oie icdîfoit» il mepan>i0bit farpreoant 
qu*îi ignorât que podréritor les àêpœs qo*àurofent{pû commet- 
tce les Soldais» dans ces Cônes de recherches , le Généul cû:r 
toujours nomme pour les faire , des Capitaines , &mêiiie des 
Commandants decorps , ce dont il ne poiivoit ignorer , puifque 
dé toutes nécelfitésjii dcvoïc iavo;r cjue tkiix jours aupara- 
vant , la même recherche s'étoit faite chez M. Dnboys préfenc 
par M Ai Gcoghegan & Sainc-Cornin > ^u* il eu étoit un exem- 
ple plus frappant , puif\;jue AL de Lally , atnfi que M.de Leyrit , 
avoit efltiye tù. même coup de la oéce^îté i qiril devoit iàvdr , 
ainfi que tous les autres , <pù leûiliic dececce Place ne dépen* 
éoit que du plus de vivres que Ton y trouveroic , & .que je ne 
poavoismeaifpenfer de lui repréfenter, qu'il donnoitun exem- 

Ele d'autant plus dangereux, qu'il fembloit aurorifer à la défo- 
éiflance & à la féd'tion, chacun des Partimliers de cette Co- 
lonie: malgré cccce reprércn£aciQiî,.ih'obii.iiia à vouloir me per- 
fuader , toujours avec un ton fort dur, <jue ce mécier n'écoic 
pMM Ùk pour être exécuté par des Militaires'^ je Ibi (]is que 
iblon toutes les apparences ^ il fe trompoit , puifque nous le fai^ 
£ons j que d'ailleurs» je le prbis de ▼outoir bien fe pcrAïader 
que Al.DuboySjainfiquemoi , n'avions jamais été ni records , 
ni rat5 de cave i mais que nous favioas obéir , & que j'eftimois 
cette qualité, Teficn : telle de notre métier : fur la continuité de 
fcs propos indéccacs > pendant que nous étions occupés à lexé- 
cution de nos ordres , jele priai isflamment de vouloir bien ob* 
ferrer qu'ils étoîent à contra>temps t que fa mauvaife humeur 
^coit très-dé^kcée,puifqu'iLnedevoit plus dôuter dit contenu 
del'ordicqui nous avoit ait tranfponer chez lui j ^ues'il zycSi 
quelques repréfentations si faire» qne c'étoicauGenéral&luiD- 
an«^<; , qn'il devoit s*adrefl«r. 

Entiicrant dans fa chambre, il nous dit d'un ton aulîî léger, 
qu'ironique, en courant à fon lit, <« Fouillez, Meilleurs, regardez 
•► s'il n'y a ncii dans mon lit •> auquel propos, je répondis, » j& 
•rvous prie» Mooikur > de ne point oublier, qj^'ici , nous n'avonft» 
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u aucun ordre à recev^ de vous, & que nous favons ce que 
«nous avons i ùàre,. 

Pendaoc ce temps , M. de Jumilhac , que M. de Fomet avoic 
prié de rentrer ches lui» y reftaciiiènné avec pluficurs Qfiiders 

qui' y étoient alors , ce qui fiiir que je nVi diflinguc aucun pro- 
pos , quoique j'uKendUTe beaucoup de rumeur dans ladite 

chambre. 

Notre recherche finie > M.de Mefmc ^'approcha de moi , ôc 
me dit avec un ton fan ladooci , » Je ne puis concevoir pour» 
» quoi M. de Lally a omis M. de Fumel dans Tordre > fans 
m doute qu'il a fiùc fa paix avecltû» on îl cherche à rentrer en 
A erace 5 fi au contraire , ce n*efl que par oubli que M. de Lally a 
•> feml lé répargoer » U ne jouira pas ioog-temps du ùm de 
» l'oubli. 

M.de Landivifiau* qui eft arrivé fur ces entrefaites , a raflcm- 
blé tous ces MciCeurs ,chez M.de Jumilhac, ce qui engagea M. 
puboys à entrer où ils éwknt , pour dmaander à iVLde MeCmes 
S*il îumit à propos de hii rencfre Tordre , à quoi il répoodic 
qu'il Te gsurdoic» apiès quoi M. Duboys & moi» nous nous 
retirâmes. 

Cette dépofition eft d'après la pure vérité, & je fais ferment 
que je ne lai augpaentée ni altérée. A Pondichcry ce 4 Dé- 
cembre 1760. 

Signé jPovTtr. 



BiUa écrkpat U Chevalier âe Mefm » m fiwie 

Landivipm* 

SUr l'afliroiit que M. de Lally vienc de mx» £rîra » vom 
pouvez nommer un Officier de jour à ma place» étant dans 
le deflein de ne plus fervir l'un & l'autre , ayant tmoyé nos 
l^tCRs de Service* Je vous fouhaiie le bon foir. 

^ip^» le Chevalier i>z Mxsmj* 
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Lettre des Chevaliers de Mefine & de Jumilhac^ 
au Camte de Lally. 

PondUhay ^ le6 Septembre ij6o. 

MOnHeur , dans tout ce qui vient de fe pallèr , nous ne 
voyons d'antre coup d'iciat qne la recherche rigoureufe licMé 
ins nos chambres par M. Duooys, Cbnuniflàiref & le 
fieor PouUy ^ Prévôt de l'Ânoée» pour nous enlever les ref- 
fources qu'on nous ruppofoic pour fubrifter. Il n'eft pas doo^ 
tcux , Monfieur qu'on en vouloic dire^ement à nous , &: vous 
vous en étiez aflTcz expliqué quatre jours d'avance avtcM Lan- 
diviliau , lequel vous faifant des repréfencations fur la fouille 
que vous aviez préméditée chez uous 9 vous vous ici vuc^ cn« 
vers nous des cermes auflt bjurieux que âécri0*ants. Il me fem- 
ble i Monfieur 9 que vous n'avez rien diminué de vos vues par 
la Lettre que M. le Chevalier de Mefme vient de recevoir de 
vous 1 dans laquelle vous lui imputez des crimes qu'il n'y a que 
des Calomniateurs abominables capables d'.ivnnccr. Notre con- 
duite vis-à-vis du Militaire fera toujours notre difcnfc. Nous 
voLis rendons , Moniieur , bien desadions de grâces di- ce que 
vous avez bien voulu nous communiquer votre dccuiaaoa 
contre notre prétendue défobâffimce 1 elle ne grofllra pas le 
recueil que des délateurs de mauvaife fi>i vous ont dit aue nous 
failbns, puifqu'elle en fera la première pièce. Noos devrions 
Juger > Monfieur, quand même vous ne le diriez pas , que vous 
n'avez pas daigné lire notre Lettre , puifquc vous fuppofcz 
qu'elle mérite d'être envoyée à la Cour: fi vous vous donnezr 
la peine de la lire, vous verrez difparourc les griefs que vous 
cherchez JL établir contre nous dans votre déclaration, lilic 
vous dira clairement tous les motifs de la démarche que nous 
ftvons Êdte, & vous épargnera le foin d'en chercher qui n'exif* 
tent pas. Le Billet paitiailier que l'un de nous a écrit dans le 
temps de fon fervice aâ:ueU i M. Landlvifiau 9 qui pouvoit 
le regarder comme écrit pour lui feui , ne nous donne pas 
plosde ioud que 'notre Letnc» paîTque le Service n'en aiiea 
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foufTert , & a été rempli jurqu'aci dernier moment par celui qui 
a éciiicc Billet. Notre mécontentement , Monfieur , quelque 
légitime jqu'il OQUS pàfoiflè^ oc noos empécliçrai j>as de cou- 
tribi;ierHe nos perfoones autant qu'elles pourront erce utiles ao 
^lat de Pondicheiy , & de courir les premiers fur les Battions 
en cas d'attaque. Il ne qous fera pas non plus oublier la moin- 
dre partit du rcfpcd que nous devons à votre Place, ni ne 
diminuera rien de celui avec lequel nousfiifons pcofeffion 
d'être , &c. 

Signée le Ciievàtief de Jumilhac » le Chevalier D£ M£sm£. 



Lettre du Chevalier de Mefme au Comte de Lally. 
Du Fm de .Ponàkhtty i te S Septembre lyéOm 

MOnficur, le terme qu'il a plu fixer pour mes arrêts ne 
me laille autre chofc à vous dcm:indcr <]ue la pcrmiffioû 
de me iranfportcr fur quelque Dalbon , en cas d'attatjuc : cela 
ne décidera rien pour mon etac > j'y ferai ou Càlonei » ou Vo- 
loDcaire , ou Bourgeois , ou tout ce qu'il vous plainu Je ne 
chercherai qu'à m'y montrer bon François , aprc^ c^uoi je re- 
tournerai dans ma prifon du Fore» fi je ne rede fur les nHirs. 
Après vous avoir demandé une feveur , Monficor , que f )t- 
tfnds de vous , il me rcflc à vous demander une julVice qnc 
vous ne pouvez me refuft r. Vous faites mention dans l'ordre 
que vous avez donné pour m'arrcter , du rapport réitéré de 
pluficurs Olîîciers, portant que je tenois fans celîc des difcours 
tendants à décourager le Militaire & l'Habitant. Vous feriez 
vous-même furpris , Menfieur 9 que je me isàffiûe imprimer 
une pareille rache , fans chercher à la laver , & très afTuré» 
xnmt VOU8 m'en méfeftimeriez. Vous ne regarderez donc pas 
comme un m ^nquede refpe^l: à votre ég rd.ouicommc une chi-^ 
canne mai placée , la fommanon que je prends la liberté de 
vous faire , arin que de pareils témoins me foient produits , & 
me Soient cont ontés. Je prends en même temps â témoin de 
ino;i côté » tout le Militaire & tout ce que j'ai fréquenté dans 
k Ville , pour prouver tout Jle contraire des fenàBKQts bas ti 

indignes 
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indignes qu'on me prête. Si vous me TcfuÇez , Monfieur , ce 
<]»e je vous demande , votre refus me ferviradc juftification , 
4^ je le regarderai romme on aveu que tous regatdeE co'iimd 
vue calomnie , les rapports que tous aTei écoutés. J'ai Tlioa* 
iieurd'écre»&c 

S^né 9 le CheTalier 'b e M e s m s. 



Certificat du fiewr Lanàivifiaxu 

JE donne ma parole dlionneor que le Qieralier dé Mefine Uemi 
nejn*a pas demandé, ni fait demander un' Ceruficatturce 
^u'tl n'a voit point tenu de difcours féditienx devant le ^'\[U 
taire ou le Bourgeois , &îques*il rrc Ta voit demandé je le lui 
aurois refufé , fâchant que de pareilles démirc hes d'un Subal- 
terne vis-à-vis de fon Thcf, font toujours des preuves de 
défobéiffance , & contraires au bieo du Service. A Poodichery» 
ce 17 Décembre 1760. 

« 

Signé p DE L ANDIVIS I A.U. 



DE PAR LE ROL 

SUr le compte que M. de Bufly m*aTott rendu en atrÎTast 
des fervices du lieur d'Harcmbure , fous fes ordres contre 
les Noirs du Dekau , je m'étois déterminé à lui donner le 

comm 'ndemcn- du Fataillon de l'Inde, tou^ Tes Ancienséiant 
incapabl s de l'exercer , quoiqu'il eut quitte le Service 18 
mois auparavant i mais comm . depuis ce temps , loin de s'oo- 
citpcr uniqu ment de la partie du Service , il ne l*a employé 
qu i aigr r IVprit des Omciers i fes orcres, contre m;>n com- 
mandement » qui! m'a défobéi formellement la nu a du a au ) 
Septembre , en n*atcaquanc pas l'Enncm' où je lui avo sordoQr 
né , & en fe repliant (or les derrières de l'attaque ; qui , en 
iinmot, a été caufe que je n*ai point reppuffé cette nu t là les 
Fnnemis j> fqii'à VaUîaour , en m'emparant de leurs bagages & 
hAzaids i que d'à iicursil vient en dernier lieu de fe charger 9 
- b 
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de la part du Chevalier de Mcfme , de faire figner un Cercifïcat 
4>ar les Officiels de Ion Baïaillou , a mou inl^u. Certificat qui, 
'loin de décharger leChevalter deMelme 3 ne faic que coAfir-* 
■aner refprit de cabale À de faétion contre l'aucoritédaRol » 
donc je ne ceflede me plaindre de^ uis mon arrivée dans Tlode^ 
Il eft ordonné au fieur Dubo s , Commiflaire ord^Jhnatctir » 
faifancfon(flio,i d'Intendant de l'Armée, de ne pluscompren- 
■dre dorénavant, fur fcs revues, le fîeu d'Harembure en qua- 
lité de Corn mandant du Bataillon d- i indc , le déclarant > des 
Àpréfent, incapable de fervir le Roi, en attendant qu'il plaife 
^Sa Majefté de le punir rigoureuremenc pour fa défobéiflànce 
formelle du d -ux au trois Septembre. FaiciPondichery le 10. 
P^ceoabre 1760. 

Signé f Lai.lt. 



DE PAR LE ROI. 

THOMAS ARTUR Dg LALLY, 6v; 

Omme le fieur de Carrière , Commandant du premier 
Baraillon de Lorraine , n'y a pas fait un feul jour de fer- 
vice depuis fon arrivée dans l'Inde, & que nommément, if 
ne s'eft point trouvé à la tête de fon Régiment aux deux Ba- 
tailles de Vaudavachi , & qu'il a toujours rcfté à Pondichery, 
pendant que fon Corps étoic coaeinoellemeac en Campagnci 
^u*il vient d'ailleurs de &ire figner aux Officiers de fon Ré- 
giment » À mon infçû , un Certificat féditieux , en fc com- 
promettant avec eux , & fe portant pour Partie dan^ le mc- 
conrerKemenc que j'ai pû avoir de la conduite du Càevaliec 
de Mcfme. 

Il eft ordonné au iicur Duboys , Commiilairc Ordonna- 
tenr , £ûfânt fon&ton d'Intendant de l'Armée » de ne plus 
comprendre dorénavant fur ks Revûes 1 k fieur de Carrière » 
CD qualité de Commandant du Bataillon de Lonaine>ie,dér> 
darant dès-à-préfeni incapable de fervir le Roi , en attendant 
qu'il plaife à Sa Majesté de le punir plus rigoureuremenc 
pour u conduite qu'il a cemie depuis qu'il dans i'lQdfi;quaa( 
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i M«. les Officiers , qui pour la premicré fois depuis qu'ils 
|blit<bQS linde , fe font crus autorifés d'obéir à M. de Car- 
rière, quoique M. de Guillermain , leur Commandant adiicl , 
ne l'ayant fçû qu'après que la chofc étoit faite , il leur en aie 
rcpréienté toute ia conléquencc , ce fera au Roi à déci- 
der n avec reTpric de hwoa qui n*a ceflë de leener dans 
les Tfoupes depuis que je fuis dans Tlode ^ il m'a étépoflible 
de la défendre plus long-temps. 

faii à Pondichery ce ao Décembre 17^0; 

Signé, h KhLY, 



Lettre du Comte de Lally^au Sieur deNouzieres, 
Major du Régiment de Lorraine. 

Du 21 Décembre ij6o. 

PUifque les Officiers da K^imenc de Lorraine > Monfiettr» jj^^^ 
k i'cxception du Commandant > ont cru pouvoir 9 fans * 
aucune difficulté , fe porter juges des raifons de mécontente- 
ment que je peux avoir du Chevalier de Mcfme , en fgnanc 
un Certificat de faits qu'il ignoroit abfolument , &: que par 
réflexion ils ont cru devoir retirer cette Pièce , & m'alTureren 
Corps qu'ils l'onc déchirée } je demande pour Taflurance de 
leur conduite i l'avenir , vis-à-vis de moi, qu'ils me (Ignenc 
la déclaration ci-inclufc , qui ne contient que la vérice lim^ 
ple^ & des faits qu'ils m'ont tous dit de bouche. 

Vonç anre7. la bonté de me faire rcponfc par écrit, du oui, 
ou du non : je vous prie eu mémc-tems de me donner un 
Rôle des Officiers du Ké<jimcnt de Lorraine , fui vaut leurs 
raiigs d'ancienneté, 

J*at rhonneur d'êoe , &c. Signé L A L L Y. 

* * • 

NOus (boflignés lesCafhaincs les plus anciens du Régi* 
giment de Lorraine > déclarons à M. le Comte de Lnlly, 
que quand nous avons figné k- Certificat f]u] nous a été pré- 
tenté par le Chevalici de Mcime » nous l'ayons regardé comt 
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■le tm Gmfle tânoîgoâge qui nt; cirait à aucune confequence ^ 

irais que dès que nous non- fommcs a- perçus que ce Ccnih- 
cat n'êto.c point de notre CL>n:pc cnce , £c qu'il intérefloic le- 
fervice du Koi tlaoi. la pcrfonne du Cliet, chargé de Tes pou- 
voirs ici , DOU5 l'avons retiré d\ s mains dudit Chc?aijcr de^ 
JMefme , & l'avons déchiré : t n foi dé quoi oous avons, fait Isl 
irrrfcnte d«cLaradoo^ A Poudichéiy. , ce 



Lettre de M» de Mouzier à M. de Lally;» 

Du 22 Décembre ij6o^ - . . 

Jdkm IV/T ^" Général » après la réceptjon^lc la Lettre querote 

*' XV JL nî'^lVC2 fin l'honneur de m'adrcflcr , j'ai été la commu- 
ni(]' Kr aux plus anciens de mes (^ini.irades i ih m'ont chargés 
de vous alfurer, que dans ractciLuion donnée à M. le Cheva- 
lier de MçfmCt ils n'ont prétendu i e iui ligner autre choie >^ 
qtill» n'avoknt point oui» de ik part aucuns difeouns teiidai]» 
S fédicion , ou i Gire nattre le découragement parmi leS'Trou- 
pes » ce qui eib la feule chofe dont nous avons été requis '> iiou»^ 
avons .retiré cette acceflation , fur ce que nous n'en avions^- 
pas nous - mêmes dic\é l'énoncé , M. de ^ oinoy a été pàr nous 
chargé de la retirer , il Ta remife à M. de Carrière , qui l'avoit 
Je premier ilgnécjil nous a rapporté que le papier a voit été dé» 
chiré , CQfnme n us avons eu Thonn. ur de vous le dire. Mes. 
Camarades me chargent de vous £iire les aflurances refpec**- 
tuçufes qu'ils n'ont point cru QÎ ofé précéndre fe 'porter juges:« 
fur les raifons de mécontentement que vous pouvez avoir da 
Al. le Chevalier de Mcfme. îls m'ont enfin fait réponfc , 
qu'ils ne pou voient point ligner la déclaration que je leur 
préfentai ^ parce cju'iLs v avoueroicnt des morifs qu'ils n'onc 
point eus, 6i des tautes qu'ils ue voudroieiic puuii avoir faites» 
J*aii1»nmeur d'ctre , &c. 
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Lettre écrite par M. Durre y au Comte de Lally. 

Pe Fondiclisry le 23 Décembre iySo, 

MOnfieuf I j'ai eu l'honneur de vou> dire hier que je n'a- J^fpi 
vois pis fi^p le Ccrtific.ic qui m'avoit été préfcnré de * 
Li {Mit de M, le Chevalier de Mefme ; je n'hcHte pas à vous 
l'aliurer de nouveau , ainû que du refpt'A avec lequel j'ai 
l'honoijur d ecre , ixc. 

Sigtié DVKRE. 

Lettre ccnie par le Comte de Lally j au fieur 

de Landiviliau. 



L 



A Pcnâkhety le 24 Dkembre lyGo^ 

A défoL^iflance du Confeil , Monfîeur, au mois de Mars ^ 
dernier , m'avoit déjà déterminé , comme vous favcz ,4*^ • oli 



n') plus préfider , & â ne plus nie mêler de ce qui regardoic 
la partie civile de cette G>lonte i celle que je viens d'éproa- 
•►ver de la rart de M ' Ici Officiers du R^égimenc de Lorraine y 
& du Bataillon de i'iode, joint à i*éat déplorable de ma fan- 
té c]ui empire de jour en jour, n'C déterminent aujourd'hui 4 
ne plus me mêler de ce qui legarde fa partie militaire. 

Nous fomnics à la veille dcpafler au pouvoir de l'Ennemi r 
il y a des mefurey préliminaires a prendre , lans perte de tcms, 
ftoor Que cet Ennemi ne profte potnc de U quantité de muni- 
tions de guerre qui nous refte^ que nous ne pouvons eonfom» 
mer , & qui le mccttoic en état d'achever la conquête de tout 
le Carnate» avant que les nouvelle; de la. paix îoient parve<- 
nues. 

11 cft temps de commencer à travailler à un projet de Capi- 
tulation , Cl l'on eft dans le dcfliîin d'en dt mander une, cho- 
ie que j'éiois bien réfolu de ne point £iire > li j avois été eo* 
état de mettre uo pied devant raiicte. Il eH de l'honneur del» 



Colonie de ne point laiflèr la famille de Rajafaeb au pouvoir 
d'un Prince Noir , & de laver la flécrilïïire qu'eilb a déjà cf- 
fayée pir la livraifon infâme de fon Perc. 

jEn un mot, il y a mille précautions à prendre dès -à- pré» 
fent , foie pour allonger le retard de là, reddition de notre Fia-' 
ce , en faifant une nouvelle recherche de npres , foit en reifon- 
chant du nombre des Militaires , les oumers Cf noirs inmilef 
jMf ont part aux difiributions, 

Ceft pourquoi je fuis d'avis qu*en votre qualité de Com- 
mandant des Troupes & de cette Place , vous demandiez i 
M. de Leyrit » d'ajfembler un Coïifdl mixte 9 6* non pas un 
Comité , que le Pere Lavaury foit admis ^ G» qu'on j dcUbt'^ 
re , non pas dans me 9 mais dans deux ou trois fiances , fur 
ce qu'il ejl plus avantageux défaire^ foit pour expofir la Fille 
au foc i foit pour Ven garantir. De cinq ou fix jours déplus^ 
peut dépendre Varrivés d'un fecours , l'on ne peur trop re^e- 
Chir fur l'importance d'attendre jufqu'à la dernière extrémité. 

Je vous envoie ci-inclus le modèle de U Capiruhition par- 
ticulière que je vous prierai de Uirepaflèr a Al. Cootc,avcc? 
celle de la Colonie , quand Xe tems viendra* 

*Je me déclare prijonnier Je Sa Majefié Britannique , je . 
ne demande aucuns honneurs ^ ni aucune Capitulation perfon^, 
neUe pour moif je m temfts à la àifcrétion de M. Coote^ 

Sigiié Lai.1. r. * 

Il ne làaroit y avoir d'^quÎToque fur cette dcfnîcrc phrafc qui ne fc r.ipportd 

Sl'i b pcrtoDoe aa Comte de Lally j il craii^noh que s'il eût (icmaaii les con- 
tions <|v'il cft Jtuf^9 4'accorder aux Comàiajidam , «n n'eût tSîjé àe lut «n 
f..irc un crime i nais tout le ftuplas de la Leaie anoonce le plus clairement , 
combien le G^itH lotthaiioit oae la Colon» CMiloUt}c*eft ce que la Lcurc 
« ^fténenie 4a «7 Diambtc , jAnoatte otbc U pli» pûje ifkkùatt 

» 
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xxxxxxxxxxxxxxxxx xxxxxxxxxxxxxxxx 

Lettre écrite par le fieur de Landivifiau ^ au 
au Comte de Lally, 

De Toniichery , le 24 Décemhre 17^0. 

MOnfieur , je fcns que je dois répondre à la Lettre que N**. Si» 
vous m'avez fait l'honneur de mecrire aujourd'hui. 
iVous ne l'avez pas écrite pour moi feul , car pourquoi écri- 
licz-vous à quelqu'un qui , logeant à portée de votre voix > 
peue & doit â chaque heure du jour & de U nuit , recevoir 
▼os ordres. J'avoue que j'héfîte fur ma réponfe. Je tremble 
qu'avec tant d'efprit vous ne croyez y appercevoir quelque 
chofe qui ne parce point du fond d*un cœur droit , fîocerett 
plein de refped pour vou<?. N'importe, la pureté de ma con- 
duite & de mes lentiments me rafllirc. Je vous crois d'ailleurs 
bien convaincu de ma fiiçon de penfcr , & en conféqucnce je 
vous prie de me permettre quelques repréfentatiops. 1 ^. Sur la 
-Lettre que vous m'ordonnez d'envoyer i M. Goote, à laquelle 
je n'ai qae ma (igoacure à mettre» 6c fur celle que vous 
n'avez adreflee. 

I Je vous prie de vouloir bien fentir à quel point je me 
rendrois criminel fi j'ivois l'audaccde vous juger ff.-ç ^(3^^effriî j 
de vous déclarer au GénérAl ennemi kors détat emicrcmcni 
de donner aucuns ordres dans cette Place , &* de rinjormcr 
( tout uniment ) qus jai yns k commandement: des Trou* 
pes y dfc. Je vous conjure , Moniieur » de me défendre d« 
l'envoyer > & de ne pas me favoîr mauvais gré de ma prière, 
s^. Dans la Lettre que vous me Ëûtes l'honneur de m'adrcf- 
fer, vous me mandez que vous vous détermine^ aujourd'hui à 
'ne vous plus m^hr âc h partie militaire; qu? vous ê'^s d*avisy 
qu'en ma qualité de Commandant des Troupes , (y de cette Place y 
je demande â M. de Leyrit un Confeil mixte pour délibérer 
fur ce mit ejl plus avantageux dtjaue > ùrc. (fc. Vous y dans 
qit'il eft temp de trapaSkr à un projet i» Gtpititlathn 9 fi Von 
efi dans U dejjfein itn demander itm ; c/i j t <^ tmàk^ 
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bien réfolu de ne point faire Ji vous ûwe| été en état de mettre 
un pied Vun devant t'outre* 
- Vous m'y parlez de mille autres précaacioiis à preodcc donc 

vous paroiflez vouloir me charger. 

Mais, Moniieur, nc:es-vous plus mon Général &nioo 
Cht-f ? crovcz-vous que j: l'oublie jamais ? fuis-je partie 
baitmtc pour tvx n ckr en ni^n nom, je ne dis pas d'affaires 
auHi dclicates, mais nicnicdcs aHdJrcscourantei&: ordinaires du 
fer vice de la Placer Ai-je quelque titre, quel<ju*autorité pour 
cela^ Quandmêmeje ferpi sa0èz impudent pour rencreprendre» 

3oitft-Ccqui m'obéirofcî qui eft'Ce qui me jugerou bien & 
ÛemeotautoriréîAvez'Vous été rappelle? vous èies-vousdémis 
de vos pouvoirs i vivez-vous , cnHn ? N'cft ce pas à vous n qui le 
Roi nous a c oi fit's ? fuis je autre chofe ici que le premier Subal- 
terne fait pour vous ohcir, & non pour commande: , décider, 
capituler a vos yeux? Non , Moniteur , tant que vous vivrez, 
tant que je vous verrai revém de vos pouvoirs , je ne puis 
rien imaginer, rien exécuter , rien prétendre ^ue par vos or* 
dres exprès i & je vous conjure de ne point exiger autre cfaofe 
de moi. Ce feroit contre mon devoir , ce fcroît me percLre; 
yoîre Lettre ne me Jait point un titre , ni une autorifation 
(loin pui/Je partir. Vous favez que depuis un mois vousave^ 
dcdaré piujlmi s j'ois hau ement que vous ne vous mêliei plus du 
Chîl ni du A ilitaire i que ifous m*aviei tout renvoyé : malgré 
£eîa tout cf. r.Jlè dans Vordre oà il doit être» J*at toujours pris 
'VOS ordres lur t ut. On ne m'a jamais rendu compte des vi- 
.Vies ) des diftribuûoDs , des fouilles, des magaHns » des Ef* 
pions , des nouvelles , des lettres , des cipayes , des délits , &:c. 
ni de rien au monde qui n'avoic pas un rapport .Jireifl au fcrvicc 
fimpledes Troupes 6t des Habitants dont vous m'aye^ nommé' 
ment chargé cnvous rendant compte. Tout a été à vous, ou i 
ceux que VOUS en avezchargé. ^otre Lettrene m'autorifi pas âa^ 
vantûge que toutes Us iédanttîons que vous ave^ faites ci de^ ' 
yant. Ordonnez , Monlîeur , commandez tes ch ifes les plus 
il.fîî\iîes , j'i)bcirai avec zclc &: ardeur , mai:, commandez. Je 
vous prie de ne p fnc prendre en maiivaife parc ce que j'ai 
J'I onneurde vous mander. Rcconnoillez un aiKieQQ£ci(^r qui 
fait lou devoir , li^ i^ui m; i'cii écartera jamais, " ^ 
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• Je penfe bien , Monfieur , comme vous me faîtes l'hdnneàf 
de me le marriner, qu'il y aurait des précautions à prendre pour, 
retarder la redduwn ue La Place. La réunion totale de cette 
Colonreexphaote» fccoit peut-être un graud moveu i maiseft- 
ipUe pofltble? o j 

Vous mVînvoyez SmmSe , Monfieur , U mâeîe ékJaCt^ 
pitulation partkuUen que vous voule^ faire pourvaus , àpec le 

Jieur Coote, quand le tems viendrai mais nous abandonnerez 
vous quand b tems viendra? S'il vlem , n'ejl^pasàwus à 
faire notre fort, G' à nous à fuivre ic vôtre ? 

Je luji avccrefpca, &c. *Signé, d t L andivisiau, 

Lettre écrite par le Comte de Lally y au iieur 

de Landiviiiau, 

j4 Tùnâkhery ,h %j Décembre 1760, 

J'Ai id , Monfieur , le Vocabulaire François que vous m'avez 
fait l'honneur de m'envoyer , que voiis me permettrez N 
de vout dire n'être point une réponfc à la Lettre que je 
vous ai écrit» , qui vous tnarqaoit précifémcnt que ma 

• On rcconroUdans cette Lctirc une méchanceté inûgnc l'.Iefieur Landivifiaay 
pour tflid r ]cs ordres du Comte de Lallf, & avoir un pT^textede blâmer fa con* 
duke, feint de ne Ce pa* croire raff.rmment autorifc .i (îcm,indcr au fieur de Lcvrit 
la convocation ê^an Confcil mixte , comme: fi une Lettre <|ai en contient 1 orJrc 
par écrit ne (affifuic pas?z°.Lc fic.ir I, -.niiivilija, djiis la vuedcjuftiCcf ic rcrard qu'il 
apportoit à I czécutioa des ordres du Céaétil ^ fuppolè, coauc la véii é, que le 
Comte de UII7 Vifoh chjigé, parfa Lenie, de capituler, taodis qu'il n'y écoït 
rncCtton que commencer n travail i.r i -.m ptojtt J: Cjpituljtion. 3°. li relere la 
plujic où IcComte de Lally dit quil l'iou bien rcfolu de n'en point deniandct s'il 
eilt pu mettre un pied devant fatitre . dam l'idée de faire croire que le Comte de Lally 
n'en ?oaloit point faire , quoique û Lettre HCe ptéàfenieiit le cootiaite . & qa'U 
fait viltbie que les exprcHionS dont il i'eft Cnr't ne font relatÎTCf qu'aux Troupes 
qui, étjnt cxténaécs par la faim , la mifcrc Se lesmahJics, étoicm hors d'ct.it Je 
mettre un giedihvaat L'autre. 4*. Enfin . de ce que ie Comte de Laliy lui a cciic 
qu'il ne vouloir pas de Capitulation pcrfonnelle poui lui , il en conclud que te 
Comte de Laliy veut abandonner la Colonie ; mais la Lettre ne tend qu'à prendre 
les moyens de ]a fmver, & le Comte de Lally ne s'adrefle au fieur Lanlivifiau , 
premier 0/ficierp.ir Ton grade , 0112 pour le bien cic la choie, dans une circonftan* 
ce où pcifonne o'obc'iiToît au Général . & où l'éuc déplor^lc de fa famé , qui 
enfinric loat la jom» pe lalfccneitok f» de fitirie U coricrpoodance* 

Ç 



fanté ne me pcmiettar»? point de me mêler d^utcans decaîît 
militaires» ce n'étoit qu'une raifon de mécontentement bien ou 
mal fondée qui m'a empêché d'afllfter au» Délibérations du 
Conseil. Le Confeil ne s enell pas moins aflerhblé , & n'^a pas- 
moins déUbcré fans <^ue j'y préfîdaffe ooque j'y fignadè i au- 
jourd'hui c'eft une raïron de maladie il n*eft point an ppo- 
- voir du ILoi ménMï d*«xigBr de moi detfoiifitioos 4| 
me permet point de remplir. 

Ce n'cft point de vcrns feul , Monfieur , tout Officier con» 
fommé (]'ic vous êtes , rjue je prétends faire dépendre les con- 
leijucnces du parti que la Colonie a à prendre dans ce oio- 
menc critique j c*efi & VAffMlée mixte du Confeil du Mb^ 
-^liuirtt^^iutwout tarder à mt^k cet objet , plut four 
âe{ impraticables les moyens £einpécher Vememi de profiter ir 
4a quantité de munititions de guerre dont cette Ville regorge j 

je vous prédits , que faute de travailler diS'à-préfent , quand 
le fatal moment approchera , il n'y aura plus perf^nne au logis : 
on voudra tout faire , G' ion ne fera rien iVEnnemi pro^iera dw 
défordre, Cf la faute alors rejaillira fur vous , parce que dès le 
fremierjour de ma maladie-ifouâ êtes âfertL Vous fente^ Min 
qu'il ne me fera pas difficile de prouver que députe U ^ de cç- 
mois foi gardé kUt^Cf ^% s*en faut de beaucoup quie je fois 
fétabli, 

Cenejî point une Capitulation de garnifonjimpLe c'cji une 
Capitulation de Colonie entière ; ainfi elle regarnie Is ( ivïl 
aujjl bien que le Militaire n'ai pi(:iLiidu <ixi^i,r de vous y 
que ce que je ferois obligé de faire , fi ma fantt m mettoit 
an état d^y vaquer. 

En un mot » c'eft la deriiicre fommadoo tfocjp toos en fiiis 
de la parc du Roi. Je ne connois point les enfînri/Ingcs,&: en- 
core moins les motifs de votre perte que vous m'annoncez en 
y obéiflânt. Au rtfte, vous pouvez préfcnt faire tout ce que 
TOUS jugerez a, propos. Si voiis m'euiiiez iatfle tranquille peo* 
dancles quinze prenkfS joms de ma maladie , je ferois peat* 
ècre en état aujourd'hui de vous déchar^ de ce poids immenfe- 
dont 70US trous fentez accablé. D^ailieurs , ^ vocre sefuf , les* 
Troupes elles-mêmes que vous abandonnez , ne peuvent fe 
dif^emec de deoMudec ie concours du Coo^ii gour aemex 
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on y eue 

iiure une. . ; 

J'ai ikonoeur» &c 

Signé tLALLT. 

.lifittredu {kiix Landiviûau, auComtc deLally, 

D.i 2 S Décembre 17(50. 

MONSIEUR, 

* VoQS êtes obéi , j ai communicjué à M. de Leyric les orcîres vr( 
tèketés que vous m'avez donnés, de lui demander la convoca-* 
tioD d'uD Coofetl mixce » à VcfSet de travailler à nn projet de^ 
Capicubtioti pour le GvU 9c le ASilicttfc , fi 00 e» veat uoew 

Permetiez-moi de vous repréfemer que cette démarche dans! 
ce moment lui a pamyainTi qu'ànoi, mi peu précipitée; 
; En voici Ic5 rai Tons, ■ 

Pouvant tfpcrcr de jour en jour , foit l*arrivce de notre Ef- 
cadic , (oit le fucccs de la négociation des Maratces , n'étes* 
wovs pas d'avis que aoos oepenfionsqu'à la dernière extrémité' 
.à propofer à- rfanemi des articles > 

Dans rétat nous ferons pour lors , il ne faudra pas beati-^ 
coup de temps pour les drefler , propofer , difcutcr , no()<; occit» 
|ïant d'avance aujourd'hui de cet objet , ITnnem! en peut ctrd. 
informe fur le champ. 11 nous Jugera hou, de rtilourcc ÔC d'ef- 
ptrancc de fccours i au lieu que notre hlencé continué, & no- 
tre iêniMté dans la détrefîc , peut lui faire penfnrqae nonsfom- 
iDes ailùfés d*ua fecoors 9 & que nous avons des reflôurces. 

D'ailleurs dcvans-noos nous réfeudre â demander une Ca^. 
pitulation , lorfque vous me faites l*honneur de m'écrire <juc 
vous étiez l">ien rcfolu de n'en point demander, fi vous vous 
fulîîez bien pnrré,& loiTcjue vri is vouiez en faire une à part pour 
vous , par iai^uciie vous vous i cmertcz à la difcrétion de l'En- 
nemi. N'cft-ce paslà nous expliquer votre ùiçùn de penfer 
tracer en quelque forte la voie que du moins le Militaire doit 
êmtcr . •■' 

c z 



La première Idée qui viendra à tous les Medbres de ce 
Confeil, fera de demander jufqu'à quel jour nous pouvons fub- 
ffter j car c'cft de ce jour prévu qu'on voudra pnrcir pour pcn- 
fcr à fc rendre. Je ne iuispoinc en état d'en rendre aucun comp- 
te. Ne trouvez- vous pas à propos , M, qu'au préalable , je prie ■ 
Af . Duboys de travailler avec moi furcee article. Je Itd coin;* - 
muniqiierai 705 ordres , nous travaillerons enfênible à réformer 
les abus dans les diUributtoos» car il y en a. On n*a pas ofé 
jufqu'ici vous en infarmerinais dans ce moment-ci il n*y a 
plus à diflîmulcr , permcrtez-moî de vous en inflruire fans mé- 
jjagemeut pour pcrfonnc. Si une réforme pouvait nous vaioif 
feulement huit jours de délai , vous feriez bien content. 

Je verrai , C vous le jugez à propos , le P. Lavaur : la coli- 
fiance que l'on a en lui > fon zele » les reflburces nous poue^ 
ront faire gagner encore du tenips. 

Nous verrons enfemble plufieun Citoyens que nota en* 
gasçerons à donner ce qui leur refte. 

Peut-être [t()uveroit-on quelque rcfTource par la voie dcr 
l'Ennemi ; qu'on n'a pas ofé employer iufqu'ici , de crainte de fc 
rendre fufpeclj permettez-moi de iacher la main là tiefius. 

En prenant ces mefures, n'étant point gêné ifaos lacoo-^ 
fiance » & mettant à part toute fufpicton i^je crois qu'on peut eii«- 
core allonger la Courroie , êc au moins fe fixer i peu piè^ 
l'époque d'une reddition forccc. 

Votre avis n'ell-il pas , Monfteur, de fufpendre rAflèmblée^ 

jjufqn'à cette connoiflhnce ? 

Le deuxième objet qui occuperoit icConfeil.feroit de favoir 
le point de la négociation avec les Maratces , & ce qu'on peur 
eTpcrer de M,ÂUain» te ne fuis point en étac de rien dire Jâ- 
ddIttS,vousm*avez défendu même la curioiîié. N'ell-ce pas- 
trop demander , que de vous prier d'ordonner à M. de Gade- 
ville , qu'au lieu de la réferve dont il a ufé avec moi jufqu'ici y, 
il me faHe part à l'avenir de ce qui parviendra à faconnoillànce. 
On pouriQjt trouver, fi l'on ofoic ^ le moyen d'ajouter à ce 
qui viendra de lui » des lumières venues par d'autres canaux > d 
vous l'approuvez, je vous prie d'avoir k bonté de me donn^- 
Tos. orçires for ces articles. 

Je w travailler avec M* Durre, pour nous mettre ea étar 
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, ^ ït ^ . . 

île vous &ttsiàire far l'objet des immltfods. Il ferolt, Je croîs » 
imprudeoe de vous en éeùàre aojourd*hal » mais il eft crès-pm- 
denc de prendre des mefores d'avance, pour le ùmg quand le 

temps viendra. 

Je fuis, &c. ' * Signe , Landivisiau. 

Lettre écrite par M, de Lally à M. de Leyrit. 

De Ponâickery , te / 2 Janvier i j6t* 

J'Apprends de tous côtés , Monfieur , ^nommément , par M. N° 
de Landivifiau, que vous répandez par-tout, que fai fuf" 
psndu y interdit ^ cajf^^f annullé h ùonfeil 5 & ct:h , dites-vous ^ 
fur un meflàge verbal du iieur la Grcnéc. ii paroîtroit par-là, 
^u'uo fait de cette nature, yoos eft aaflî peu intéreflànt que 
tout ce qui a concerné la Colonie» depuis que vous êtes à fa. 
tête : car au moins dugie^ifous en avoir demandé un ordrepar 
écrit , comme une pièce à produire contre moi ; Cf la chofe , ce 
me femhle^en valoir 'a peine. Mais une petite impofturc déplus , 
ajoutée aux briL;ues intlrnales que vous m'avez fufcitécs de- 
puis un an , principalement avec laide & le (ecours du lieur 
Moracin , m un furcroic inutile à la mefure déjà comble , 6ç 
que vous avez £ût déborder depuis nn mois. 
- J'ai dit& j'ai ordonné au ficur la Grenée, de vom dtreque 
puifque vous ne cejfei d'ajfembler le Confeil â mon infçu , pour 
rn écrire des lettres attentatoires à Vamorité du Roi G* à celle ds 
la Compagnie. (Je méprife le pcrfonnel qu'un homme comme 
vous y Ole inférer ). Je prétendois & j'ai droit de le faire , que 
te Confeil ne s'affembldt plus dorénavant fans ma permijlion, 
6* vous étie^ fait pour me rendre compte de vos iélwérations enr 
ferjbnne , fans me les faire tenir parTOtce laquais , quand j.*ai» 
ca occafionde vous les demander» 

* On voie dsoi c«ne tettn h mime méchanceté toujoQR fiiMffiinK -, reConte de- 

ic Lally éct'n le 14, fc rcmctuoit pt rfonncllcmciit i la difcfction Ja Colo* 
BcI Cootc , & It (icur LaudivUuu dc manque pas d'en conclure <juc cdt «accr ctf 
(]UcU]ii<; force li yok que «ftt iQointle MtUuirc devoir fuivrc } maïs la Leiire du 141 
Décembre Se les poA^ricnrei , prouvent jarqu'â h dléinonftraiioo.»que t'ioKOtio» 
ia Comte dcLalIj àwt i^-oy^ofiSei cette Gnttkinapétm»»»^ 



J*ai fait plus , ilj x uftfttois , dans le fort de mi mabdk > K 

vous ai fiit répréfenter pjr écrit, parM.de Landivifiau» la 
néccflîtc LÏaffembkr unConfeil , même mixte , pour délibé'erfur 
tes moyens d améliorer autant qu'il ferait en vous conditions_ 
û faire t pour les Bourgeois de cette yiUe , que vous commandei 
diredemnti 6* vous m'iOK^ répondu par le même M, de Lân~ 
éififioa , quepoar ne point effrayer la kille , il ferait affi^ tem^ 
etyfoager deux jours avant larediition de la place. Cela ne s'ap* 
pelle point , à ce qui m? paroît , ayoir cal?ë , annnllé & aa« 
uéânu le Confeil , ni en ccrc convenu de votre parc. 

A cette coBtrad'félion près , ces dciîx jours malheureux font 
arrivés i ce ne font point ici les Troupes feules qui capituiam , 
• 1 * c'efi une Colonie. Etes'-wia réfolu d'i^andonner Us Habitais, 
de cetteyUle à la merci du f^ainqueur & au pillage de (on armiei 
Sile R. P. Lavaur ne nous trouve pas encore pour deux jours 
de plus de vivres: ('car c'tft lui qui fait fubfirtcr le Soldat de-, 
puis quinze jours entiers) , il fcrj. trop tard aptés demain dA 
faire aucune démarche auprès de AJ. Çoote. 

La capiiuldiion à faire pour les Troupes qui ne fe rendent^ 
point par la force des armes 5 mais faute de vivres, n'efl fujcep^ 
tible d*aùame difcujjion. Il ferait temps que vousjîjfiei clierclier. 
la même capitulation de Madras , elle peut vous donner des idéet 
dans la circon Jîance préfente ^ainfi queieUe du fortS^nt David ^ 
ùr après tous les rifques que f ai courus depuis qu? fuis dans, 
cette Colonie : je n'y ajouterai pas celui de donner mon aitis ^ 
dont je fais ïufage que L'on ferait. 

Cette I iece que je fais inférer au Qreffe , feraa6le de hl 
fimmation que je vous fais y que tous les d0ours que vous ûUeî 
faire répandre dans le public » ne pourront détruire. 

Vous affembUreià préfent, ou vous n'affemblere^pas le Con* 
feil pour députer le premier Membre à M. Coote ;je lui députe- 
rai aprcs dt^main , le premier Offcler de l'armée , c''ejl-à dire 
M. Durre , pour y traiter de iévacuation des troupes du Hoi ^ 
d^ çelles de la Compc^nie. J'ai , 6cc, 

V^né, X«A).}.Y* 
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Lettre du ûeùr de Leyric au Comte de Lally* 

De Fondiclierj fkiz Janvier i y6u 

. M ON SIEUR- . : 

I-es moments font trop cbcrs^ pour <|ue je ni*arrêie 
pondre à la lettre qlie vous lo'avez fait l'hoimeur de m*écrife 
àujoordîhui s je fais accoutntné depuis long-temps à vos o(H« ' « , 
trages & à vos invectives: le maure de oui nous dépendons ^ 
vou-î & moi j {Jécidcra fi voiî5 avez été en droit de me les faire & 
de me les écrire j fi \f Confeil &: le fieur Moracin >cn particu- 
lier , dont on a toujours connu le lelc & le patriotifme que 
vous accablez d'i^nominics.oiK mérité vos mauvais traitements , 
le fi vous avez pu étendre autant que vous Tavez fait , l'autorité 
^ue Sa Mafefte vous a confiée $ ii s*agtc aujourd'hui d'adoucir ^ 
^il eft poinble , le (on des Habiiantsde cette Colonie , parune 
crapitulatioii avecrEanemi. VotKvousdéckargesdece foiafuif 
h? Confeil, que vous avez annullé formellement; & vous le 
faites en termes trop vagues, pour qu'il puilTe fc déterminer. Je 
dois vous dire jCn pnfîànt , qu on ne fera pas peu fiirpris de voir 
«jue vous ayezdi£r<jrc]u[qu'àccmomeDL a me témoigner votre 
étonnemcut , de ce que vousea avez appris par M. de Landi- 
iijfiatt &ipar d'autres, k oo necoûcevra pas que vous ayez pré* 
tendu que j'auroir dû vous demander par écrite IWdre aeCi 
caHàdoo ^ lorfqU'OO ie ferâ convaincu » par vos propres décU' * 
rations, que vous avez refiifé de recevoir du Confeil ou de 
moi , nnrtine lettre ou aucun écrit, pour quel qu'affaire quece 
puifle être:- quoi qu'il en foin, MonHcur , comme if paroît par 
votre lettre , que vous abandonnez vous même Ja Colonie 
quoique par les titres donc vous êtes revêtu , vous duilîez l«b 
prenorç en conlkiéiaçîon & la protéger : ayez pour agréable de . 
me déclarer 'en termes formels & par écrit r d*ici i huit heure» • 
«kl foir , fi vous exigez ou fi vous confentez que le Confeil k 
mMt delà cafinilattoo 9111 feg^iiderakColoiue> ies tiabitaac» . 
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6^: qui le regardera lui.mcmc,ahn qu'il fe conduifc en confe- 
^uence , & qu'il puillè travailler dès demain matin à lacotiiè^ 
.vatioD de tout ce qui ne paroti(>as mériter votre attenùoD* 
» Jefiiisavecrefpccl, &:c. 

Signé^DvvAL DE LETaiT« 

Lettre du S' Duval de Leyrit au Comte de Lally* 

Du 1 1 Janvier i ySi , à neuf heures du foir^ 

OnHeur , puifque voûs n'avez pas daigné lire la lettro 
_ que j'ai eu riionncur de vous écrire, pour vous mar- 
quer le rcfukat du Confeil afTcmblé par votre ordre s covifidé- 
rant de plus , combien le temps prefle , pour dérober au fer 
des Angiois , les malheureux rcfles dv ceuc Colonie , pour h. 
quelle vous paroiilcz réfol u de ne rien faire: je crois, aiuii que 
le Confeil > que nous ne devons pas vous laîflèr ignorer, que 
nous prenons votre (îlence pour un acqoîcfcement entieri tou* 
tes ie< démarches que notre zele peut nous infpirerdans lacir* 
confiance ,& nous allons travailler fur ce principe» â obtenir 
de M. le Colonel Coote & de M. Pigot ,iesmeilleuce5Condi« 
iioos que nous pourrons» Je fuis, Sec. 

Signé t pyvAj. p£ L^riiiT. 

Lettre écrite au fieur de Leyrit^ pa rie Comte 

de Lally. 

De Pondichery le Janvier lySi, 

on a une fols , Moniieur » fccoué le ^ein de Tao^ 

\^ toriré , tous les excès n'étonnent plus, 6* je ne fuis po'nt 
furpris que vous ofie:^ me demander réponfe dans une licurc 
après en avoir pris fept , pour réponfe à La Lettre qui l'a occd" 
• fwnnce. 

Je vous ai déjà dit & répété cent fois que je ne me regar*' 
dois plus comme chef du Coofeil depuis le premier jour & ù, 

défobéiHàAce, 
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d .'fx)béinance. Fou-' ave^ripondu il y a un mois enfier ^ quand 
M. de Landivifiau vous a commaniqui ma Lettre , par laqueU 
le je vous enioignois ^ ainfi qu*au Confeil^ de forger férieufe* 
ment à l'état où la Colûnie alloit fe trouver, qwil ferait ternes 
d'j pcnfir deux jvurs avant Li reddition de C'^tte Place, 

Je ftrois l icn aifc <Jc favoir une finie Jérr.nrche quc VOUS 
ayez fj'.tc depuis ccrre cpoiiuc , tcndaïKc à ce bur. 

Je v.His ai dcjj du (Se voui répc:c to nuileincnCï que vous 
êi:s k muùre d: faire auprès de M. Coote G* de M. l igotf 
toutes Us démarche- que vous yj{,ere'( néceffaires i je me garé»» 
rai bien même de vous donner mon avis : je fçai Us hoTr&trt 
qui le fumoUnt, Je regarde le jîeur de Moracin G* vous y fans 
contredit , cvmrre i:s dc::x <:Auf:s principahs de la fituation 
forcée oa nous nous trouver.^ (U nous rendre , que nous aurions 
pil faire dans cette f 'ilU , pendant que j'etois avec V. rmée^ 
que vou e chaige etoit dy veiller , que je ne cejjois de vous L'é- 
crire I & que vous en ave^ dérobé Juii^u'à la connoiflànce au 
fvMt Dubois, Imeodanc de l'Âixnee » jqut avoîc droit de la 
prendre. 

J'ai Vhoimear <l'êcre» &c. 

S^né Lallt. 

Sommation du Confcil de Poxidichery ^ au Comte 

de Lally. 

Du 14 JanvUr iy6i > à deux heures fir âemie après midL 
J\^Omsibvil» 

Le Coofeil a lieu d'être forpris , après les Lettres que vous ^9 
avez écrÎMs à M. de Leyrh &-à M. ae LandivifiaUt'pour tra- 
vailler à la CjpltuUtion de la Place , après que vous y avez 
CXprcirénicnt fpécifié qu*il ne feroit plus tcms d*y fonger au- 
jourd'hui ; >ip ès enlîn que voits lui avrz écrit ce matin y que 
le Soldat Can naier rejufoient de défendre les murs de la 



place y Cous prétexte qu ils n*ai avaient pas la force » rom 
Vèos reniliex aux moyens de fauTcr les reftes malheureux de 
cette Colonie. Les moniens fonichers , Moniîeur , nous Toiq. 
mes vous & nous en (ûreié dans le Fort , les habiuns n*j (oat 

pas 9 & meurent d'innnitton 5 vous avez éprouvé autant que 
vous l'avez voulu , leur conftancc ài la nôtre. Il eft tems que 
TOUS vous décidiez, nous rcfcrv.inc donc de déduire en renr» 
& lieu les juHes & criiles mocii:^ <jui exigent de nous que nous 
tous unions la préfeme iomtnaaon. nom tous fommoat m 
' nom de tous les Ordres Keligieux , de tous les Habitins do 
cette Colonie , & au nôtre, de faire demander dans l^kJbm 
Boe furpenfion d'armes à M. Gx>te > pour lui envoyer dénuda 
matin des Députés ponr traiter avec lui de cette Cipitviîatîon > 
& nous vous rc ulons rcfponiablc par devant le Koi en votre 
propre & pnvc nom , de tous les malheurs que des délais hors 
de faifon pourroient occafionner > nous fommesbien aifes, an 
fefte,de vous prévenir «Monfieur , qu'un grand nombced'CMt 
fîciers de tous les Corps , peafem comme nous ùu Viuités 
la Place » & le danger évident que courent les Habitans; ; 

Nous fommcs avec refpcjfl , &:c. Signé D val de Letrit> 
LE Verrier , Moracin , le Chevalier CoUiLTiM>£oui# 
UAU, Nicolas, Po^ihek & Dinis, . . 

Lettre écrite par M' . les Commandons des Corp% 

au fieur de Leyrit. 

j4 Tmèkhery , le #4 Janvier lySt, 

1^90 JO. ly^OnfiCL r le Comte de Lally, Monfieur , nousa fait l'hon- 
X.T A"^"'' communiquer la Lettre que vous & le 

Confeil lui ave z écrire cet après midi , dans laquelle vous lui 
mandez qu'un grand nombre d Officiers de tous les Corps pen- 
' feot comme vous de la nécef&té de rendre la Place , plût6t au« 
jourdiiai que demain : notis fommes chargés de vous deman- 
' der de la part du Roi , & au nom des Troupes deSaMajefté'> 
quels font les Officiers de ces diffërens CorpS qui ont ofé vous 
communiquer leurs avis fur ce qui peut concerner la reddition 
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dececte Place t afio qu'il en foit fâie pD^eiccmpIe , 8c iàute par 
TOUS de les dénoncer» vous ne crooverez pas mauvais, ^ue 
JBûo-fisulemenc » nous regardions cetORicie de votre Lettre» 
comme une impoflure > mais auifî » que nous demandions juf- 

tice au Roi , d'une flérrifTure que vous voulez faire rejaillir fur 
fcs Troupes, donc les trois quarts ont péri au fervicc de cette 
Colonie , pendant une campagne de trente-trois mois « faosii?- 
ïcrrupiion, Nou^ avoui Thooneur dccre, &c. 

5%fl^ DUILM> GEOGHEGAN » & GuiLLEUdlN» 

JÎrticUs taropofù m Coload Com > par le Supérieur 
des Jéfukis y 6* auxftuU on nefitaueumBj^nft» 

LE Confeil fupérieur de Pondichery , auchorifé çar le 
Comte de Lally , Lieutenant Générai des Armée:^ de 
Sa Majefté très-Chiédenne» & fon OontMà» dans ITnde, 
pour traiter pour cetie Ville & fes HaftMcaos » préfente les av< 

ticles fuivans au Colonel Cocte , Commandant des Troupes 
de Sa Majedé Britannique fur la Côte de Coromandel. 

Article L Apres !a reddirion de la Place , les Habi- 
tans de ladite ne feront molcltés en aucune manicrc j ]cLirs 
maiions feront confervées , ôcils retiendront la ponelîiou de 
tous leurs effets & de toutes leurs narcbandifes , avec liberté » 
lôit de les tranfporter o& bon leur (embiera i (bit de continuer 
à demeurer dans ladite Ville i en qualité de nouveaux Sujets 
de Sa Majedé Britannique» fie ils feront traités comme le tooc 
de coCicumc les anciens Sujets î en conféquencc, ceux qui ci- 
dcvanc a voient des po&ilioas ou autres bùens > n'en feront 
point privés, 

A ar. i I. Ils feront maintenus dans le libre exercice de la 
Religion CatboUque & Romaine » comme cela sTobfervoit fous 
k Gouvernement Trançois, les £gii(ès'& les Maiibns des £c- 

cléfiafliques 0t PesTonnes Religieufes • feront confervées en^ 
lemble avec toutes y appartenantes > iiiuées au -dedans ou en 
dehors de !a Vi!!c. Les Midionni^res auront !:i liberté d'aller 
d'un lieu en un autre , & recevront fous le Pavillon Aoglois » 



même proteâioQ ^oot ils jouiûbieûC fous le ParilIoD Fran^ 

Art. m. Non- feulement les Bàrimens ficM.iifons appar- 
tcn.ii;t aux Particuliers , fort tcclcfiadiqucs , pcrfonncs Re- 
li^ïcurt!), ou autres, feront confervées dans l'état acluclî^nais 
auflî les Bâtîmens apparcenans â la Compagnie, aiofi que te 
fon , les Mûgafim & les Marailles de la Viue , avec toutes tes 
FortiiîcaiioDs le feront , tant que la date des Préfentes aui^ 
lieu j c'cft-â- dire, pour tout ce qui appartient à la CompagEÛer 
il en fera décidé par les Cours Kefpcdivcs. 

A j\ T I V. Les Papiers des Bureaux des Regif^rcs & êa 
Notariat , dt T(]ir Is dépendent les fortunes des Particuliers , fe- 
ront cniroyes en l i ance , fans aucun empêchement , par tcil«s 
▼oies que jugeront convenables lesperfonnesqui eo foiitàpré- 
* lent cluu^^s i & en attendait , ces Perfonnes retiendront la 
garde dcraits efièfis. 

Art* V'. le traitement flipulé ci-devant dans le pienûÎK 
Article , pour les Habitans de Pondicliery , s'étendra envers 
tous les Membres du Confciîde la Compagnie > Ag? nts, Oflî- 
ciers établis dans ladite Ville , & envers tous ceux ijui font ou- 
ont été au fervice de la Compagnie , & de même envers les 
Marchands r fuit Arméniens, foit de tout autre >iatioQy,ci> 
devant établis à Pondicliery , pour leur Négoce^ 

A IL T. Vf lies Créoles ou Natifs de Maurice 9c de Boo»> 
boa, au- nombre de quarante & un , compris cinq Officiers , 
ainft que ceux qui ont été bklfés eu font invalides » ayant fec^ 
vis comme Volontaires, & n'ayant point été enrôlés Soldats-, 
devroic nt avoir la liberté de fc retirer chez eux par Upremie» 
rc occaiion qu'ils pourroient avoir. 

A R T. V 11. Des £auve-Garde& ierout accordés pour obvies 
â tout défordre. 

Art- V II L Ton» lés Ârtieles précédensi feront ni» es 
exécodan de bonne fei* 

ILe tout qui piécéde> traduit fur un Extrait tiré de fHif^ 
toire d'Auglesene» par SmaUetf Auteur Angiois » Tome 4. 
f^e 104. _^ 

N». oi. Nota, Comme le Cartel conclu entre leurs Ma|(;fiÀ très» 
Chrédeoae & Britannique , pouc l'échjuigc & xansoii de* 
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Priibnmers , eft înit>rimé , & fe cfonve par tout , on n'a pas 
cru devoir llnférer ici. On obrerve fetilenienc» que la dif- 
pofidôn de TArticle II. cft conforme â ce qui eo a été die 
à la page 133 du Mémoire, 

Lettre du fieur Moracin , Concilier au Confefll 
Supérieur de Pondichery , au lieur de Bufly* 

Datée de Fonâkhery du 5 Février tj6i» 

J'E va'ç vous rcrire fans ordre , Monfîenr, je laifTcrai courir 
ma plume qui vous marquera naiurcllement toui ici iaits 
arrivés depuis le mois d'Août dernier. Le Chevalier de Ju» 
]nilhac,qui vous rendra ma Ijeccrc, s'embarque aujourd'hui fuir 
une Frégate Ângloile. 

Les Maifiburienso'étoknt iâns douce venus que pour hâter 
la confommation de nos vivres j ils ne nons <rn amenrrcnt 
point. Le fieur Mariolle , &: quelques autres Olficicrs de fa 
Troupe, juroienc hautement qu'ils avoient compté 1800 
Bœufs , & plus , deftiués pour Pondichery. Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'elV qu'ils n'y font pas entrés. Bien des perfonnes affîr- 
ment que M. Noroge> Agent des cruautés de M. de LalJy y 
les avoir vendus aux Anglois je n'en fais rien. Le Chef Maif- 
fou riens , apr& avoir propofé plufieurs fois l'attaque du camp 
Anglois , mourant ac faim , manquant de fourage pour 
ù. Cavalerie , prit le parti de la retraite. Croiriez-vousqiie M. 
de Lally avoit conçu le defTcin de f^ifc tomber fur le corps 4 
ces Maiflouriens, a i improviile,pour profiter de leurs Bœi fs & 
de leurs Chevaux } Rien n'eft plus vrai. Il voulut charger io 
Chevalier d'Harcmbore, avec le Bataillon de l*Inde, dececcâ 
opération. Cet Officier frémit d'une pareille proportion t qui 
n euc point d'ei^tpar Tes foins & ceux du PereLavaur. Nous 
voilà donc dans un état pire qu'avant l'arrivée des Maiffou^ 
riens. 11 fut menrion , an mois d'AoCit dernier, d'une AflcrrH 
blée nationale} elle eut lieu le 8 da mcaiemois. M. deLailv, 
4^ui avoit lui-mciue donné lieu àla propofiuonquiluieaavoiç 



été (aitepar le fiear de Leyric, &par leCheralierOmrtin, 
Tavoic £iilie avec avifficé. Il en fût lâché dms h réflexion i il 
ne |>ut cependant s'en dédire. Cec homme qui ne rèvoU Me 
trahifoo , qu'alMinat» qui > du moins en parkiit coocinueUe» 

ment pour avoir occaHon de jetter un vilain vernis fur leCon- 
fcil , fur le Gouverneur , & fur toute la Colonie, feignit de 
craindre pour fa vie, quoiqu'il (Tic bien certain au fond qu'elle 
écoiteu sûreté. Il fie donc entrer m \ liie , le 1 8 au matiu , ôc 
marcher droit an Fore , les den Gompaenies de Gieiadîeii 
de Lorraine 9C de Lally , qui furent plac&s au bas de l'eica- 
lier du Gouvernement , n biyonnette au bout du fufil. Le 
Général arri?a lui-même avec grand nombre d'Ofliciers qa*il 
careflbit depuis quelques jours , & aa milieu de fa Compagnie 
' de Gardes, qui portoicnt le moufqucron haut, la bayonnctte 
au bouc, il entra avec ce cortège dans ia falle de rAfft mbléc, 
2c fut je crois fâché de D*y voir aucune émotion. Loin delà , 
M. del.eyfît lui préiènta on-éciit-des propofitions i (aire à 
TAflèmblee i on n^ tendoit qu'au bien. 11 dit deux ou trab 
"bonnes choies» lâcha quelaues innipercinences , & s*en fut pour 
laiflèr libre , afTura-t-il , les fuftrages de TAflenibléc. Elle 
nous cboiiit y Courtinà: moi , pour faire des emprunt? à l'a- 
miable , & palTer les obligations. C'eft à quoi elle fut réduite 
j)ar les entraves que M. de Lally fait mettre dans toutes les 
afiàires } encore ces emprunts ne produifirent qu'environ v iugc 
mille roupies. Le Génâaleûtétéfôché que nous euffioi» mieux 
xéuili t sa)ûk fe donna*t-Ubien des mouvemens pour nous ct^ 
verfer. 

M. de Lally n'avoic pas voulu attaquer les Anglois dans le 
temps qu'il avoic les Maiflburiens. Il l'entreprit quelques 
tems après, affoibli de plus de 500 hommes Européens qu'il 
avoit enrojés du côté de Gingy , loui k Lomnundcment du 
liear AUndonc on coonoit les hauts faits. LeGénéral a0uroic 
cependant , écrÎToic même , que les Ennemis avoient xecu 
un renfort de 500 hommes. Il fit fes difpofitions,âcles fitatta- 
quer le 3 Septembre j on fut repouffé avec quelque perte » trop 
heureux de ne pas perdre le Bataillon de l'Inde en entier, L'Hn- 
nemi étoit campé au Jardin de Barthélémy , car j'ai omis de 
?ousdire ^u'oniui a voit iaifié prendre Yiiknom à notre barbe 
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le lendemain même de Parrivée des Maiflboricns. Lorraine & 
Laily partirent du Jardin de M. Law , & des environs , à dix 
lieures du foir par le grand chemin. Oo mit en marche une 
demi - heure après le Bataiilon de llode , d*Ariancoupain , 
où il étoit campé. Il a voie un grand tour à faire pour arriver 
fur les derrières du Jardia de Bartfaelcmi. Il arriva cfieélive^ 
ment après que les autres curent efi lenr décompte , & fe 
furent retirés. D'Hircmburc fe tiraheurcufemenc de ce mauvais 
pas & revint à fou c.imp. On a fait une finguliere remarque : 
Al. de Laily ecoK io^é au jardju des Jéiuites d'Oulgarec j après 
k dépare des Troupes on dra fur iaterraflè deux fii^s» on en 
vit partir deux pareiUemeot le moment d'après du camp An* 
glois. Si on en croie aujourd'hui plufieurs Officiers de cette 
Nation > on peut iavoir ce que ces fufées , & pluHeurs autres 
jettées en différents temps, fîgnifioient. Leurs rapports font 
lailis avec avidité par tous ceux qui prétendoient depuis long- 
temps que M. de Laily nous avoïc vendus aux Anglois. Pour 
moi je me tais. 

L'ennemi prit , pour nous attaquer , de meilleures mefures 
^u*on en a voit prifes contre lui. On ne fait pourquoi M* de Laily 
a voit dégarni les limites de U porte de Valdaour , tandis que 
k"; Officiers les plus expérimentés , convenoîent qu'il lui écoit 
aifé de pénétrer par-là. Ce qu'il y a de certain , cefl: qu'on ne 
laifla i ce poftc qu'un crcs-pctit nombre de Soldats de marine, 
tandis qu'on en avoïc iàii rentrer inutilement cent en ville, 
qu'on avoit encore envoyé le bataillon de Tlnde à Ariamoa- 
pam« Le lo Septembre > à la pointe du jour» un corps d*Aii« 
glois attaqua les limites de Valdaour, les for^^a 8c marcha pour 
couper Lorraine & Laily , entre la ville & Oulgarec , tandis que 
d'autres corps les ntt:ic]i!oient parles derrière du jardin de Du» 
plan, La bonne contenance du Régiment de Lorraine, fauva 
ces deux troupes , qui fe retirèrent par la Poudrière , fous les 
murs de Pondichery. On craignoit pour le Bataillon de l'Inde.^ 
L'Ennemi nefit pas dedilîgence , ce qui donna le temps à d*H»* 
rembure de le ramener enoon ordre. M. de Laily lit renner le» 
Troupes en Ville deux joun après , & évacuer Âriancoupam^ 
dont on fie fauter une petite partie. Les Anglois nous ferrèrent 
à leur aUe depuis ce temps. Nous ne pûmes plus tirer de vivre» 



du dehors. On rcfta iong-tcmpsdnns 1 ini6tion de part& d'autre. 
Ccpcixiant JVl.de Landivillau, ici Chevaliers de Juniilhac,deMef- 
me &: de tumeljobtiDreiu lic M. de Lally des Ltttrci de Service. 
Le dernier faifoic les fondions de Major-GéoéfaI i le Service 
fe faifoic en ordre. Tout du c6té du MUiuire fembloic prendre 
une nouvelle former M. de Lally $*en eniiuya. Le Cheval ier de 
Jiniilhac vous racontera les excès honteux auxquels ce cné'» 
ral s'd\ livré. Son c.imande !e Chevalier de Mt-lme, Carrière, 
d'Harcmbure , furent cmpnionnés , Pumel remercié , lans fa- 
voir pourquoi > le Chevalier de Jnmilhac lui-même obligé de 
rcmeicre fes Lettres de Service. On vit bien-iôc une nouvelles 
confuiîon» qui n*a fait que crottre & embellir jufqu'â la dat 
Toutes nos providons de bouche nous ont été enlevées » poQC 
pailèr fur la cable de M. de Lally , qui a toujours fait Don« 
ne cherc , rendis que nou'' failîons la guerre aux corbaux , aux 
chats ôc aux rats , pour nous ftibftanier. On ne vit jamais une 
pareille extrémité , ni une confiance auUt étonnante de la parc 
du Soldat ce de l'Habitant. : 
Au commencement de Décembre les Ennemis avoient quel^ 
qacs batteries au Sud » & à TOueft , de la Place , mais dans un 
trop grand éloignemeot pour nous faire du nul ; elles incoii»« 
modcrent quelques maifons. Cinq de leurs Vaifièaux avoienc 
hiverné devant notre rade , ils furent rejoints par un pareil 
nombre } tant VaificMux que Frégattes , à la fin du nicmc 
mois. La nuit du premier au deuxième Janvier , un oragau 
trop furieux pour durer , en fit périr quatre corps & biens. Le 
Poe d'Acquitaioe, le Sunderland , 8c le Neucauel ; font 4c ce- 
nombre Cinq furent démâtés entièrement , le feul Vaiilèaa 
de l'Amiral Sicvcn , qui avoit appareillé de bonne-heure, fiit 
fauve. Un ^T:\\iê nombr e d ."irbrei dans la Ville & au dehors » 
furent déracines. Ju^ez de ce q 'C ce tut du camp Anglois. Le 
vent tomba entre trois 2»: quatre heures du matin. Il étoit bien * 
diminué à fix heures , ci ii on eut fait une fortic alors, c'en 
étoit fait de Vb nnemî. On fe tint tranquille , » TAmiral Gonitscii 
qui étoit relié après les autres,arriva avec quatre vaiflèaux. Le5' 
ou le 6 le camp Anglois fut bien - tôt rétabli , & les vaifleaux 
çn partie rematés L'Ennemi fie des approches fans oppofition, il 
établie 4e nouvelles batteries contre la porte Yaladour , les 

ballioos 
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baflions laRcinc , NûrJ-Oiicn: , & h porte Maciras. Il travail 
loii 6l tiroii À loti aife , on d€ lui ripolloic prclquc poitic du 
tout I il eû vrai que le Soldat étok exténué de nim 9 de veil- 
les & de tniferes. M. de Lally , qui t depuis loogntemps étoit 
enterré au Fore , fous prétexte de maladie , ne paroifloit , 011 
ne donnoic des ordres que pour dcfefpérer le Public. Il propo£( 
i M M.de Leyrit & de Landiviriau,de demander une Capitula- 
don au Colonel Cootc. On travailla aux articles, il les cmbar» 
rafla , les critiqua , prétendant qu'il y avoit de la rnauvaifc-foi 
À demander certains avantages à Ton Ennemi. Il fit humaine* 
ment tooi ce qu'il pue penduit quatre jours pour perdre la Co- 
Icmic 4 la Providence nous a préfervés d une efcsuade j il étoic 
aifé aux Anglois de la tenter, d'y réniTir^dcdenoos égorger» 
M. de Lally qui étoit en fûreté dans le Fort , paro fîbit fouhai- 
tcr cette cataltrophe. Il donna des ordres à M, de Landivilîau 
de taire faïuer les balHons S, Louis 6»: S Laurent , & de couper 
la digue de l'inondation. Pcrionnc ne voulut le charger de 
rexécadoo > à moins qu'il ne donnât des ordres formels fic par 
écrit. Ilfît)etter des poudi«s dans les puits & dans les folTés, ^ 
Notés qa*tl ne rcftoit plus qu*un peu de poudre nourriflànce 
pour en donner feulement 5 ou 4 onces à chaque Soldat. Nous 
étions tons fur le qui - vive , & nous fupport.îmes en un mot , 
tousnos maux avec patience jufqu'à la fin. J'avois été de mandé 
& nommé avec le Pere Lavaur , Courtin Law , pour aller 
oapittiler avec le Colonel Cootc. M. de Lally » enfin le . s 5 : 
Janvier an foir, cédant aux inftances de ce Fere qui ne ceflbit 
de lui repréfeuterrextrémité de la Colonie» l'envoya vers le 
Général Anglois , avec C/)urtin feulement , & leur joignit M. 
Durrc, qu'il chargea de deux Lettres pour le Colonel Coote, 
Ce dernier après les avoir lues, revint au Pere Se à Co rein q ri 
parlèrent Capitulation. Le Colonel Coote en parut furpns , 
leur produilic enha une des Lettres de M. de Lally ou poui 
mieux <lirc, une déclaration , par laquelle il le rendoità dil :ré^ 
tion » s'en tenant auGareel paflejeQtre les Cours refpeââves. Les 
péputés nc^.nreQS donc lien.- Le 16 au matin , on livra la. 
porte Villenour .à deux Gompagilîes de Grenadier . Anglois, 
lans en rien communiquer à M. de Leyrit , ni au Conleii , &C 
mus .06 tuifles pas.|«u fur|iris d'apprwdrc SH® ^9^^^ étoic ^ 



êrt^kxmm fttti ySoIeot, craînie ilecaîiier qoetqae plasfime^ 
te cauaftropbe. Il ne pouvoic cependant aoiiscn arrivcr nnr 
plus «riftc 9 tous les H I rins font ruinés , parce qu'ils ont 

avancé tont leur bien à la Compagnie, leurs maifnns feronr 
pcut-CL;c décrnites, les voili fans le fol, fans appoiiuemcns , 
.preit^uf cous réduits à la mcndiciïc. J'ai voulu vous écrire uii 
peu au long tout ce décail , atin que vous puiffiez f^iwir'à: 
quoi vous eii\enir for tout ce qu'on éAiien^às pan & d^au*- 
tre. Je me recommande A ms prières & ùàaa Sacrifices j fis: 
{ai riioonear d*<âae avec leifeft >. 



Moniîeur», 



Yotre très - humble & trè**- 
obéiflanc ferviteur , 



.Lettre du fieur de PoUier , Officier d'Artilleriçr 
_ ..dLaoslç Bataillon de rinde> auC!omtedei.aUy^ 
écrite de StThoiné> le 21 Janvier ' 



2^0 L'avis que j'ofe vous donner, eft important i il fe fait iwi 

"5* complot qui céote à roue vie j comme jè Ibis fur inon lit. 
-malade , & <}ue j'aime mieux mille fois perdre la mienne*» 
qu'il vous foie ÊHt la moindre trahifon, faites ce qu'il vot*^ 
plaira. Il y a un coquin qui a publié devant plufieurs Oificïcrs» 
qu'il étoic afluré qu'une de fes connoiflances aflrontero'r 1:^. 
niorc p"ur y réuifir. J'ai des témoins de ce que j'avance > mais, 
hion Général, fi vous pourfuivez l'affaire, éloiî^nez»moi de. 
Ift Yue de vos. Ennemis^ qui eu trop graud uombre , ne maiifr 
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y cit wtt c pas êt pérdre s (oyez dniré (fe.la fidélité 8c éu 
proloiid lefpcd avec k^idl f ad j^hosutax 4'cu€ > 



Votre très - humble & trcsr 
obéiflànc krviteur» 

«Jt.*%J^'&''^%*t «^^t "'I 



'EXTRAIT du Manifejle du Confeil de Madras. 

DAns le tems que M. de Lally envoya la Déclaration cr»NV^ 
dcfiljs par le Colonel Durre, de 1 Artillerie, le ficur La- 
vaur , Supérieur des Jéfuites , & deux du Confeil , vinrent au 
nom de la Colonie, avec 7 Art. de Capitulation > dans Icf- 
4|ucU ils ouc demandé tout ce «^ue la Ville la mieux condiaon- 
née pour une déienfe , pourroit efpérer 5 en un mot , ils ont 

J)roporé , que feutemenc la GarmfoD Angloife remplaceroic 
es Troupes Françoifes , & que la Ville , les Habitans , les Ef» 
&(s» les PriYiieges ia Kelig^oo-^ leftoroicot dans le mèts» 
• • • • 



E XTRAIT des Reprejenradons faites à M. Pi-^ 
gût, & ûu Covftil de Aiadras ,par US» de Leyritm 

ESc-ce donc par le droit du Taliiony qqe vous efpérez^ 
vous juitifier* 

J« conviens avec vous » Meffièon , que M. de Lally a^dé?^ 
inoU le Fort St David > ce qui vous a' touché fenfiblement, 
<c non fans raifoo.i d'un autre côcé » vous oonvieadrez de JiBt 

vérité des faits que je vais vous cxpofer. 

l e premier Fort qui ait été détruit dans l'Inde, depuis le* 
commencement delà Guerre, n'eft ce-pas ctlu de Ghander-' 
nagor i Les Anelois i emparereot de ce Comptoir en violant. 

h&eaaa^^, &g Jaqpelleks Eian^ svoteat coujpurs comp^ 



té, & qu'ils obfervé de leur côté , jufqu'à re^ 

fufer d'écouter les follicitacions du Nabab de Bengale , qui le 

prcflbic de fe joindre à lui contre la Nation Aiigloifc 

Lorfque M. de Laily , Général de nos Troupes, Commif- 
faire de notre Roi ^ & Syndic de notre Compagnie , écrivit 
«u Colonel Coote , qui commaodoit les Troupes Aneloifcs , 
pour Vimnter à venir U Unâmain prendre pojejfion Sé notre 
Place ^ il nous aotorifa d'envoyer nos D^tés avec M* le 
Chevalier Dune» qui portoic fa Lettre s auanc au contenu 
de cette Lettre , nons n'en favons qae peu de chofe , G* nous 
vou^ Juppiions y /Vîejjisurs , de nous en procurer une copie. Les 
Art. de Capitulation , dont nos Députés étaient chargés t 
avaient lté revus par M. de Laily , ^iirenr préfentis au Co' 
lonel Coote 9 qui iCen refufaaucun9& àkqtiilr^kroU rou- 
ler chofes dit la manière la pbu convenable , qu'il pourrait le 
lendemain avec M. de Lally : nous favons d^ailleurs que M, 
Coote , en abordant AL de Lally , lui déclara qu'il étoit prêt à 
accorder toutes fes demandes , excepté celles qui riétoient 
point raifonnables j qu eft-cc donc qui a écé réglé cntr'eox ? 
cous n'en favons rien , parce que notre Cintrai ejl parti/ans 
nous en faire part > mais puifque le vôtre vous a livré la Place 
çuHl tenait âeM»de Lally , il faut qall vous aie die à quelles 
coodidoos il Va reçue» & nous vous prions de nous commif 
xiiquer ce qœ vous fçavez de cette affaire : il neft pas vrû<« 
fcmbîabîe que notre Général ait livré fans condititMiou réfee» 
ye, une Fiacc où nous avons plus d'Européens pour défendre , 
que vous pour attaquer, fuivant les liftes prilcs par vospro* 
|>res Majors > s'A arrive qu'il u y ait point de Capitulation par 
écrit , il km néceflàiremeot avouer » pour éloigner tout fotip- 
çon de cotUrfîon , que M. de Lally comptoit 9 eo nous rendant 
-à difbrétioD au Colonel Cooce , qu'il l'ensagcroic à nous pro- 
curer un traitemenc d'autant plus favoraole de votre part 1 
mais il paroît par la conduite que vous avezobfervée jufqu'ici 
avec nous , que vous oublierez voire équité > pour tirer aVfUi- 

tage de cette circonftatKe 

' Cette dànarche ne diminue pas notre recoonoiiCuice pojor 
tout ce que M. Pigot £dc avec cette policellê & cjette homé 
qui lui ioQt fi aaturdles $ pour adoucir le malheur decfaaquc 
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Particulier parmi noirs , c'eft ce dont par tout , & en tout 
tems , nous donnerons le témoignage le plus authentique î 
mais notre mtércr particulier ne doit pas nous fermer les yeux 
fur notre devoir , ài iur l'intérêt public , dont le foin nous 
a été confié. ...... 

Il me parok pour llotërét des deax Nations , qu'on doic 
convenir de quelque rançon y & des moyens de la» payer i 
fejpere que wous ne ferei pas la feule perfonne qui gûâterei 
€eueojfrei que les Commandons Anglais, de Terre & de 
Mer , approuveront plutôt que toute autre réfolucioo ^ i|ui 
ne tendroic qu'à faire ie mai pour le mal 

. Extrait du MkmireaârefféauConfiU de Maàtas^ par U 
La»ttaf X contre la dimUtîoiu < 

VOu'î-même , Meiïïeurs , y ere^ intérefles, car l'entre»* 
pnfc que vous faites de von c autorité » pourroit bien 
▼ons devenir perfonnellej vos propres Commettants pour*, 
roient bien en iairc retomber fur vous les fuites. 

Il ne mercfte ^ MeffienfS, après avoir Ibomis ce que je dis à 
Votre délibéiation» qge de demander qne vous en teniez re« ^ 
giflrc Ôc m'en délivriese expédition i c*eft le moins que aouS' 
puifiioos attendre de votre juftice. 

. Bût à Pondicfaery » le 4 Avril i y S t. 

Signé % I.IAVAUK.. 



Extrait de la Lettre du Père Lavaur à AL Dugri » GouiteraeuM; 

de Poadiclwr/. 

M 

■ Etcs-vous ce^^îcmcnt prelTé de détruire la maifon où nou» 
avons un Autel domeftique, potir y continuer en cachette, 
Fexeicice de uotf e Kelig^ion t Pouvons-nous rdbr ^endaat ic 



temps néccflàîre pour tranfporter les effets de ladite majfon ; 
qui fe fera avec toute la diligence qui dépendra de moi ? La 
plus grande partie denosMoincs font déjà partis pour d'autres 
endroits , o\X j'envoie une'panie de nos effets. Trois Prêtre- & 
trois moyens Afliftants, fon les feuls qui rcftent avccmoi j il 
r.ous rell:e encore de nos Penfionnaires , fept jeunes entants <juî 
n*ont ici , ni parents , ni autres perfomies pour en avoir fois* 
Sommes - nous condamnés à être mis fur le champ» fur le 
pavé ,& de nous en aller fans délais? N'd-je pas raifon dVfpé- 
ter que vous nous accordcre» le temps que la juftice demande, 
pour fan ver ce que nous pourrons , des ruines de nos apparie» 
menis ? ainfi que les meubles qui y font encore , J'ai i'fa. Sic. 
Pond. 4 Avril 1761. %n^, Lav aur. 

ip . r — — r-— 

Extrait de la Répnfi de M, Dupré au P^Lavawr. 

; M. R. 

SI je vdUlois entrer dans lajuftification destnéfuresqu'ona 
prifes par rapport àcefte Colonie, je pou rrois commencer 
par citer les ordres que vous favea bien que M. de Lally avoit 
de la Cour de France, pour démolir tou es les 'villes maritimes 
qu'il pourroit prendre aux Anglois , &: de tranfporter mus \vs 
Européens a Tiflc deBoiubon } je pourrois vous dire ic dur 
iraitcmcnt quiiparok qu'on leur y dciîiinoit , je pourrois vous 
mettre devant les yeux , comme des preuves de la rigueur avec 
, laquelle votre Général enceadoic exécuter fies oraicfi» de» 
exemples fans nombre de févérité , je pourrois dire de. cruauté > 

3' uMl a exercécfci furceuxde ma nation , qut'ont eu le malbeur 
e tomber fous fon pouvoir i & fi apFès'fixfemaioes qu'on vous 
d accordées pour cnanger de demeure , vous trouvez le temçs 
trop coure, je pourrois vous rappeller les trois jours accordés 
aux Hab'îrants du fort Saint-David pour partir, fans prcfqu au- 
tres cflcis que ce qu'ils portaient fur eux > mais mon dcfieiu ici , 
n'eft pas d cnuu ùans cette dikuiiioa j j'entends feulement rc-^ 
^ïii^acc i ccçte p^rùpdç vop:^ içt(rc , ^ui y ifc pe r fo p n cllpin en | 

' ' - for 
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fur moi j pour le rcfte » vous me permettrez de vous tenvoycr 
i mes ^upéncursà Madras. Je Tuis, &c. 



£xtraiî du Difiours du Couvenmar au Confiil de MaèraSiOu 
j^jet de la dejlrufiion des' murmUâs dfi Fondiehery^ & la 
^mUfiond/65 maifins. 

J'ajouterai une autre repréfentafion , & une lettre reçue 
jMi.de Lcyrit , dernier Gouverneur de Poadicher.y. Ces papiers 
dbnciennent tout ce que Ton peut faire fentir du côté de l'hu* 
nullité ou coacume de guerre» contre la dànelicfon des &rn* 
icacioos & des bâtiments s qu'on nous mette devant les yeux, les 
Lertres-Paitentes de S. M. les ordres de laCompagnîe & les inf^ 
rruL^ioDs interceptées de la Cour de France , au Comte Da ché 
&ajJ Général Lallv , & nous ferons munis des principaux pa- 
piers qui pcuvcDc influer fur ms déiib^ratiom^ fur ces deux 
gu€$(lioD$ imporcaotes. 

JÙAmiial de IXicadre âe S. li^ ni la Commandant en chef 
^e fes troupes^ n'avbîent point d*ordfe loacbant le rraitemeiit 
fies l^laces conquifes , & ils n'avoient jpas ^ fonds ni d'auto- 
rités ponr garder Pondichery comme wie CQoqutSte royale » 
^uand me me ils cnauroient eu l'envie. 

Nous montreroQs qpc nous nepourrions pas , fans un danger 
imminent» de perdre lesfruits de nos fuccès » lans être expoféc 
ii de gram^ depeofes , & même (ans rilquer leséobliflèmeots 
de nocre Compagnie » pour cootcfrer Pondichery. 

Nous deyions procéder , comme la raifop nous a gpidé de / 
le faire 9 favoir, détruire Pondichery & âbandotmer l'autre 
conquête , afin que nos opérations futures ne fuflènt point 
cmbarra0ecs d'une telle charge , ni ^e le> torces que nous 
étions en écac de mettre , pour garder nos Colonies , ne foicnc 
point (KvilSes en un graod nainofe degamifoui donc ehacuoe 
deviendroic de facile conquête, après qu'on aoroic tiré pcMir 
i'eacpedifîoo » % joo hommes de troupes cflèâives» j^oa^voic 
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fur les côces (lequel nombre auroitcté le plus qu'on pouvoit y 
envoyer) , il refteroic à peine 700 hommes pour mettre garai, 
fon dans nos différente Places, & nos conquêtes ,au/fi>bieQque 
pour garder 1000 prifonniers 1 le double de ce nombre auroic 
à peine fuffi pour metere gamifon dans Pondichery. Cecœ 
Place auroitdonc couru un rifqae prefque certain d'être 
priie, fi i'Efcadrc Françoife avoic paru fur h côte, ptndant 
que notre Efcadre & notre Armée auroient été abfeotesi niais 
encore ) nous étions en dnnf^er , non-feulement de perdre nos 
conquêtes, nuis aulTi ALuiias & tous nos Etabliflemcnts fur 
cette côte: ainfi notre propre intérêt exigeait abfolument qiie 
nous détroifions Pondichery & tous les autres , ùxt& , fbibles 
ou mutiles» 

Les inftruâions de M. Daché & du Général Lally , contie|i* 
œnt des ordres pofitifs , de rafer les bâtiments publics de tou- 
tes lesPbce*; mari imes qu'ils prendroient} &nous avons des 
exemples de la rigueur avec laquelle M. de Lally auroit exé- 
cuté ces ordres. 

Les François ont relié à Poiuiicliery près de trois mois , fi( 
avoientleloifîr(reinponcr toutce qui leur apparteaoic, hoffi 
les marchandiiês ità Anglob à Saint-David , n'ont eu q\it trois 
îours , & n'ont pu tnporter^ue très-peu de cho(è , pour né 
pas dire rien. Voila ce que i^us pouvons aifément prouver , de 
même qu'il nous fera facile de démontrer que notre concfn?re ^ 
vis-à-vis des Particuliers, aétéaufîl humaine que celle que l'on 
avoit prefcritc à M. de Lally, vis-à-vis de nous , ietoit peu : 
il ne taut^ pour preuve de la régularité à exécuter fes ordres , 

3 ne (à conduite àSimt-David , a Madrass &1'od voie fk façon 
e.penfer, par ùl lettre à M. de Leyrit , que nous avons inier-^ 
ceptée, lorfqu'il étott prêt à. lever le iiege de notre Capitale! 
elle eft du i^-février 1755) i il y marque qu*îl a donné les or- 
dres les plus précis pour fa defl:ruà:ion de la ville noire de Ma- 
dras > il a fait routes ces chofes , qui nous autorifcnt picincmcnc 
au droit de revanche, qui nous lavent de l'accufation d'inhn- 
manité , dont M. de Leyrit nous charge, Ôc qui font couLi'ub- 
jet de cette récapitulation. 
Fait dans U Confiai èttfànS, George , le / j Anîi tySt^ 
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Lettre du ficur de Furaèl , Major -Général de 
TArmée de l'Inde , au fieur de Buffy, . 

DiUée âePottdiçhayi h $ ¥étnkrjf6i. 

J'ignore fi les Lettres qnc j'ai en Thonnctir de vous écrire 
ont etc A leur deftination, j>erronne ne dclu anc plus que moi 
voui couvdincrc des repuments cjue je vous ai vgués , &: de 
VOUS en donner preuves, dans les nioindNs octafions. Si je 
niB lésai pas réitéréesplgs ibiivcot» c'eft pluslaÊuicedesmoyent 
que de mon coeur. Que ne pois-je ajouter an plaifiraue j'ai de 
TOUS faire l'aveu de mes vrab fenciments , «elui d'avoir de 
bonnes nouvelles à vous apprendre de ce Pays auquel je fc.iit 
que vous avez de fortes railons de vous intéreffer , au lieu del 
plus accablantes , fur la ûtuation de cette Colonie , qui a paflee 
jtu pouvoir des Anglois. Je ne vous ferai point part des détails 
qui ont précédé cetce cacaftrophe. M. de BuITy , que je fuppo^ 
(elieiireufeiiienrarrivé en France > & que TOUS avcssufemcnt 
yU4 n'aura pas manqué de tous peindre M. de Lallf t ille coor 
note trop , iaicdequpt ii eft capable.lt faut cependant avouer 
que depuis Ton déparr > ce General s'cft furpaÂTé , & que les 
Mémoires qui courront en Europe fur fou compte , feront 
tous regardés comme des chimères. On ne fera pj^ moins 
cconné d'y voir touc ce que les Etats civil militaire out fait 
pouc (auver cette Colonie ,quç furpris d'y ▼btr tout ce qu*an 
JkOinme feul a éxé capable ctimaginer pour la perdre i c*eft tia 
inonftre qu'il îkm voir par curiofiS^ » iâns -cela on ne pouiToic« 
encore un coup , fe le perfuader. 

Quoique la conduite de M. de Lally ait du faire prévoir à 
AT. de BufTy , la perte de Pondichery , je fuis pcrûiadé que la 
nouvelle de ce funefte événement ne lui en fera pas moins fen- 
(iblc : qui cft-ccen e^t qui en doit être plus touché que lui J 
Quels regrets ne doic*il pas rcûèntir d uu tel malheur » lui qol 



a.fî Bien oontribué à éleira la gloire de koatum » &à en Ioop^ 
tenir L'éclac ! Combien aulTi Ton dépano'a^ii pas affl^é^wds 

les vrais Citoyens! qu'il revieooe aaos ITnde , car il n'y a que 
Itii qui puifle réunir le troupeau <!irpcrfé. Quelc^ue fcnlible que 
foi t cette tragédie pour tou: le monde , ja prefcttce peut cal- 
mer les c fprits , & faire renaître i'cfpéraiicc. 

M. de Lally a remis cime Ville aux Anglob à difcr^ioD ^ 
k i< du mois pafTé , apès aroir tâché de prooTcr de fon* 
mieux qui! feroit ridicule de dcmanderdes conditions. Pareille' 
demande eut pft convenir y à Ton avis , â la dupliciré d urit 
Confcil fourbe comme le Cônféil de- Pondlehery i mais uon à 
un homme auffi droit , auflî franc que lui : il s'cft donc con- 
tenté de faire une déclaration , après avoir reproche a MM, 
Us Anglois leur peu de reconooiuance & leur inauTaife kl 
à notrr égard» il oonalureik difaoc ^ne lame-de vivres > il fo 
semec è Imdilcrédoii i eu récbmaatfle cartel , il pnétend tirer 
en Europe un grand a^vantage de cetcie déclaration. On a pris 
la liberté de lui repréfrnter qu'en attendant , Pond-chery 
fcroit détruit , la Colonie difïîpée , & un- prand nombre de 
malheureux totalement ru nés j mais il precemi prouver en 
France que teutcela tournera i«bien , & à l'avantage de Ix 
Compagnie. D'ailleurs- le fein-qull appris d^ufeer diui^oette 
déclaration , 6c de bien certifier à- MM. les Anglois ^ttn'y 
avoit plus de vivres dans la Place , le me» à «ouvert dcioac 
teprocnc , parce que , dîc-il , la partie des vivres ne !c regardolt 
pas» Par furabondancc de droit , il s'eft muni d'une acitllation 
Wil s'cft fait donner par 3 ou 4 Officiers , après les avoir fait 
dînerà fion peeit couvert, dans laijuelleil leur fait dire que le 
paru qu'il prend eft colw'<yii compromet le tneîns l'iiofiiiear 
du RtM-notmaidlre^ S11 h réad' en France fcedbnt bicïi des 
gens doutent , attendu que durant I0 iiege mémo il a fait paflèr 
au Camp Anglois tout ce q ; 'il vouloic fauvcr d'une Ville 
deftinéc à être faccagée , ou par l'Ennemi , ou par nos pro- 
pres Soldats ;) s'il fe rend, dis«je, en France, il efpereauflr 
de prouver qu'il ne lui étoit pas poflîble de iauver une Viiie 
remplie de traîtres qui ne foupiroienc qu'après U donàiaatioa 
Aagloife > prcm érement contre le IMnlitaue dûot i^ a* &it 
««piprifoDDà les Chcfr , interdit loqs ies anttes. Tout €eJa> 
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«b'H * 'peoc>il être arritré fans raifon ? J'ai été du nonnbrf des 
premiers & des derniers i je laiffe au Public le foin c!ciTicreç»r 
drejuftice, &. à kCour celle de me la faire. MM. le Chcva» 
lier de Jnmilbac,ie Chevalier dcMefme, ont eu un fore à peu 
près égal au mien , ainfi que beaucoup d'autres doQC les prin- 
cipes de PatritHiTme étoienc fuipeds à M. de Lally j auifi 
a*c*il épuifé dans Çes écw cet arc inconnu à d'autre <ju'à lui 
de fine des ocw^bles des meilleurs Citoyens. 

A régard dn Goaièil > celui-ci l'a (ommé d^eoToyer aa 
camp Aoglois ponr capituler i ce fiit le dernier jour où les 
vivres éroient entièrement finis par une fuite ménagée de ù. 
pare, &: oh l'oncrai^noir quelques cataftrophes en voyant les 
délais affedés de Ai. de Lally , après avoir preflé lui-même plus 
de deux muis la dcccrmiuath n de fcrcoiirc, à quoi l'on avoic 
toujours réfiftéde plus, &:ak>rs^ii prefibit vÎTcmeat Texécu* 
tioo.'dts ordres- qt>*il a?qîq doané» pour déflècbcr les fedfés 8c 
jeœr les mutûcions. Ses ordres en outre accomp^tgo^ de ter- 
mes iniulcans , de Jiaioe contre la nadon > de menaces de 
faire mettre le feu aux qiiatrc coins- de U Ville, & de jouir 
dccc fpedaclc de deffus une Chclinguc dans la rade , leur fit 
ju<^er q<ril écoit cems de faire cette dépaarche |K>ur iauver au 
moin-. leiMf vie, 

. A l'é^d des HabicanUy le Général a configné dans ^lu- 
leurs écnis -<|u'ob las penok àla révdxe, 8c qu'ils devpieiic 
h révolter, Poorm'f-Qa dbqç eo douter ? 11 efl vrai qu'ils n'ea 
omrien fait, & qu'ils ont monnié-^iiBe fidélités uoepatienoe 

que M. de Lally lui-même arécompcnféc d'une Patente, où, 
dans le tems qu'ils ne foDgeoicnt oui fe bjcn défendre , il 
kur du qu'il aura d«s égards p^vrticnlicrs pour eux dans laCa- 
picuiauoa. Mais il faurabien ie arer de cet embarras, amli que 
de tant d'aucres>.contradidiom qui me rempâcheront pas de 
former ua fy^têtoe où l'oo doit vote que unit , jusqu'aux Re^- 
iigieux mémei a été d'un complot pour le trahir.Sylilémeaup 
quel il ajoute qoeslln^a pas rexécuUQB qu'il s*en promet pour . 
perdre tout Le monde , u en fera quitte pour laiflcr clabaudec 
pendant i ^ jours. Ccil là , dit-il , le pis-aller , la feule chofe 
qp'ii doit cicLiodie de la. ÊsibleiTc du Qouvcmemcnt d'aujpur- 
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dliuK C'efl ain(î ^ut ce fnftlheureux le jouB dies promets ét 

TEtar Se de la Nation entière, 

Entin , Monfîcur , fi je n etois navre de douleur à la vue de 
tant de milliers d'amcs qu'il s\ \\ fiit un plaifir de réduire à U 
dernière mtndicité > j'aurois â iui iaire tous ics reprothei. cq- 
femble des iojuftices a conAAiiês i moù égard fifi'^ii a 
Êik éclater puUiquemeiic piéiur me perdre. ' • 

VoWi ce qui me revient des travaux les plus pénibles que 
je me fuis fait une gloire de remplir dans ce Pays. Voilà , 
Monfienr , ce qu'un Etranger fans nom , fans nclions devers 
lui , fans naifTancc , fans aucun titre enfin , comblé ccpcndanc 
des honneurs de fon Maître , préparc en général à toute cette 
Colonie f à l'exception de detix';Moiiies Irlandois , qui , dans 
lecoars do 'lie^e , ont fatnré fes effet» » de GadeviiiCf de 
Chaponay y Minffires de notre perte de les cruautés j du 
Moine Norogne , A lin & Magrégore» tous trois gens de la 
trahi Ton Les forfaits les plus énormes ont été commis par ces 
malheureux , fnns diitindion du CitDyen d'avec l'Etranger 
rien n'a été ficré pour ces mains fachleges.l e Chef les a por- 
tés jufqu'à l'Autel en s'appropriant fix clwindelicrs d'argent Si 
tin Crndfïx quelle Géiiéru Anglois Itn afak rendre à la ipl* 
licitationda Supérieur des Capucins. Lai (M. de Lally) &fet 
Agents , ont indiftinéleinent pris' pitié les Maeaiîns de 
Pondichery, appartfrnnts A la Compagnie j le fcul Gadc- 
•ville en avoir pour 71 mille livres de notre monnoic , dont les 
Argîois fefont faifîs. Tout le monde eft ici dans les pleurs j 
la p olitique des Anglais va achever de mettre ie comble par 
le plus meevat de tous tes niatfx. Les ForrificaiîcNK font déjà 
en piartie détruites i lés Mâifoâs fôttt Condamnées. GePeuple 
ferft errant â l'avenir chez les Aû^ois , ou chez lei^Noirs. Dieu 
nous a donné ce Chef dans fa fureur, il n'y a auflî que la ]uf- 
ticc divine qQÎpuiflè en tirer une vengeance propofiiontiée à fes 
crimes. ' . 

J ai i honneur d cire , &c. 

Signé t FuMEt, 
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Lettre écrite de Paris , par le Confeil de Pondicheiyi 
à M, le Contr6léttr-|Géiiérai. 

Monseigneur, 

L'£tacde la fanté de M.dc Lcyrit nclui permet pas de vous 
aller porter le mémoire que vous nous avez demandé; 
l'abondance de la matrere. Tordre des faits , la multiplicité 
des preuves ne ooas ontpas^lai0*élesihaitres de le raccourcir 
«ntaiii; qae nous l'aarions déliré; ce dMI ponrtanc qu*mi 
précis du tableau qui nous refte à làire; mais nous cfpé^ 
tons que ce précis fufiira pour ne pas vous laijdèr héûter 
de quel coté Ce trouve la jufticc & la vérité. 

Vous y verrez, Monfelgneur , à quel point le Confeil Se 
la maiheurcufc Colonie de l'Inde, ont éré écrafés depuis 
le commencement juk^u'à la Hn, fous l'autorité d'un maître 
defpotiquc , qui n'a jamaîs connu les rcglcs de la prudence , 
de rhonneur, ni même de Tluimsiiiicé. - ■ 

Vous y verrez Is iage conduite 8c ta pâtrÊiite roomidlon 
d'un Confeil qui', an mi Heu des opproonss^ .ides gibets 66 
des roncs , dont oh le menaçoit faiis cc(Tè, a foutcnn jnf- 
qu'à la tin le caradcrc du vrai parriotifme, &c a facriHé 
volontairement jufou au dernier de Tes elFcts pour le falut 
commun , quoiqu'il fut certain par l'expérience de l abus 
indigne quitta en fisufoit. • - ; 

Vous y verrez aue le Confeil % été dépouillé^ dès Tar*^ 
rivéedc M. dé Lally, de toute autorité ;'qoe M. de Lally 
fcul a Toujours ordonné & difpofé de tout, & que le Con- 
feil n'a pu qu'obéir dans les points même qu'il défapprou- 
voit.; que M. .de Lally cft feul comptable de toute la régie 
& adminiftration, tant de l'intérieur que de l'extérieur de 
la Compagnie , jpuifque rien n'a été réglé , employé & dé- 
pcnlé qu« P^i^ ordre. 

' Qu'il c(t comptable de tons le» remns des terres it 
dépendance» de u Compagnie» potlqu^ait mois d'Oâobi» 
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1758, ( cinq mois après fou arrivée ) il a caflc, nn nulle U 
régie du Confcil , pour afFermcr les terres à deux particu- 
liers , auxquels il a dét^cpdu par cent d eu donaer une oboic. 
Ht au Confeil , ni au Gouverneur , dans}e temps ou'il af. 
feâoit de nous charger de rapprovitionnemcnt de rondi* 
chery : qu'il eù. également comptable des effets du maga« 
fin, puilqu'il a fait une pareille défcnfe à celui qui en é toit 
chargé, pour que déformais il ne livr.k rien lur les billets 
di? (Touvcrneur, quoiqu'il eût é ce jufqucs-ià lufpgP 
de ks donner. 

. Qu'il eft comptable descontributions & revenus daThîa* 
gar, du Royaume d'Arcatte U des Provinces qui en dé* 
pendent, puifqu'il lesrégii&itrouslenom d'uo Prince Noir» 

& qu'il en recevoir Vnrc:;cnt. 

Qu'il eft comptable des taxes extrêmes qu'jl a impofces 
- fur les Noirs &L ùir les JEuropécos, dont le produit lui a 
^té remis, 

• Qu'il dftcomfmible à fes propres Fermiers du pris de Inte 
bail, puifqu'après avoir tiré aeux tout ce quil a pu» il 
les a, de fa feule autorité, dépouillés de la Ferme, au mo- 
ment oii ils alloient faire voiturcr à Pondichcry tes grains 
qu'ils avoient deiiniés à fon approviiionnemcnt , & il les en 
a dépouillés ppur les confier à un Noir, qu'il avoir depuis 
peu fauté de la corde à prix d'argent, 6c par qui ii a fait 
vendre fi» prpviiioas , d*oii dépendoit notre faluc» 
: Qu'il eft comptable de ta perte de Pondichery, puifqu'iL 
tCz été rendu que fuite de vivres , & que lui feul avoic 
en main les moyens qui pouvoient en procurer, favoir^ 
l'argent pour les acheter, le fruit des terres, le produit 
des récoltes , & les troupes pour le protéger, 
. Qu'il eft encore comptable pour n'avoir pas voulu fê 
Servir des moyens même (pi*il acus après le blocus commen- 
cé, pour réparer les huxes de n'en avoir pas muni la Villo 
dans UQ temps plus convenable. 

Qu'il eft en outre non - reccvable dans les Accufapions 
qu'il ofe, dit-on, former, &c qu'il doit être regardé fur 
le pied d'un homme mort civilement, quand a faire , en 
juftjcp tout autre perfonn^ge cjuc celyi de çpup^blç, puif- 

^îi'it 
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qu'il cfi cft venu luicju'à fuborocr de faux témoins, pouf 
pouvoir atrnqncr ceux donc il craignoic ks plaintes £c Ijcs 
îlépoiitioaâ concrc lui. • * 

: Vous ne txauTtrsz pas , Bloofelgneur , «ians notre më- <» 
moire ^ Técat de toutes les (ommcs ooit a fait paiTer en , 
Europe, pir la voie des Danois, des HoUandois 6c même 
dçs Aoglois 'y cela s'éclatrcira par U fuite : nous nous fom- : 
mes f ut uiic ioide n infciire d'abord ici , ^e des faits biea : 
conftacés. 

Nous n'avons point traité non plus de ce qui concerne 
la partie inilitAirc ; clic nous eut jette dans u:i trop long 
détail , fie nous peatbtis d'aîllcairs ^ue les- Officiera fi^rieurs . 
qui ont été , ainfi qtie les troupes, les' témoins de les viâi- 
mes des inaDioettvres & de l'incapa^icéde M. deLally , nW 
ront pas manqué d'en readre compté ; nous nous réfervons 
cependant de fournir un tableau purement hiftoriquc d^ 
fes opérations en ce genre , en laiflonc aux gens du métiec 
la charge d'en îue;cr. 

• Nous avons rcuirmentl iionneurdc vousaflurcr, Mofi' 
feignenr, qu'il va nqif articles çapkauxi^i prouvent qucl«^ 
ofie chofe de plus que rincapacite ». 

T^, La Campagne de Tanjaour colorée du motif qui- 
convcnoir le moins à l'intérêt & h la dii^nité de la N.itiori, 
mais qui tavorifoit le but de M. de Laily , à l'e^fèt de iu^ 
primer impunément la plus grande partie dé Tareenc qu*il- 
contoir en recfarcf» & eafin la fuite Iiontea(è»^lemeD&' 
fiinefte à l-bonheur & à l'intérêt de la Nation. 

. 1^. Son refus obftiiié de prendre les mcfures & les pré<^ 
cautions convenables pour aflTurer le fuccèb du fîcgedc Ma-- 
dras, malgré tous les avis àc les repréfcn rations de ceux> 
qui étoienc en droit de lui en faire, ia. conduite pen* . 
daiit le f»egc. ^ ■ , . . • 

3'*i La (mration'de (es forcés qui rendit le conrase aux 
Anglois &jes .mit en état dc^t^jr la campagpe ai^fjinr 
Èmê a te ^eair mps attaquer durant le J&ege de Yatt»- 
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cîavachy ivcc une forte d'égalké qui leur aduta TaTantagc 
par Ja mauvailc manœuvre de M. de Lally. 

4**. L'abandon au'il fie de preiquc tout le pays, après 
rcttc bataille, en dirpcrfant Tes troupes, comme s'jI n'eut 
éré qucftion que de leur afligner des quartiers. 

5**. L'aflcâadon de laiflèr toutes les places frontières 
fans les munitions raflifanteSy ibitde guerr^foit de bouche, 
avec de foiblcs garnifons, comme s'il n*ayoic ▼oulu que 
finir la tragédie nu plus vîrc. 

6*. La négligence afFc£tée de faire entrer des vivres dans 
Fondichery, lorfqu'on lui en faifoit les inftaaccs les plus 
vives, qu*it en avoit les moyens, & qu'il faifoit le faux 
femblant de vouloir s*en fervir. 

' 7<^. Le refiis de fe fervir utilement de Tarmée du Mait 
four, l'imprudence de la garder bifivemènt fur le glacis, 
p^ur confommer le rcfte de nos vivres; fe$ procédés pour 
la dégoûter, & la -propoiition de tomber fur leurcimp 
avec ics troupes. 

" 8°. Le refus de tous les expédients, manœuvres, con- 
fcils qu'on lui propoloïc, ians cède, pour fccourir la 
Place. 

9^. Le projet formé de la remettre à la difcrétiott de 

rennemi , annoncé par écrit de iamaln , long-temps avant 
qu'il fût queftipn de penfer à capituler , 6c consommé par 

lui feu 1 , lans la participation du Confcil. 

Ce n'cfl: point, Monfeigneur, le defir de venger nos 
injures &: notre ruine perfonnelle, qui nous anime, dans 
le tableau que nous prenons la liberté de vous offrir j c'cft 

force de la vérité , c'clV le fentîment pur de dos con- 
fciences, c'eft le cri général Se les plaintes de taiitde àmI- 
heureufes familles qui vous demandent, par notre vole, 
juftice de M. de Lally, qui s'abreuve impunément de 
leur fanç!;?': de leurs larmes, & qui triomphe de leur ruine, à 
|a focc de tout ic Royaume qui crie vcngc ince COOtre lui, 

iNous fommes, avec un profond refpcCt, 

MON^JÇIGNEUR, 

Vbt très^linmbles , to. * 
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Requête prêfemée à Sa Majc(lé var le Gouverneur 
ii U Confia fupérieurde Ponaichiry, le | Août 
1761. 

AU ROI. 

SIRE, 

LE Gouverneur & le Coo(eH Supérieur de Pondichery /^/^ 
Ce préfentent aux pieds de Votre Majefté , pour rendre 
compte des malheurs que cette brillante Colonie vient 
d'e0uycr, 6c dont roue leur zele pour votre gloire U pour 
]es intérêts de l'Etat n'a pu la garantir. 

OfFcnfés jufqu'à l'excès dans leur honneur & dans leur 
réputation , par les imputations atroces que le ficur de 
Lally n'a ceUe de leur prêter depuis Ton arrivée, ils ofent 
en demander jaftice à Votre Ma jeflé , & la grâce de leur 
indiquer le Tribunal qu'elle juecra à propos de nommer 
. pour leur faire rendre cette juftice. 

Signés , Duval de Lcyrit , Moracin , Courcin , le Noir^ 
JDenis, Nicolas 9 Duplaa, de la Selle û Lagrenée. 
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